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JVJERTIS S E M ENT.

L'Academie
Francoise perfuadec

que les Remarques de M. de Vaugelas fur

noltreLangue, meriten't leur reputation, a cru

devoir faire imprimer un Ouvrage ne dsns foil

fein , & dont la beaute a efte fi bien reconnuc.

Mais comme la fuite des annees apporte tous-

jours quelque changement aux langues vivantcs,
elle a efte obligee d'y adjoufter quelques obfer-

vations, qui fans rien ofter a la capacite ny mef-

me a la penetration de TAuteur dans l'avenir,

marquenc en peu de mots les changements ar

rives depuis cinquante ans^ &C rendent compte

de l'ufage prefent : regie plus forte que tous ks

raifonnemens de Grammaire, & la feule qu'il faut

fuivre pour bien parler.
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A MONSEIGNEUR

S E G U I E R

CHANCEL I ER

DE FRANCE-

ONSEIGNEVR,

Ce petit Outrage a fi peu de proportion avec la

grandeur de vos lumieres f$ de vofire digmte3 que je
naurois jamais eu la pensee de <vous toffrir^fi ruous ?2e

mavieZifait I honneur de me tejmoigner que vous ne

a iij
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faurie&pas defagreable. Aujfi ay-je creuquece ne-

fioitquunejfet de voftre honte\ qui ne degaigne pas
les

moindres chofes , & qui m eftune fource continuelie de

graces& defaveurs. C'ejl pourquoy MONSEI-

GNEV R 3 time refteroit tousjours quelquefcrupule,
fien cherchant de quoj juftifer ma hardieffe , je n a-

njoisreconnu que ces Remarques n'ont riende has que

Papparence , tf-quil riy a que le defaut de tOuvner
. qui lespuijje rendre indignes de vous eftre prefentees ,-

Carfans dire icy que la connoifance des motsfait une

partie de la JunfprudenceRomame , & queplufeurs
Jurifconfultes en ont compofe desVolumes entiers , /'/ ejl
certain que lapurete & la nettete du langage , dont

je traitte 3 font les premiersfondemens de I'Eloquence ,
& que lesplus Grands hommes de FAnliquitefe font
exerce& furcefujet. Outre cela, A10 N S E I-

G N E V R
, fay confdere ', qua tant de glorieux

titres
que voftre <vertu & vofire mimfcre was don-

vent, njous en avez, encore ajoufte un , qui ne me

Life plus dapprehenfwn. Ceft letitre de Proteckur
de cette illuftre Compagme , qui rend aujourihuy no-
ftre Eangue auffifiortffante que noftre Empire, tf
qm par les heureufes influences que vous refpandez,
fir elk , eft devenue comme une pepimcre

~

dou le
Barreau, laChaire, & IEftat , ne tirentpas moms

dhommes
que le Parnaffe. Ceftpar ce titre que le

grand Cardinal de Richelieu a creu rehaujfer I'efclat



EPISTRE.

de fapourpre f£ deft vie 3& saftfteurer I'immortalked

f'entens celle que fes actions heroiques pouvoient bien

luyfaire meriter , mats quelles ne pouvoient pas luy
donnerfans I'ajfiftance des Adufes. Cette Protection ,

MONSEIGNEVR3 en laquelle vous aveZ

fuccedea ce Grand homme3 eft une marque publique
de I'eftime ^ de Yamour que <vous aveZpour noftre
langue , (jf pour tout ce qui contribue a Jagloire , &

afaperfeclion ,• Et certainement vous luy devez, cette

reconnoiftfance de tant davantages que vous en tirez, 3

lors quelle <vousfournitfes richejfes &* tout ce quelle a

deplus exquis pourformer cette divine eloquence , dont
vous ravifeZj lemonde. II eftvray quefi vous devez>

beaucoup a noftre langue 3 elle vous doit beaucoup avijji.
Car en combien doccafions aveZj-vousfaitvoir de quoy
elle eft capable 3 (£?jujquou elle peut aller3 quand on

fait difpenfer fes threfors 3 & faire valoirfes graces
£5fes beauteZj ? Elle n apoint de charme 3 ny defecret
qui nevous foit connu 3 ilny apoint degenre d'expref
fion 3 auquelvous ne I'ayeZjceu accommoder , foitquil
aitfallu comme enplememer defployer les voiles de I'e*

'

loquence } ouvous tenirferre dans le detroit & dans la

gravitedu fouverain APagiftrat 3 oueftreFOracle des

volonteZdu Prince JeantjurfonPhrone , ou dans fori
lit dejuftice. PourunefonBionfiaugufte, leCiel nevous
a rienrefufe. Les deux talens 3 de bienparler& de bien

efcrire 3 quifontdordinaire incGmpatibles eft une mcjme
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perfonne3 fe rencontrent en vous egalement emtncns',•

Et ce qui nous comble dadmiration 3 ceftqu on a peine
a remarquer de

la difference entre vos actions preme-

ditees 3 & celles que vousfaites fur le champ, &
en

routes rencontres ,- tant ilvous eftnaturel & ordinaire

de bien parler,& d'eftre tousjours ou difert ou eloquent

felon que lefujetlemerite. Je fay 3 A/1 0 N S E I-

GNEVR3 quevous aureZ^ plus depeine afouffnr
cequeje dis 3 que vous nen aveZ^a le faire ,■ Ce font
vourtant des veritcTreconnues de tout le?nonde 3 quoy

que ce ne foient que les moindres de vos perfections.
Maisjene toucheque celles qui regardent mon fitjet 3

&'je laifiea ces Grands hommes qui vous confacrent
kursMorales & leurs Politiques a parler de vos ver-
tus 3f$ a les porter aux Nations eftrangeres & aux

fieclesa venir 3 comme un parfait tableau & un mo-

delle vivant de tout ce quils enfeignent de rare ^ de

merveilleux. dujji bien tant demmentes qualiteZne
font pas la mature dune lettre 3 mais dun Panegy-
rique , qui auroit desja exerce les meilleuresplumes de

France 3fivoftre modeftienesy eftoit tousjours oppofee,
Toutefois, MONSEIGNEVR3 vous nem-

pefchereZj>asquunjour3 lorsque leaelvouspojfedera,
la terrene vous comble de louanges 3 & quapres quon
vous aura perdu de veus 3 on ne revere les traces &

[image de vos vertus. Pour moy 3 je nay qua me

temrdans lefilmcede Iadmiration, apr'es vous avoir
tres-humblement
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treS'humblement fupplie de croire 3 que fay moins de

veneration pour voftre dignite 3 que pour voftre perfon-
ne , Z$ quefi cela meft commun avec tous ceux qui
ont I'honneur de vous approcher 3 Z$ de vous bien

connoiflre , il ny en a pointaujfi 3 qui ait I'avantage
de fe dire avec plus defincerite '., defoumijjion 3 & de

reconnoifiance quemoy 3

A40N S El G N EV R

Voftre tres - humble , tres - obeiflant ,

& tres-oblige fervkeur, C. F. D. V.

e



 



PREFACE.

E ne font pas icy des Loix que je fais pour noftre
I.

langue demon authorite privee; Je ferois bien
te- i^lithffrmdafs

meraire , pour ne pas dire intense ; car a quel ticre &: de en Ouvrage, &
l L'in-

Rcmar-quel front pretendre un pouvoir qui n'appartient qua t>°Hrpuoy>
X'Ofiive . que chacun

reconnoift pour leMaiftre & le Sou- <,ucs.

verain des langues vivantes ? Il faut pourtant que je men

juftifie d'abord ,
de peur que ceux qui condamnent Its

perfonnes fans les oiiir, nem'en accufent 3
comme ils ont

fait cette illu (Ire &celebre Compagnie , qui eft aujour-

d'huy Tun des ornemens de Paris & dej^fiiiiirifnee Fran-'

coife. Mon deiTein n'eft pas de refo

ny d'abolir des mots , ny
d'en faire

monftrer le bon ufage de
douteux ou inconnu^de '^e
tre. Et tant s'en^

Jugedes diffigrens-'
que pour

un fimfk
&oiii , ou pour

un

d'Arrefts qu'il donneroit au publi<
petit Ouvrage a pris le nom de Rema.

pas charge du frontifpice faftueux de Decifions, ou de Loix,
ou de quelcju'autre femblable ; Car encore que ce foient

eneffet des Loix dun Souverain
, qui eikYvfige ,fi eft-

ce em'outre l'averfion que jay a ces titres ambitieux,

j'ay deu eloigner de moy tout foupcon de vouloir efta-

blir ce que je ne fais que rapporter.
e ij
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II. i. Pour le mieax faire entendre , il eft: neceffaire d'ex-

i. De rufage pijquer ceque c'eft qtie cet vfae y
dont on parle tant y

anon appelie le
I 1 U "1

n 1 tT 1 -t- 1'

Maiflredes im- & que tout le monde appelle le Roy 3
ou le 1 yran , 1 ar-

&""* bitre
,
ou le maiftre des langues ; Car ii ce n'eft autre eho-

fe
, comme queloues-uns le i'imaginent , que la facon or

dinaire de parler d'une nation dans lefege defon Empi
re, ceux qui y fontnez & elevez , n'auront qu'a parler le

langage de leurs nourrkes & deleurs domeftiques, pour
bien parler la langue de leur pais , & les Provinciaux &2

les Eftranp-ers pour la bien fcavoir, n'auront aulii qu ales
imiter. Mais cette opinion choque tellement 1 'experience
generale , qu'elle fe refute d'elle-mefme , & je n'ay jamais
pu comprendre 3 comme un des plus celebres Autheurs

% Qu'it y a m de noftre temps a efte infecle de cette erreur z. Il y a fans
eon, & un mail- j J r J » -, , r t i

vaisVfaire^
doute deux lortes a VJages , un ban ft) un 'maun- ais, Le

mauvais fe forme du plus grand nombre de perfonnes
qui prefque en toutcs chofes n'eft pas meilleur , & le bon
au contraire eft compose non pas de la pluralite, mais de
1'elite des voix/&^'eft verkablement celuy que 1'on nom
ine le^fftj$jBlangues , celuy qu'il faut fuivre pour
bien parler', "fe pdur , bierr efcrire en routes fortes de ftiles .

fi vous en exceptez le fatyrique , le comique , en fa pro-
pre & ancienne ligniiication ,, &leburleique, qui font

r j'c->

de fiPei1 d'eftenclue que peude gens s'yadonnent Vokv
t,. Let definition J^„ 1 t

■

i i °- J ^-'Jcy

dnbonufige.
donc comme on dehmt le bon ulage. ^ Ceft Lficonde
parler de UpIus fidnepartie de Li Cour , conformement IU
faond'eftnredeU plusfamepanic des Autheurs dutewps
Quand je dis la Cour, j'y comprens les fernmes comme
les hommes

, & pludeurs perfonnes de la ville ou le Prm

'

cerefide qui par la communication qu'elles ontaveeU
gens de la Cour

participent a fa politelle. Il eft certain que
ia Cour eft comme un magazin, d'ou noftre lano-Ue r\
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quautite de beaux termes pour exprimernos pensees 3
&

quel'Eloquencedelachaire , ny du barreau n'auroit pas
les graces quelle demande , fi elle ne les empruntoit pref-
que toutes de la Cour, je disprefqiie, parce que nous avons
encore un grand nombre d'autres phrafes, qui ne viennent

pas de la Cour , mais qui font prifes de tous les meilleurs

Autheurs Grecs & Latins ydont les defpoiiilles font une

fiartie
des richelfes de noftre langue, & peut-eftre ce qu'el-

e a de plus magnifique & deplus pompeux. 4. Toutefois a- si u Com

quelque avantage quenousdonnionsa la Cour, elle nefrfule,0llJe! 1?"'
T. Jrrr o 1

r • 1 1 w- 1
theurs felih f°m

pas iurhlante toute leule pour lervir de regie , ii raut que la L'Vfage.
Cour & les bons Autheurs y concourent , & ce n'eft que
de cette conformite qui fe trouve entre les deux , que l'U-

fage s'eftablit. 5. Ce n'eft pas pourtant que laCour necon- 5- Lemuel det

tribue incomparablement plus a l'Ufage que les Autheurs, il^iffffffff
ny qu'il y ait aucune proportion de l'un a 1'autre ; Car ge.

enfin la parole qui fe prononce , eft la premiere en ordre

be en dignite , puis que celle qui eft efcrite n'eft que fon

image, comme 1'autre eft 1'image de la pensee. Mais le

conientement des bons Autheurs eft comme le fceau
,
ou

une verification , qui authorife le langage de la Cour, &

qui marque le bon ufage , & decide celuy qui eft douteux.
On en voit tous les jours les effets en ceux qui s'eftudient
a bien parler & a bien efcrire , lors que fe rendant affidus

a la lecture des bons Ouvrages, ils fe eorrigent de plu-
fieurs fautes familieres a la Cour T& acquierent une pure-
te de langage & de ftile 5 qu'on n'apprend que dans les-

bons Autheurs. Ilfuffira done ,dira quelqu'un,de lire les
bons livres pour exceller en l'un & en 1'autre

,
& les Pro-

vinciaux ny les Eftrangers n'auront que faire de venir

cherchera laCour ce qu'ils peuvent trouver dans leur ef-
tude plus commodement & en plus grande perfection. Jc

■e iij
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refpond que pour ce qui eft de parler ,
on fcait bien que la

lecture ne fcauroit fuffire , tant parce que
la bonne pronon-

ciation qui eft unepartie effentielle
des langues vivantes,

veut que 1'on hante
la Cour , qu a caufe que

la Cour eft la

feule efcole d'une infinite de termes , qui entrent a toutc

heure dans la converfation & dans la pratique du monde ,

4, si ton peut & rarement dans les livres. 6. Mais pour ce qui eft d'ef

*nrendrc*bi*n
■ ■

ne nie pas qu'une perfonne qui ne liroit que de
efcnre par ia > ) r I v

r \ r r ■

J 1 1

fide tedure des bons Autheurs , fe formant fur de h parfaitsmodelles ,
ne

tons Anthem
^q. jUy.mefme devenir unbon Autheur ; & depuis que

fans^
inter *

^ ]angLie Latine eft morte , tant d'llluftres Efciivains qui
font fait revivre& refleurir , l'ont-ils pu faire autrement?

Le Cardinal Bembo a qui la langue Itaiienne eft fi rede-

vable, & qui n'a pas terni Pefclatdefa pourpreparmy la

pouffieredela Grammaire ,
a obferve , que prefque tous

les meilleurs Autheurs de fa langue, n'ont pas efte ceux

qui eftoient nez dans la purete du langage, & cela par cet

te feule raifon , qu il n'y a jamais eu de lieu aumonde, non

pas mefmeAthenesny Rome ,
ou le langage eft fi pur,

qu'il ne s'y foit melle quelques defauts , & qu'il eft com
me impoftible , que ceux a qui ils font naturels n'en laif-

fent couler dans leurs efcrits; Au lieu que les autres ont cet

avantage, que fe defiant continuellement des vices deleur

terroir, ils fe font attachez a des patrons excellens qu'ils
fefontpropofez dimiter , & qu'ils ont fouvent furpaffez

■j. Troh moyens prenant de chacun ce qu'il avoit de meilleur. 7. Il eft vray
™<fdoZmefre <lue d'adjoufter a la ledure , la frequentation de la Com:

joints enfimbu & des gens fcavans en la langue, eft encore toute autre cho-

p.Sr^fe'PulsclLietoutIerecret pour acquerir la perfection de
'biiu pa-dcr & bien efcnre &c de bien parler , ne confifte qua joindre ces
de bim ^>f.tl-ois moyens enfemble. Si nous l'avons fait voir

pour la
Cour & pour les AutheursJ'autre n'y eft gueresmoins ne-
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celTaire , parce qu'il fe prefente beaucoup dedoutes &' de
difEcultez , que laCour n'eft pas capable de refoudre , &

que les Autheurs ne peuvent efclaircir , foit que les exem-

ples dont on peut tirer 1'efclaircilTement y foient rares , &

qu'on neles trouve pas a point nomme, ou qu'il n'y en

ait point du tout.S. Ce n'eft done pas une acquisition fi s- Combien^ U

. 7 ^ r .

nil / J 1
•

, eft difficile d'ac-
aisee a raire que celle de la purete du langage , puis qu on

J

fr u fHreti

n'y fcauroit parvenir que par les trois moyens que j'ay du langage , &

marquez, & qu'il y en a deux qui demandent plufieurs fmrelH0y-

annees pour produire leur eftet ; Car il ne faut pas s'ima-

giner que de faire de temps en temps quelque voyage a
laCour , & quelque connoiftance avec ceux qui font con-
fommez dans la langue , puilTe fufEre a ce deftein. Il faut

eftre aflidu dans la Cour& dans la frequentation de ces

fortes deperfonnes pour fe prevaloir de Pun& de 1'autre,
& il ne faut pas infenfiblement fe laiffer corrompre par
la contagion des Provinces en y faifant un trop long fe-

jour.
i. De tout cela on peut inferer combien ces Remarques III.

feroient utiles & commodes , fi elles faifoient toutes feules I\ L*jo™™°<fi-
r i i « r .-i

te
> & tunlite

autant que ces trois moyens eniemble
, & li ce qu ils ne de ces Remar.

font que dans le cours
de plufieurs annees, elles le faifoient lHes-

en aufli peu de temps qu'il en faut pour les lire deux ou

trois fois attentivement. Je n'ay pas cette prefomption de
croire que je fois capable de rendre un fervice fi fignale
au public , & je ne voudrois pas dire non plus , que la lec

ture d'un feul livre peuft egaler le profit qui revient de
ces trois moyens ;Mais j'oferois bien affeurerqu'il en ap-
procheroit fort fi je m'eftois aufti bien acquitte de cette

entreprife , qu'euftpeu faire un autre, qui auroit eu les

mefmes avantages que moy, e'eft a dire qui depuis tren-

te-cinqou quarante ans auroit vefcu dans la Cour , qui
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d6s fa tendre jeuneffe auroit fait fon apprentiflage
en no

ftre langue aupres du grand Cardinal
du Perron & de M.

Coeffeteau , qui fortant de leurs
mains auroit eu un conti

nue! commerce de conference & de converfation avec

tout ce qu'il y a eu d'excellens hommes
a Paris en ce gen

re, & qui auroit vieilii
dans la le&ure de tous les bons Au

theurs. Mais quoy qu'il en foit, il eft certain qu'il
ne fe

peutgueres propofer de doute , de difficulte ,
ou de quef-

tion foit pour les mots ,
ou pour les phrafes , ou pour

la

fyntaxe , dont la decifion ne foit fidellement rappor-
z.QitilnefMt t±Q fans ces Remarques. z. Je fcay bien quelle ne fe

T/oVfentZeZ trowera pas tousjouis conforme au fentiment de quel-
fankuiier con-

qUes particuliers , mais il eft jufte qu'ils fubiifent la

tretvfige.
^ genemje ^

^ ne veuient fubir la cenfure genera-
le
,

&z pecher contre le premier principe des Ungues ,

qui eft de fuivre l'Ufage ,
& non pas fon propre fens ,

qui doit tousjours eftre lufped a chaque particulier
en toutes chofes , quand il eft contraire au fentiment

^Queneanmmns univerfel 3. Surquoy il faut que je die que je ne puis

EL'ivltm^onl a^ezmeftonner de tant d'excellens Efcrivains, qui fe font
fujets ace de- opiniaftrez a ufer , ou a s'abftenir de certaines locutions

fmt, contre l'opinion de tout le monde •, Et le comble de mon

eftonnement eft qu'un vice Ci defraifonnable s'eft rendu

fi coramun parmy eux
, que je ne vois prefque perfonne

qui en foit exempt ;
les uns par exemple sbbftinent a faire

pouvpre mafculin quand il fignifie U pourprc des Rois , ou

dcs'Vrmces de Chgtifc, quoyque toute la Cour , & tous les
Autheurs le faftent en ce fens-la de 1'autre genre. Les au-
tres fuppriment le relatif, comme quand ils efcrivent,
J ay dit m Roy que favois le plus beau cheval du monde ,
je lefits vemrpour luy donner , au lieu de dire pour le luy
domier, quoyque cepronom relatify foit fi abfolument

neceflaire
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necelTaire felon la Remarque que nous en avons fiite
,

que
fi l'on ne le met , non feulement on ne dit point ce

que l'on veut dire 3 mais il n'y a point de fens
,
& outre

cela tous les bons Autheurs unanimement condamnent

cette fuppreflion. Les autres ne fe veulent point fervir de

fi bien que 3 pour dire deforte que ,
tellement que , quoy

quetoute la Cour le die, 6c que tous nos meilleurs Au

theurs l'efcrivent. Les autres enfin ne voudroient pas ef

crire pour quoy que ce fuft remporter la <vi5ioire
,
bien que

cette fa^on de parler foit tres-excellente , & tres-ordinai-

re en parlant &: en efcrivant. Etcequi eft bien eftrange ,
ce ne font pas les mauvais ,

ni les mediocres Efcrivains
,

qui tombent dans ces defauts fans y penfer , & fans fc_a->
voir ce qu'ils font , cela leur eft ordinaire ; Ce font nos

Maiftres
,
ce font ceux dontnous admirons lesefcrits, 8c

que nous devons imiter en tout le refte comme les plus
parfaits modelles de noftre langue & de noftre Eloquen
ce ; ce font ceux qui fcavent bien que leur opinion eft;

£ondamnee,&qui ne laifTent pas de la fuivre. Il eft do

cela
,
ce me femble , comme des goufts pour les viandes ,

les uns ont des appetits a des chofes , que prefque tout le
monde rejette, & fes autres ont de l'averfion pour d au

tres
, qui font les delices de laplulpart des bommes.Conv

bien en voit-onqui ne fcauroient fouffrir 1'odeur du vin,
& qui s'evanoiiilTent a la feule fenteur ou au feul aipect
de certaines chofes , que tous les autres cherchent avide-

ment ? Il y a neanmoins cette difference
, que ces aver-^

fions naturelles font tres-malaisees a vaincre, parce que
les relTorts en font fi cachez qu'on ne peut les defcouvrir y

ny fcavoir par ou les prendre, encore que bien fouvent on
en vienne a bout , quand on les entreprend de bonne heu-

xe>&c que ceux qui ont foin de 1 education des enfans les

i
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accouftunient peu a peu a
s'en deffaire.Mais y a-t-fl rien

deplus facile que d'accommoder
fon efprit a la raifon en

des chofes de cette nature , ou il ne s'agit pas de combat-

tredespaftions,ny de mauvaifes habitudes , qu'il eft fi

difficile de vaincre , mais qui veut feulement qu'on
fuive

1'Ufage ,
& qu'on parle & qu'on efcrive comme la plus

fame partie de laCour & des Autheurs du temps , en quoy

il n'y a nul combat a rendre, ny nul effort a faire a qui
n'abonde pas en fon fens. Je me furs uif peu eftendu

fur ce

fujet, pour ne pas toucher legerement un defaut fi impor
tant , fi general , & d'autant moins p*rdonnable a nos ex-
cellens Efcrivains , que plus les vifages font beaux , plus
les taches y paroiftent. Quelque reputation qu'on ait ac-

quife a efcrire
,
on n'a pas acquis pour cela l'authorite

d'eftablir ce que les autres condamnent , ny d'oppofer fon

opinion particuliere au torrent de l'opinion commune.

Tous ceux qui fe font flattez de cette creance
, y ont mal

reiifti , & n'en ont recueilli que du blafme : car comme

i'efprithumaineft naturellement plus porte au mal qu'au
bien

,
il s'attachera pluftoft a reprendre deux ou trois fau-

tes
,
comme on ne peut pas appeller autrementces fingu-

laritez affe&ees
, qu a louer mille chofes dignes de loiian-

ge& d'admiration.

IV
i. Mais je ne veux rien laiiTer a direde l'Ufige, qui

i. Que 'u bon eft le fondement Zk la regie de toute noftre lanoue , efpe-
Z%frJeV'£ mnt^mefure qUe )>aPProfondiray cettematiSe , on re-
cUri, &%rv. connoiftra de quelle utilite peuvent eftre ces Remarques
r&%%£NrTm dll filJ \unbr& un mau™sw? ■> &

j adjoulte que le bon fe divife encore en Wf°e declare',
& enlVf*ze douteux. Ces Remarques fervent a difcerner
egalement i'un & 1'autre, & £ s'afteurer de tous les deux
L Vfage declare eft celuy , dont on fcait afleurement

, que
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Fa plus faine partie de la Cour , & des Autheurs du temps,
font d'accord ,

& par confequent le douteux ou I'inconnu

eft celuy , dont on ne le fcait pas. 2. Or il peut arriver en 2. En combitn

plufieurs facons qu'on l'ignore. Premierement lors que la de facons upmt
• ■

j> n_ 1 r o
■

r i. arriver.que fZJ-

prononciation dun mot eit douteule
,
8c ainh lonne ra„eeadoiiWiX

fcait comment on le doit prononcer ; car le premierUia-

ge , comme nous avons desja dit , fe forme par la parole
prononcee , 8c riei* ne s'efcrit

, que la bouche n'ait profe-
re auparavant \ de forte que fi la prononciation d'un mot
eft ignoree , il faut de neceftite que la fa^on dont il fe doit
efcnre, le foitaufli. Par exempleon demande dans une

de mes Remarques , s'il faut efcrire , fe worn prens tous

a tefmoin , ou/V wous prens tous a tefmoins , & dans une'

autre on demande encore fi l'on efcrira
, C'ejiune des plus

belles actions qu'il ait jamais fiaites r ou quil ait jamais
faite , d'ou naiffent ces deux doutes ? de ce que foit que
l'on die tefmoin ou tefmoins , faite , ou faites, au pluriel ou

fingulier , on ne prononce point l's , 6c ainfi l'on ne fcait

comment on le doit efcrire. De mefme dans une autre

Remarque on demande s'il faut dire en Flandre ,-ou en

Elandces
,
la Flandre ,

ou la F/andres. Pourquoy cette

queftion ? parce que Ys ne s'y prononce point, foit quelle
y foit ou qu'elle n'y foit pas. On en peut dire autant deJ

I'r en ces deux mots apres fouper , &c apres foupe. En voi-

ey un autre exemple d'une autre efpece , on demande s'il
faut efcrirepar-allele felon fon origine Grecque , avec une
/ a la fin &c deux au milieu , ou avec une / au milieu dc

deux a la fin
,
8c la raifon d'en douter eft

, que la pronon
ciation ne marque point ou I'lie redouble, & qu'en quel
que lieu que ce redoublementfefalTe, le mot fe prononce
demefme. J'enaydonne divers exemples , ou plufieurs
autres qui fe trouveront dans mes Remarques, parce que
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detoutes les caufes qui fontdouter de l'Ufage, celle-cy
eft la principale , 8c de la plusgrande eftendue, 8c en ces

exemples la ,
le doute y eft tout entier, parce qu'il n'y a

aucune difference dans la prononciation : mais en voicy
un autre ou il y a de la difference , 8c neanmoins parce

quelle n'eft pas remarquable ,
8c qu'on a quelque peine

a difcerner lequel des deux on prononce, comme j'en ay
traite en ion lieu que l'on pourra voir , on n'a pas laifle

de demander s'il falloit dire hampe , ou hante , 8c ce dou

te affeurement n'eft provenuquede celuy de la pronon
ciation ,

& ainfi de plufieurs autres.
Lafecondecaufe du doutedel'Ufage,c'eft la rarere del'c'-
fagc, par exemple, il y a de certains mots dont on ufe rare-
ment , 8c a caufe de cela on n'eft pas bien efclaircy de leur
genre, s'il eft mafculinou feminin, de forte que comme
on ne fait pas bien de quelle facon on les lit, on ne fcait

pas bien aufti de quelle facon il les faut efcrire , comme

tous ces noms , epigramme , epitaphe, epithetc, epithalame,
anagramme, 8c quanti ted autres de cettenature , fur tout
ceux qui commencent par une voyelle, comme ceux-cy,
parce que la voyelle de Particle qui va devant femanj^e \
& ofte la connoiffance du genre mafculin ou feminin ^car
quand on prononce ou qu'on efcnt Yepigramme, ou une

epigramme , 1'oreille ne fcauroit juger du genre
La troifiefme caufe du doute de 1'Ufage eft quand on

oit dire, & qu'on voit efcrire unechofeen deux facons
8c qu'on ne fcait laquelleeft la bonne , comme la conju-
gaifon du preterit fimple vefquit & aefcut en routes lcs
perfonnes & en tous les nombres

, les uns mettantlV par
tout, 8c lcs autres lV/. * -

En quatnefme lieu on doute de l'Ufaee, lors qu'il v a

quelque exception aux regies les plus generales ,Wae
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«ar exemple , quand on demande s'il faut dire en pariant
d'un livre , Jy ay <veu quelque chafe quimente d'efire leue,
OU d'efire leuesfy ay <veu quelque chofe qui n eftpas fi ex

cellent , ou ft excellence , parce que chofe eftant feminin ,

il faudroit felon la regie generale que l'adjeetjfou le Parti-

cipe qui s'y rapporte full feminin auftj.

En cinquiefrne lieu on doute de l'Ufage en beaucoup
de conftructions grammaticales , ou l'on ne prend pas

garde en pariant , 8c parce que le premier Ufage, & qui

donne d'ordinaire la loy , eft comme nous avons dit , l'U

fage de la parole prononcee , il s'enfuit que comme on ne
fcait pas de quelle fa^on l'on prononce une chofe

,
on ne

peut pas fcavoir
de quelle facon il la faut efcrire , ces Re

marques en fourniffent des exemples.
Enfin on doute de l'Ufage en beaucoup d'autres facons

qui fe voyent dans ces Remarques , 8c qu'il feroit trop
long de rapporter dans une Preface,

3. Mais par quel moyen eft-ce done que l'on peut s'ef- 3.
Par quel

claircir de cet Ufaee , quand il eft douteux & mconnu ? ""I™.
on

Pe"J
r

o l
111 . .

s efcLiirar de

je reipons que lice doute procede de la prononciation , rvfag* quand u

comme aux premiers exemples que nous avons donnez ,
eft douteux 3

&

il faut neceiiairement avoir recours aux bons Autheurs
,

8c apprendre de 1orthographe ce que l'on ne peut appren-
dre de la prononciation \ car par exemple on fcaura bien

par l'orthographe s'ils croyent qu'il faille dire, fe vous

prens tous a tefmoin , ou a tefmoins , ce que l'on ne peut

fcavoir par la prononciation- Mais fi dans les Autheurs

ny l'un ny 1'autre ne s'y trouve , parce que l'occafion ne

s'eft pas prefentee del'employer,ou quand il s'y trouve-
roit , on auroit bien de la peine a le rencontrer

,
ou pcut-

eftrene fe trouveroit-il qu'en un ou deux Autheurs, qui

a moins que d'eftre
de la premiere ClalTe n'auroient pas

I iij

msonnu.
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altez d'authorite pour fervir de loy , ny pour decider
le

doute ? Alors voicy ce qu'il y a a faire ,• Il faut confulter

les bons Autheurs vivans, & tous ceux qui ont une par-
ticuliere connoiffance de la langue, quoy qu'il n'ayerien
donne au public , comme nous en avons un tres-bon

nom-

bre a Paris
,
8c ayant pris leur opinion s'en tenir a la plu-

ralite des voix ; Que fi elles font partagees , ou en balan

ce, il fera libred'ufer tantoft de l'une des facons & tan-

toft de 1'autre
?
ou bien de s'attacher a celuy des deux par

tis
, auquel on aura le plus d 'inclination, & que l'on croira

le meilieur. Ce n'eft pas encore tout , il faut fcavoir par

quelle voye ceux que vous confulterez ainfi
,
s'efclairci-

ront eux-mefmes du doure que vous leur demandez
3

puis qu'ils ne le pourront pas faire par la parole pronon-
.

De pAna- cee,ny par la parole efcrite.4 Certainement ils nes'en fcau-
logie , le demier roient efclaircir , que par le moyen de VAnal pie , que
recours dans les 11

•

11 > n t r

domes de u im-
tomes les Ungues ont tousjours appellee a leur iecours au

gue, defaut de l'Ufage. Cette Analogic n'eft autre chofe en ma-
tiere de Ungues, qu'unUfage general 8c eftably que l'on
veut appliquer en cas pared a certains mots

,
ou a certaines

phrafes, ou a certaines conftructions, qui n'ont point en
core leur Ufage declare

,
8c par ce moyen on ju^equel

doit eftre ou quel eft l'Ufageparticulier , par la ralTon &

par l'exemple de l'Ufage general , ou bien 1'Analogic n'ell-
autre chofe qu'un ufage particular , qu'en cas pared on in-
fere d'un Ufage general qui eft desja eftably ; ou bien en
core

,
c'eft une reflemblance Ou une conformite qui fe

trouveaux chofes desja eftablies, fur laquelle on fe fbnde
comme fur un patron , & fur un modelle pour en faire
d'autrcs routes femblables. Voyons-enun exemple, arm
qu'il faffe plus d'impremon,& donne plus de lumiere, &
nous fervons du mefme que nous avons allege. On eft:
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tn doute s'il faut dire, Je vous prens tous a tefmoin, on

a tefmoins. la prononciation comme j'ay faitvoir, nenous
en peut efclaircir •, lesmeilleurs Autheurs peut-eftre n'ont

point eu occafion d'efcrire ny l'un ny 1'autre, 8c fi quel-
qu'un l'a efcrit

,
on ne fcauroit ou Pallet chercher ; cepen-

dant on a beloin de ce rerme
,
8c il faut prendre party ,

quel remede ? il en faut confulter les Maiftres vivans ,

mais ces Maiftres de qui l'apprendront-ils eux-mefmes ?

de I'Analogie , car ils raifonnent ainfi ; Il n'y a point de
doute que l'on dit 8c que l'on efcrit

, fe vous prens tous

k partie , 8c non pas aparties , 8c je vous prens tous a ga-
rent , 8c non pas a garens : done par Analogie 8c par ref-

iemblance il faut dire je vous prens tous a tefmoin , & non

pas a tefmoins. Cela eft encore confirme par une autre for
te d'Analogie , qui eft celle de certains mots ou de cer

taines phrales , qui fe difent adverbialement , 8c par con-

fequent indeclinablement , comme , lisfefontfort defai
re ceU 3

&c non pas ilsfefontforts ; Ils demeurerent court ,

.& non pas ils demeurerent courts j fort ,
8c court s'em-

ployent la adverbialement j a tefmoin (epeut dire demef

me. Donnons encore un exemple de I'Analogic. On eft en
doute fi au preterit defini ou fimple Fuis en toutes fes per
fonnes 8c en tous fes nombres eft d'une fyllabeou de deux.
La prononciation , ny l'orthographe ne nous en appren-
nent hen; a qui faut-il done avoir recours ? a i'Analogic.
J'en ay fait une Remarque bien ample que le Leefeur

pourra voir. V.

i. De tout ce difcours il s'enfuit que noftre langue n'eft
r- ^ no$rs

/- ,/ c i,TT/- r !■> r i ii
Ian one n'eft fon.

tondee que fur I Uiage ou fur 1 Analogie , laqueile encore dee quefrW-

n'eft diftinguee de 1'Uiage , que comme la copie ou l'irna-A^™for i'4-

ge
1'eft de l'original, ou du patron fur lequei elle eft ^-Tinlge'oTLci

mee , tellement qu'on peut trancher le mot, 8c dire cyaepededVfage.
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noftre langue n'eft fondeequefurfe feul Uiage desja re-

conniijou que l'on peut
reconnoiftre par

les chofes qui font

.
connues

,
ce qu'on appelle Analogic, 2,,

D'oii il s'enfuit en-

/onm'maXrc core que eeux-ia fe trompent lourdement,
& pechent con-

de Ungues , er tre le premier principe des Ungues , qui veulent raifbn-

renuZtr7}mJ"ftner mr ^ noftre , & qui condamnent beaucoup de facons

pintconfderee.de parler generalementreceues, parce qu'elles font con
tre la raifon ; car la raifon n'y eft point du tout confide

nce, il n'y a que l'Ufage 8c l'Analogie ; Ce n'eft pas que

l'Ulage pour 1'ordinaire n'agifle avec raifon ,.
8c s'il eft:

permisde mefter les chofes faintes avec les prophanes ,
qu'on ne puifte direce que j'ay appris d'un grand hom-

me
, qu'en cela il eft de l'Ufage comme de la Foy, qui nous

oblige a croire /implement 8c aveuglement , fins que nof
tre raifon y apporte fa lumiere naturellc ; mais que nean-

moins nous ne laillons pas de raifonner fur cette mefme

foy , & detrouver de la raifon aux chofes qui font par def
fus la raifon Ainfi l'Ufage eft celuy auquel rl fe faus
entierement loufmettre en noftre langue, maispourtans
il n'en exclut pas la raifon ny le raifonnement

, quoy
qu'ils n'ayent nulle authorite j ce qui fe voit clairement en
ce que cemefme Ufage fait aufii beaucoup de chofes con
tre la raifon

, qui non feulement ne lailfent pas d'eftre
aufti bonnes que celles ou la raifon fe rencontre , quemet
me bien fouvent elles font plus elegantes & meilleures

que celles qui font dans la raifon , & dans la regie ordi
naire

, jufquesda qu'elles font une partie de l'ornement 8c
3 Que rvj*. de la beaute du langage. 1. En un motl'UfW fiir kri.i

oe f^t beaucoup , , r
st> :> "" "iui 1

uia^e rait Deau-

dechofisparr*icou?dcchoks Pa?™i'J'on , beaucoupfans raifn ,
8c beaut

fin , beaucoup coup contre raifon.. Par raifon , comme la plufpart des

Hi^™™ grammatical , par exemple, de jomdre
f»ift,n.

■

i'adjectifau fubftantif en mefme genre 8c en mefme nom.

bre;
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bre ; de joindre le pluriel des verbes au pluriel des noms ,
&c plufieurs autres femblables ; fans raifon , comme la va^
riation ou la reftemblance des temps 8c des perfonnes aux

conjugaifons des verbes , car quelle raifon y a-t-il que

jUimois veuille pluftoft: dire ce qu'il fignifie que faimerayy
ou que j'aimeray veuille pluftoft dire ce qu'il fignifie que
faimois ,ny que jefais 8c tu fais fe reffemblent pluftoft:
que lafeconde 8c la troifiefme perfonne tufais 8c ilfaiti
Non pas que je veuille dire que cette variation fe foit fai
te fans raifon, puis qu'elle marque la diverfite des temps
& des perfonnes qui eft: neceftaire a la clarte de l'expref-
fion , mais parce qu'elle fe varie pluftoft d'une facon que
d'autre par la feule fantaifie des premiers homines qui
ont fonde la langue. Toutes les conjugaifons anomales
font fans raifon aufii ; car par exemple ,

cette conjugai-
fon. Je vais , tu vas , il va,nous aUons , vous allcz^ , ils

vont eft fans raifon ; Et contre raifon , par exemple , quand
on dit peril eminent pour imminent , reconvert pour recou-
vre', quand on fait regir le verbe non pas par le nomina-

tifi mais par le genitif , 8c qu'on dit une infinite de gens
croyent, 8c plufieurs autres femblables qui fe voyent dans
ces Remarques ; car il ne faut pas dire que ce foit le mot

collec~uf infinite , qui faffe cela , parce qu'efiant mis avec
un genitif fingulier , ce feroit une faute de luy faire regir
le pluriel , & de dire une infinite de monde croyent. Ces

Remarques fournirontgrand nombre d'exemples de tous
les trois

,
de ce que l'Ufage fait avec raifon

,
fans raifon

,

& contre raifon
,
a quoy je renvoye le Lecteur.

Il refte encore a parler d'un certain Vfage , qui n'eft: r>\

point different de celuy que nous avons defini , puis qu'il vfage , ?«>' ne

n'eft point contraire a la facon de parler de la plus faine ZaftfcHk/^^
partie de la Cour , 8c qu'il eft felon le fentiment 8c h

an certatn
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pratique des meilleurs Autheurs du temps. C'eft l'Ufage
de certaines particules qu'on. n'obferve gueres en pariant,
quoy que fi on les obfervoir, on en parleroit encore mieux;
mais que le ftile qui eft beaucoup plus fevere demande

pour une plus grande perfection j Et c'eft ce que l'on ne

fcauroit jamais , quand on auroit pafle toute fa vie a la

Cour , fi l'on n'eft confomme dans lcs bons Autheurs. Ce
font proprement les delicateffes & les myfteres du ftile.
Vous en trouverez divers exemples dans ces Remarques.
Il fuffira d'en donner icy un ou deux pour faire enten
dre ce que c'eft, comme d'efcriretousjours y^W, &:non
pasy? on , fi ce n'eft en certains cas qui font exceptez , 8c
de mettre aufti tousjours l'on apres la conjunction & ,

parce que le t , ne fe prononce pas en cette conjunctive.
VII. r- Au refte quand je parle du bon Vfage , j'entends par-

& ?l ivrm
Ier auffi du hd vfaZe>nt mettant point de difference en

ne font ,£%, cecy entre le ^n 8c le beau j car ces Remarques ne font
mefme chofe, pas comme un Dictionnaire qui recoit toutes fortes de

mots
, pourveu qu'ils foient Francois ,

encore qu'ils ne

foient pas du bel Ufage, & qu'au contraire ils foient bas
& de la he du peuple. Maismon deiTein en cette Oeuvre
eft de condamner tout ce qui n'eft pas du bon ou du bel
Ufage, ce qui fe doit entendre fainement

,
& felon mon

intention, dont je penfe avoir fait une declaration aflez
%.Oxe les ho* ample au commencement de cette Preface r Ponrmiles qens ne „,^„ :>„

• r >• .

^^^^ x lwdtv" 2,. I OUf

doivent ^ais moY ) *7 creu J"fqu icy que dans la vie civile , &c dans le
parler

^dans
commerce ordinaire du monde

, il n'eftoit pas permk

% t%% *«"s gens de parler jamais autrementK

W**'- IfcriTZ f r
agC ; Je dlS en tlue]<lue ftlle qu'ilselement, fans mefme en
excepter le bis j mais bien quece fentiment aue w ^» l™~' <,. . n •. .

4ucce fentiment que j'ay du langage 8c du ftile m ait tous.
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jours femble veritable, neanmoins comme on fe doit

defter de foy-mefme , j'ay voulu fcavoir l'opinion denos
Maiftres , qui en demeurent tous d'accord. 3. Ainfi ce ?>

rw

bon Ufage fe trouvera de grande eftendue* , puis qu'il ^iveuUntp,

comprend tout If langage des honneftes gens , 8c tous les ZufaZseflm-
ftiles des bons Mfcrivains, 8c que le mauvais Ufage eft: due du bon Vfa-

renferme dans le Burlefque , dans le Comique en fa pro- g ^"'f/d*
pre fignifjcation , comme nous avons dit , 8c le Satyrique , mauvais tres-pe.

qui font trois genres ou fi peu de gens s'occupent, qu'il Tltf
&
'^ quoy

\ 11
b

•

C
i> r. 1 .. 1 i „

j
1 elleconffte,

n y a nulle proportion entre 1 eftendue de 1 un & de

1'autre. Et il ne faut pas croire, comme font plufieurs,
que dans

la converfation , 8c dans les Compagnies il foit

permis de dire en raillant un mauvais mot
,
8c qui ne foit

pas du bon ufage ; ou fi on le dit
,
il faut avoir un grand

foin de faire connoiftre par le ton de la voix 8c par Pac

tion
, qu'on le dit pour rire ; car autrement cela feroit tort

a celuy qui l'auroit dit , 8c de plus il ne faut pas en faire
meftier

,
on fe rendroit infupportable parmy les gens de

la Cour 8c de condition , qui ne font pas accouftumez a
ces fortes de mots. Ce n'eft pas de cette fac,on qu'il fe
faut irnaginer que l'on'pafle pour homme de bonne com-

pagnie ; entre les fauffes galanteries , celle-cy eft des pre
mieres, & j'ay veu fouvent des gens qui ufant deces ter-
mes 8c faifant rire le monde

,
ont creu avoir reiifli , 8c

neanmoins on fe rioit d'eux , 8c l'on ne rioit pas de ce

qu'ils avoient dit, comme on rit des chofes agreables 8c

plaifantes. Par exemple , ils difoient boutez^vous la , pour
diremettez^ vous la j ne demarczcpoint . pour dire ne hou-

gcz.de voftreplace y8c\e difoient en raillant , feachant bien

que c'eftoit mal parler , 8c ceux-mefme qui 1'oyoient , ne
doutoient point que ceux qui le difoient ne le fccuflent s
8c avec tout cela , ils ne le pouvoient fouffrir. Que s'ils

o
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repartent qu'il ne faut pas dans la converfation ordinaire

parler un langage fouftenu , je 1'avoiie , cela feroit en

core en quelque facon plus infupportable ,
8c fouvent ri

dicule j mais il y a bien de la difference entre un langage
fouftenu

,
8c un langage compose de mots & de phrafes

du bon Ufage , qui , comme nous avons dit, peut eftre

bas 8c familier, 8c du bon Ufage tout enfemble ; Et pour

efcrire, j'en diray de mefme, que quand j'efcrirois amon
Fermier , ou a mon valet , je ne voudrois pas me fervir

d'aucunmot qui ne fuft du bon Ufage, & fans doute fi

je le £a,ifois, je ferois une faure en ce genre.
De ce grand Principe , que le bon Vfage eft le Maiftrc

de noftre langue, il s'enfuit que ceux-la fe trompent, qui
en donnent toute la jurifcfiction au peuple ,

abufez par
1'exemple de la langue Latine mal entendu , laquelle , a

leur avis , reconnoiftle peuple pour fon Souverain ; car

ils ne confiderent pas la difference qu'il y a entre Populus
en Latin

,
8c 'Peuple en Francois , 8c que ce mot de Peu

ple ne fignifie aujourd'huy parmy nous que ce que les
Latins appellent Plebs , qui eft une chofe bien differente
& au deffous de Topufas en leur langue. Le Peuple com-
pofoit avec le Senat tout le corps de la Republique , 8c
comprenoit lcs Patriciens , 8c l'Ordre des Chevaliers avec
le refte du Peuple. Il eft vray qu'encore qu'il faille avouer
que les Romains n'eftoient pas faits comme tous les autres
nommes, & qu'ils ont furpaffe routes les Nations de la
terreenlumiered'entendement

,
8c en grandeur de cou

rage ,
fi eft-ce qu'il ne faut point douter, qu'il n'y euft:

divers degrez , 8c comme diverfes claffes de fuffifance 8c
de pohteffe parmy ce peuple , 8c que ceux des plus bas efta-
ges n ufaffent de beaucoup demauvaismots & demauvai-
tesphufes, que ks plus elevez d'entre eUx condamnoient
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Tellement que lors qu'on difoit que le Peuple eftoit le
Maiftre de la langue ,

cela s'entendoit fans doute de la

plus faine partie du peuple, comme quand nous parlons
de la Cour 8c des Autheurs

,
nous entendons parler de la

plus faine partie de l'un 8c de 1'autre. Selon nous, lepeu

ple nefi le maiflre que du mauvaisVfage , ffi le bonVfage
eft le maiftre de noftre langue.
De ce mefme principe il s'enfuit encore que ce font des IX.

plaintes bien vaines & bien injuftes , que celles de quel- l- &efponfi *

*■
_/-.. |

• ■

i I / quelaues Ejcn-

ques Elcnvains modernes , qui ont tant declame contre v*;„s moderns

le foin de la purete du langage , 8c contre fes partifans. lis 7*' ont tafehe de

s'efcrient fur cefujet en des termes eftranges , & alleguent dTuvuretiZ
des Autheurs , qui en verite ne difent rien moins que ce langage ,& ont

qu'ils leur font dire.Trois raifons m'empefchent de nom,- efiranigemsm
de-

mer ceux qui les alleguent , 8c qui par avance femblent partifans,
avoirpris a tafche d'attaquer ces Remarques , dont ils f^a-
voient leprojet. L'une que ce font des perfonnes que je fais

profeftion d'honorer , 1'autre qu'ils ont fagement protefte
a l'entree de leurs Ouvrages , qu'ils eftoient prefts de fe

departir de leur opinion , fi elle n'eftoit pas approuvee -, 8c

pleuft a Dieu que chacun en ufaft ainfi ; car a mon gre ii

n'y a rien debeau& d'heroi'que , comme de fe retracter

genereufement , des qu'il apparoift qu'on s'eft trompe. Et
enfin parce que lors qu'ils ont efcrit , ils n'eftoient pas en
core initiez aux myfteres de noftre langue , ou depuis ils
ont efte admis , & font entrez fi avant , qu'ils ont pris des
fentimens toutcontraires j mais en attendant qu'ils ayent
le loifirou Poecafion d'en rendre un tefmoignage public,
je ne dois pas diflimuler qu'ils ont fait un mal qui deman
de un prompt remede , a caufe que

leurs Livres, qui ont le
cours 8c l'eftime qu'ils meritent , peuvent faire une mau-

yaifeimprefllondansles efprits, 8c retarder en quelques*
6 iij
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i.Totimrrai- ims le fruit legitime de ce travail, i. line faut qu'unmot

fomemmt eft de- pour deftruire tout
ce qu'ils difent, c'eft I'Vfage ■■> car tou-

mot ?quieliv. te ce£te Pure£^ a °Pl ils en veLllent tanc »
ne confifte qua

fag'e. ufer de mots 8c de phrafes , qui foient du bon Ufage ; ll

s'enfuit done que s'il n'importe pas de garder cette purete ,
il n'importe pas non plus de parler ou d'efcrire contre le
bon Ufage. Y a - 1 - il quelqu'un qui ofaft dire cela ? Il n'y
a que ces Meffieurs

, qui donnent au peuple , comme j'ay
dk, l'empire abfolu du langage, & qui dans tous ces beaux

raifonnemens qu'ils font fur la langue, ne parlent jamais
de l'Ufage , femblables a ceux qui traiteroient de 1Archi

tecture fins parler du niveau ny de 1'efquierre , ou de la
Geometric pratique fans dire un feulmot de la regie ny du

compas. Puis done que le bonUfage eft leMaiftre, faut-
il prendre a partie ceux qui rendent ce fervice au public
de remarquer les mots 8c les phrafes qui ne font pas de
cet ufage ? font-ce eux

, qui font le bon ou lemauvais ufa

ge comme ils veulent? Au conttaire bien fouvent quand
un mot ou une facon de parler eft condamnee par le bon
Ufage , ils y ont autant de regret que ceux qui sen plai-
gnent ; mais quoy ? il faut fe foufmettre malgre qu'on
en ait

,
a cette puiffance fouveraine. Que s'ils s'opiniaftrent

a ne le pas faire , ils en verront le fucces , 8c quel rang on
leur donnera parmy les Efcrivains. Il ne faut qu'un mau

vais mot pour faire mefprifer une perfonne dans uneCom-
pagnie,pourdefcrierun Predicates

, un Advocat, un
Efcrivain. Enfin, un mauvaismot , parce qu'ij eft aise a

remarquer, eft capable de faire plus de tort qu'un mau
vais raifonnement, dont peu degens s'appercoivent, quoy

3. Que tous les qu'il n'y ait nulle comparaifon del'un a 1'autre * Quant

InlfZZnt \ "&">? nombred allegations qu'ils ont ramaffe^ntre
upurm du im. & lorn de la purete , il n'y en a pas une feule qui prouve
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ce qu'ils pretendent , ny qui enapproche; carquiferoit gage, ne difent

1'Autheur celebre ou mediocrement fense
, qui fe feroit ^ffhffkZ

avise de dire
, qu'il ne faut point fe foucier de parler ny dire,

d'efcrire purement ? Elles font toutes
,
ou contre ceux qui

ont beaucoup plus de foin des paroles que des chofes , ou

qui pechent dans une trop grande affectation , foit de pa
roles , foitde figures , foit de periodes, ou qui ne font ja
mais fatisfaits de leur expreflion , 8c qui ne croyent pas
que la premiere qui fe prefente , puiffe jamais eftre bon
ne \ qui font toutes chofes que nous condamnons auffi

bien qu'eux , 8c qui n'ont rien de commun avec le fujet

que nous traitons. Il ne faut que voir dans leur fource les

paffages qu'ils ont citez, pour juftifier toutcc que je dis ;
car pour le Grammairien PomponiusMarcellus, cesMef

fieurs fefont accroire, qu'il s' effort rendu extremement

importun 8c mefme ridicule , a force d'eftre exact obfer-

vateur de la purete de fa langue. Suetone de qui ils ont

pris ce paffage , ne dit nullement cela ; Je ne veux pas di

re auffi , qu'on 1'ait allegue non plus que les autres
,
de

mauvaife foy , je croirois pluftoft que c'eft par furprife ,
ou par negligence , 8c faute de lire attentivement ; parce

que tout le blafme que donne Suetone a ce Grammairien ,

ne confifte qr/en fa facon de proceder , 8c non pas au foin

qu'^l avoit de la purete du langage ; car voicy l'hiftoire

en deux mots. Il plaidoit une caufe , 8c Caflius Severus

qui plaidoit contre luy , pariant a fon tour , fit un foleeit
me. Ce Pedant qui fe devoit contenter de Pen railler en

paflant , comme euft fait un honnefte homme , s'empor-
ta contre luy avec tant de violence , 8c luy reprocha fi fou-
yent cette faute, que ne ceffant de crier 8c de redire tous-

jours la mefme chofe avec exaggeration , il fe rendit in

fupportable. Caflius Severus pour s'en mocquer , deman-
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da du temps aux Juges ,
arm que fa partie peuft fe pour-

voir d'un autre Grammairien , prce qu'il voyoit bien

qu'il ne s'agiffoit plus que d'un folecifme, qui eftoit de-

venu le nceud de l'affaire , expofant ainfi a la risee de tout

le monde 1'impertinence du Pedant.
Par ce feul paffage ,

jugez, je vous prie, de tous
les autres ; prouve-t-il qu'on fe

rende ridicule en obfervant la purete du langagede Gram

mairien n'avoit-il pas eu raifon
de reprendre la faute que

CafTius Severus avoir faite ? car on ne peut pas dire que

ce ne fuft une faute ,
8c des plus groflieres , puis que Sue

tone la nomme un folecifme. En quoy done ceGrammai

rien a-t-il manque ? en fon procede pedantefque, com
me il arrive en la correction fraternelle , quand elle n'eft

pas faite avec la difcretion qu'il faut j lepeche que l'on re-

prend ne laifle pas d'eftre peche , 8c d'eftre bien repris j
mais on ne laiffe pas aufii de reprendre d'indifcretion celuy
qui a fait la correction mal a propos. Il a fallu un peu
s'eftendre fur ce paffage, parce que cesMeflieurs en font

leur efpee 8c leur bouclier.

Pour nous
,
ce feroit fe mettre en peine de prouver le

jour en pleinmidy , que d'alleguer desAutheurs e» faveur
de la purete du langage. Ils fe prefentent en foule de rous

coftez ; mais le feul Quintilien fuffit
,
8c de tous fes paffa-

ges il n'en faut qu'un feul qui en vaut mille , pour deffen-
dre ce petit travail 8c la purete de la langue. An ideo ,
dit-il, minor eft M. Tullius Orator quod idem artis hujus
( fcilicetGrammatics ) diligentiffimus fuit ,@r infilio , ut
in Epiftolis apparetrecle loquendi acfenbendiufquequaque
(remarquez ce mot) a/per quoque exaElorf aut vim C<s-

farisfregemnt editi de Analogia libri f Aut ideh minusMef
Jala mtidus

, quia quofdam totos libellos non de verbis
modbfingulis,fed etiam literis dediti e'eft-a-dire, Quoy ?

Ciceron
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Ciceron a-t-il efie moins eftime pour avoir eu un foin ex

traordinaire de la purete du langage ,
8c pour n'avoir

cefle de crier apres fon fils , qu'il s'eftudiaft fur tout a

parler 8c a efcrire purement ? 8c leloquence de Cefar a-

t-elle eu moins de force , quoy qu'il ait efte fi inftruit 8c

fi curieux,de la langue , qu'il a mefme fait des Livres de

1'Analogie des mots j Et enfin doit-on moins faire d'eftat

de Meffalla
, pour avoir donne au public des Livres en-

tiers
,
non feulement de tous les mots

,
mais de tous les

caracteres ? Apres cela , oferoit-on dire , comme ils difenty
car je ne rapporteray que leurs propres termes , que de s'oc-

cuper a ces matteres ,Joitun indice affeure de grande bajfeffe
d'efprit y(&?" que ceux dont le Genie no. rien de plus a coeur

que cet examen fcrupuleux de paroles 3 ff) fofe dire defyHa
bes

,
ne font paspour reufftrnoblement aux chofesferieufes s

ny pour arriver jamais a la magnificence des pensees j* Ap-
pellera-t-on ces Obfervations , comme ils font

,
de vaines

fubtilitez., des fcmpules impertinens , desfuperftitionspue-
riles

,
des imaginations ridicules ,

des contraintesferviles ,
(d$r en un mot des bagatelles ? dira-t-on avec eux , que c'eft
unegefhe que Ion simpofe , & que l'on veut donneraux au

tres ? dira-t-on que ces Remarques nont rien a quoy un

efprit s'il n eftfortpetitfepuiffe attacher, ft) qu ellesfont ea
tables de nousfaireperdre lameilleurepartie de noftre lan

gage , fg) quefi l'on ne soppofoit aux vaines imaginations de
ces efprits, qui croyentmeriter beaucouppar cesfortes defub-
tilitez.3 il ne faudroit plusparler du bon fens .<? Et encore

apres tout cela ils ajouftent , quils noferoient sexpliquer
de ce quils penfent de tant de belles maximes. Quoy ? n'en

ont- ils point afTez dit ? que peuvent-ils dire ny penfer de

pis fur ce fujet ? Enfin dira-t-on avec eux
, que ceH une

grande mifere de sajfervir de telleforte aux paroles , que
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ce foin prejudice a I'expreffion de nos pensees , & que pour

eviter une diction mauvaife ou doutcufe^ on foit contraint

de renoncer aux meilleures conceptions du monde, (§7- d'a-

bandonner ce qu'on a de meilleur dans lefprit , 8c mille au^

tres chofes femblables qui font importunes a rapporter. Il

faut done que ces Meftieurs ayent perdu ou fupprime
leurs plus belles conceptions dans ces Ouvrages qu'ils ont
faits contremes Remarques , puis qu'ils ont eu grand foin
de n'ymettre point de mauvais mots , en quoy il fe voit

que leur pratique ne s'accorde pas avec leur theorie. Qui
a jamais oiiy dire , que la purete du langage nous empef-
che d'exprimer nos pensees ? les deux plus eloquens hom
ines qui furent jamais , 8c dont le langage eftoit fi pur ,

Demofthenes 8c Ciceron
,
n'ont-ils done laiffe a la pofte-

rke que leurs plusmauvaifes pensees , parce que cette fcru-
puleufe 8c ridicule purete a laquelle ils s'attachoient trop,
les a empefchez de nous donner les bonnes ?

Ce qui a trompe ces Meftieurs
, c'eft qu'ils ont confon-

du deux chofes bien differentes
J
8c qui toutefois font bien

aiseesa diftinguer , I'Vfagepub lie, 8c le caprice des parti-
culiers. A la verite, de ne vouloir pas dire que quelque
chofe Sabbat , ( je ne rapporte icy que leurs exemples ) a
caufe de 1'allufion ou de 1'equivoque qu'il fait avec le
Sabbat des Sorciers

, ny fe fervir du mot de pendant, a
caufe d'unpendant d'e/peey8c plufieurs autres femblables,
j'avoue que cela eft ridicule,& digne des epithetes 8c de la
bile de ces..Me0ieurs. Mais il en faut demeurer la -y car de
paffer dela fantaifie d'un particulier a ce que l'Ufao-e ^

eftably, &deblafmeregalement l'un 8c 1'autre, c'eft ne
fcavoir pas la difference qu'il y a entre ces deux chofes Par
exemple , lis fe plaignent de ce qu'on n'oferoit plus dire
face pour vifage ,

fi ce n'eft en certaines phrafes confacrees •
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£ft-ce une chofe dignede risee, comme ils la nomment
en triomphant fur ce mot , de fe foufmettre a l'Ufage en
cela , comme en tout le refte ? c'eft veritablement une cho

fe digne de risee , qu'on ait commence a s'en abftenir par
une raifon fi ridicule , 8c fi impertinente , que celle que
tout lemonde fcait, 8c que ces Meftieurs expriment , 8c
l'on en peut dire autant de Poitrine & de quelques autres -f

mais cette raifon quoy qu'extravagante 8c infupportable,
a fait neanmoins qu'on s'eft abftenu dele dire 8c de Pet

crire,& que par cette difcontinuation,qui dure depuis plu
fieurs annees , l'Ufage enfin l'a mis hors d'ufage pour ce

regard ; de forte qu'en mefme temps que je condamne la

raifon pour laquelle on nous a ofte ce mot dans cette fi~

gnification , je ne laiffe pas de m'en abftenir
, 8c de dire

hardiment qu'il le faut faire, fur peine depaffer pour un
homme qui ne fcairpas fa langue , 8c qui peche contre
fon premier principe qui eft l'Ufage.
Il eft vray qu'il y a de certains mots, qui ne font pas

encore abfolument condamnez, ny generalement approu-
vez j comme aufurplus , ajfeciueufement , a prefent , aucu-

nefois, & plufieurs autres femblables. Je ne voudrois pas
blafmer ceux qui s'en fervent ; mais il eft tousjours plus
feur de s'en abftenir

, puis qu'aufli bien on s'en peut paf-
fer,& faire des volumes entiers tres-excellents fans cela.

Ces Meftieurs pour groffir leurs plaintes , & rendre leur

party plus plaufible, alleguent encore certains autres motsy
dont je n*ay jamais oiiy faire defcrupule , tant s'en faut

que je les aye ouy condamner , comme ces adverbes
,

aujourd'huy ^foigneuftment , generalement ; Cela m'a fur-

pris. Il ne fe faut jamais faire des chimeres pour les com-
battre.

Pour ce qui eft de ces deuxmots, veneration , 8cfbuve*
u ij
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rainete, ou ils triomphent auffi, il eft vray queM. Coeffe-

teaun'a jamais vouluufer de l'un ny de 1'autre j mais a

tousjours dit fbuveraine puifi'wee , pourfouverainete , 8c
avoir en grande reverence , pour avoir engrande venera*

tion. Neanmoins de fon temps il n'y a eu que luy , qui
ait eu ce fcrupule , en quoy il n'a pas efte loiie ny fuivy.
L'un 8c 1'autre font fort bons

,
8c particulierement vene

ration , que j'aimerois mieux dire que reverence
, quoy

qu'excellent en la phrafe que j'ay rapportee. Pour fbuve->
rainete , il y a desendroits dans le genre fublime , onfou-
verainepmffance , feroit beaucoup plus elegant queJouve*
rainete.

Voila quant auxmots : Leurs plaintes ne font pas plus
juftes pour les phrafes. lis ne peuvent foufttir qu'on s'af-
fujettiffe a celles qui fontde la langue, & nous accufent
de la rendre pauvre fur ce mauvais fondement que nous

pofons , difent-ils , que ce qui eft bien dit d'une forte ,
ce font leurs termes , eft par confequentmauvais de 1'autre.
Il eft indubitable que chaque langue a fes phrafes , & que
l'eflence, la richeffe ,

8c la beaute de toutes les Ungues
, 8c

de lelocution
, confiftent principalement a fe fervir'de

ces phrafes - R Ce n'eft pas qu'on n'en puiffe faire quel-
quefois , comme j'ay dit dans mes Remarques, au lieu
qu'il n'eft jamais permis de faire des mots ; mais il y faut
bien des precautions , entre lefqueiles celle-cy eft la prin-
cipale, que ce nefoit pas quand 1'autre phrafe qui eft en
ufage approche fort de celle que vous inventez. Par exem
ple, on dit d ordinaire lever les yeux au del, ( je n'alle
gue que les exemples de ces Meftieurs j c'eft parler Fran
cois que de parler ainfi i neanmoins comme ils croyent
qu il eft tousjours vray , que ce qui eft bien dit d'une fa-
?on n eft pas mauvais de 1'autre

, ils trouvent bon de dire



T REF AC E.

auffi clever lesyeux vers le Ciel, 8c penfent enrichir not
tre langue d'une nouvelle phrafe •, mais au lieu de l'enri-

chir , ils la corrompent -, car fon genie veut que l'on die

levez., 8c non pas elevez. lesyeux au Ciel, 8c non pas vers

le Ciel. lis s'efcrient encore, que fi nous en fommes creus,

'Dieu neferaplusfupp lie , mais feulementprie . Je fouftiens

avec tous ceux qui fcavent noftre langue , que jupplier
Dieu n'eft point parler Francois , & qu'il faut dire abfo-
lumentprierDieu , fans s'amufer araifonner contre l'Ufa

ge , qui le veut ainfi. Quitter I'envie pour perdre I'envie ,
ne vaut rien non plus.
Je ne me fuis fervy que de leurs exemples \ mais pour

fortifier encore cette verite , qu'il n'eft pas permis de faire
ainfi des phrafes , jeji'en allegueray qu'une , qui eft

que l'on dit abonder en fon fens , 8c non pas abonder en

Jon fentiment , quoy que fens 8c fentiment ne foient icy

qu'une mefme chofe
,
8c ainfi d'une infinite d'autres

,
ou

pluftoft detoute la langue, dont onfapperoit les fonde-
mens

,
fi cette facon de I'enrichir eftoit recevable.

Enfin ils finiffent leurs plaintes par ces mots , qu'il nen

fut pas davantagepour vous convaincre , que vous n'eftes

pas dans lapurete du beau langage , que de vomfervird'u
ne di&ion qui entre dans le ftile d 'un Notaire : Les termes

de Part font tousjours fort bons 8c fort bien receus dans

l'eftendue de leur jurifdiction, ou les autres ne vaudroient

rien; & le plus habileNotaire de Paris fe rendroit ridicule,
& perdroit toute fa pratique , s'il fe mettoit dans l'efprit
de changer fon ftile , 8c fes phrafes pour prendre celles de
nos meilleurs Efcrivains ; Mais aufii que diroit-on d'eux

s'ils efcrivoient, Jceluy , jaqoit que , ores que, pourgjaicel-
le fin ,

8c cent autres femblables que les Notaires em-

ployent? Ce n'eft pas pourtant une confequence, comme
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ces Meftieurs nous la veulent faire faire, que routes les
die-

tons qui entrent dans le ftile d'un
Notaire , foientmauvai-

fes au contraire, la plufpart font bonnes, mais
on peut dire

fans bleffer une profeffron fi neceffaire dans le monde ,

que beaucoup de gens ufent de certains
termes qui fen-

tent le ftile de Notaire ,
8c qui dans les actes publics font

tres-bons, mais qui ne valent rien ailleurs.

X On m'objectera , que puis que l'Ufage eft le maiftre
s. Refp'onfe a de noftre langue ,

8c que de plus il eft changeant , comme
VobjeBion quon j] £ k p\ufiems demes Remarques , 8c par l'expe-
peutpnre contre f. I l

,
L

/-
ces Remarques , rience publique, ces Remarques ne pourront done pas ler-
fur ie change- vjr lone- temps , parce que ce qui eft bon maintenant , fe-

del'Vfaae.
b

• f
r

t
X *

/
o

■

CL6
ra mauvais dans quelques annees , & ce qui elt mauvais

fera bon. Je refpons , 8c j'avoue , que c'eft la deftinee de

toutes lesUngues vivantes; d'eftre fujetes au changement 5

mais ce changement n'arrive pas 6. acoup,& n'eft pas Ci

notable
, que les Autheurs qui excellent aujourd'huy en la

langue , ne foient encore infiniment eftimez d'icy a vingt -

cinq ou trente ans
, comme nous en avons un exemple il-

luftre en M, CoefFeteau
, qui conferve tousjours lerang

glorieux qu'il s'eft acquis par fa Traduction de Florus,
8c par fon Hiftoire Romaine ; quoy qu'il y ait quelques
mots & quelques facons de parler , qui floriffoient alors ,
8c qui depuis font tombees comme les feiiilles des arbres,
Et quelle gloire n'a point encoreAmyot depuis tant d'an-
nees

, quoy qu'il y ait un fi grand changement dans le lan
gage? quelle obligation ne luy a point noftre langue, n'y
ayant jamais eu perfonne, qui en ait mieuxfeeu le genie
& le caractere que luy , ny qui ait use de mots, ny de

phrafes fi naturellement Francoifes
,
fans aucun meftange

des facons de parler des Provinces , qui corrompent tousles jours la purete du
vray langage Francois. Tous Ces
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magazins 8c tous Ces threfors font dans les Oeuvres de ce

grand hommc
,
8c encore aujourd'huy nous n'avons

gueres de facons de parler nobles 8c magnifiques , qu'il
ne nous ait laiftees ; 8c bien que nous ayons retranche la

moitie de Ces phrafes & de Ces mots
,
nous ne laiffons pas

de trouver dans 1'autre moitie prefque toutes les richeftes
dont nous nous vantons

,
8c dont nous faifons parade.

Aufti femble-t-il difputer le prix de l'eloquence Hiftori-

que avec fon Autheur
,
8c faire douter a ceux qui fijavent

parfaitement la langue Grecque 8c la Francoife ,
s'il a

accreu ou diminue l'honneur de Plutarque en le tradui-

fant.

Que fi Pon avoit efgard a ce changement , en vain on
travailleroit aux Grammaires 8c aux Dictionnaires des

langues vivantes ,
8c il n'y auroit point de Nation qui

euft le courage d'efcrire en fa langue, ny de la cultiver,

ny nous nJaurions pas aujourd'huy ces Ouvrages merveil-
leux des Grecs 8c des Latins

, puis que leur langue en ce

temps-U n'eftoit pas moins changeante que la noftre, 8c

que les autres vulgaires , tefmoin Horace.

Multa renafcentur qua jam cecidere 3 @t-c,
Mais quand ces Remarques ne ferviroient que vingt-

cinq outrenteans , ne feroient-elles pas bien employees ?

Sc fi elles eftoient comme elles euffent peu eftre
,
fi un

meilleur Ouvrier quemoy y euft mis la main ; combien

de perfonnes en pourroient-elles profiter durant ce temps-
la ? Et toutefois je ne demeure pas d'accord , que toute leur

utilite foit bornee d'un fi petit efpace de temps , non feu-
lement parce qu'il n'y a nulle proportion entre ce qui fe

change , 8c ce qui demeure dans le cours de vingt-cinq ou
trente annees, le changementn'arrivantpas a lamilliefme _

partie de ce qui demeure ; z. Mais a caufeque jp pofe des marques
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nentkaucoupde principes qui n'auront pas
moins de duree que noftreUn-

precipes , ou de „ue & noftre Empire ; Car il fera tousjours vray qu'il y

IreZngJ^i aura un bon & un mauvais Ufage, que le mauvais fera

ne font point fu- compose de lapluralite des voix ,
8c le bon de la plus fat

itZ"t*"sh*"ge' nc Partie dela Cour >
& des Ef*crivains du temPs y(5,Llil

faudra tousjours parler & efcrire felon l'Ufage qui fe for

me de la Cour & des Autheurs , 8c que lors qu'il fera
douteux ou inconnu ,

il en faudra croire les Maiftres de

la langue, & les meilleurs Efcrivains. Ce font des maxi-

mes a ne changer jamais , 5<: qui pourront fervir a la pot
terite de mefme qu'a ceux qui vivent aujourd'huy, 8c

quand on changera quelque chofe de l'Ufage que j'ay
remarque ce fera encore felon ces mefmes Remar

ques que l'on parlera & que l'on efcrira autrement

que ces Remarques ne portent. Il fera tousjours vray
auffi

, que les Regies que je donne pour la nettete du

langage ou du ftile fubfifteront
, fans jamais recevoir de

changement. Outre qu'en la conftruction Grammaticale
les changemens y font beaucoup moins frequens qu'aux
mots & aux phrafes.

A tout ce que je viens de dire en faveur de mes Re

marques contre le changement de l'Ufage ,
un de nos

Maiftres ajoufte encore une raifon, qui ne peut pas venir
d'un efprit,ny d'une fuffifance vulgaire. Il fouftient que
quand une langue a nombre & cadence en Ces periodes ,

comme la Francoife l'amaintenant
, elle eft en fa perfec

tion, & qu'eftant venue a ce point , on en peut donner des
regies certaines , qui dureront tousjours. Il appuye foil
opinion fur l'exemple de la langue Latine , 8c dit que les
regies que Ciceron a obfervees, & toutes les dictions 8c
toutes les phrafes dont il s'eft fervy , eftoient auffi bonnes
& aufii eftimeesdu temps deSeneque, que quatre-vingts

ou
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ou cent ans auparavant , quoy que du temps de Seneque
on ne parlaft pas comme au fiecle de Ciceron

,
8c que la

langue fuft extremement defcheue. Mais comme il fe

rencontre en cela beaucoup de difficultez , qui demandent
une longue difcuftion il n'appartientqua 1'Autheur d'une
erudition fi exquife de les defmefler, 8c d'en avoir toute la

gloire. Pour moy , c'eft affez qu'il m'ait permis d'en tou
cher un mot en paffant , & d'attacher cette piece comme
un ornement a ma Preface.

Mais puis que j'ay refolu de traiter a fond toute la ma- <.,-, flx
T#

,„

i i ttt i r in
S il eft vray que

tiere de I Ufage, il taut voir s'il ell vray , comme quel- I'm puiffe quel-

ques-uns le croyent , qu'il y ait de certains mots qui n'ont snufi'tfiirt det

jamais efte dits , 8c qui neanmoins ont quelquefois bonne

grace ; mais que tout confifte a les bien placer. En voicy
un exemple d'un des plus beaux 8c des plus ingenieux et

prits de noftre fiecle , a qui il devroit bien eftre permis
d'inventer au moins quelques mots, puis qu'il eft fi fertile
8c fi heureux a inventer tant de belles chofes en toutes

fortes de fujets , entre lefquels il y en a un d'une invention
admirable

,
ou il a dit

,

Dedale n'avoitpas de fesrames plumeufes
Encore traverse les ondes efiumeufes.
Il a fait ce mot Plumeufes , qui n'a jamais efte dit en

noftre langue ; il eft vray que ce n'eft pas un mot tout

entier , mais feulement allonge , puis que d'un mot re-

ceu plume , il a fait plumeux , fuivant le confeil du Poe-

te , dont nous avons desja parle ,
Limit femperque licebit , &c.

Et certainement il Pa fi bien place , que s'il en faut
recevoir quelqu'un , celuy-cy merite fon paffeport. Mais

avec tout cela je me contente de ne point blafmer ceux ,
qui ont ces belles hardieffes

,
fans les vouloir imiter , ny
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les eonfeiller aux autres , noftre langue les fouffrant moins

que langue dumonde ,
8c eftant certain qu'on ne lcs fcau

roit fi bienmettre en ccuvre,que la plufpart ne les condam-

nent. Il n'eft permis a qui que ce foit de faire de non
veaux

mots , non pas
mefme au Souverain ; de forte que M.

Pomponius Marcellus eut raifon de reprendre Tibere

d'en avoir fait un, &de dire qu'il pouvoit bien donner

le droit de Bourgeoifie Romaine aux hommes , mais non

pas aux
mots , fon authorite ne s'eftendant pas jufques-

la. Ce n'eft pas qu'il ne foit vray , que
fi quelqu'un en

peut faire qui aitcours, il faut que ce foit un Souverain ,

ou un Favori , ou un principal Miniftre
,
non pas que de

foy pas un des trois ait ce pouvoir, comme nous venons
dedire avec ce Grammairien Romain \ mais cela fe fait

par accident, a caufe que ces Cortes de perfonnes ayant in-
vente un mot, les Courtftansle recueillent auffi- toft, 8c

le difentfi fouvent , que les autres le difent auffi a leur

imitation,- tellement qu'enfin il s'eftablit dans l'Ufage ,

8c eft entendu de tout le monde j Car puis qu'on ne parle
que pour eft-re entendu

, 8c qu' un mot nouveau
, quoy

que fait parun Souverain
,
n'en eft pas d'abord mieux

entendu pour cela , il s'enfuit qu'il eft auffi peu de mife
8c de fervice en fon commencement

, que fi le dernier
homme de fes Eftatsl'avoitfait. Enfin j'ay oiiy dire a un

grand homme , qu'il eft juftement des mots , comme des
modes. Les Sages ne fe hazardent jamais a faire ny l'un

ny 1'autre ,
mais Ci quelque temeraire, ou quelque bizarre,

pour ne luy pas donner un autre nom , en veut bien pren
dre le hazard

,
8c qu'il foit fi heureux qu'un mot

, ou

qu'unemode qu'il aura inventee, luy reuflifle; alors lcs

Sages qui fcavent qu'il faut parler 8c s'habiller comme
ks autres, fuivent non pas, die bien prendre, cequele
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temeraire a invente ; mais ce que l'Ufage a receu
,
8c la

bizarrerie eft egale de vouloir faire des mots 8c des mo

des , ou de ne les vouloir pas recevoir apres Papprobation
publique. Il n'eft done pas vray qu'il foit permis de faire
des mots

,
fi ce n'eft qu'on veuille dire , que ce que les

Sages ne doivent jamais faire , foit permis. Cela s'entend
des mots entiers j car pour les mots allongezouderivez,
c'eft autre chofe ; on les fouffre quelquefois , comme j'ay
dit fuivant le fens d'Horace , 8c le bel exemple que j'en
ay donne.

XlL
i. Peut-eftre qu'on trouvera eftrange , que je n'aye obfer- i. Pourquey

ve aucun ordre en ces Remarques , n'y ayant rien de Ci ?^Hthmr n'f
, 1 r rr ■ i. ii/- point voulu ob-

beau ny de li neceilaire que 1 ordre en toutes cnoles ; mais ferverd'ordre en

n'eft-il pas vray que fi j'euffe obferve celuy qu'on appel-
ces R«m*rques.

le Alphabetique , on euft efte content > Etla Table ne le

fait-elle pas ? 8c encore avec plus d'avantage , puis que non
feulement elle reduit a l'ordre de PAlphabet tout le texte
des Remarques , qui eft tout ce qu'on euft demande; mais
auffi toutes les chofes principales qu'elles contiennent ,
qui eft ce qu'on n'auroit pas eu fans la Table. Outre que
cet ordre Alphabetique ne produit de foy autre chofe,que
de faire trouver les matieres plus promptement; c'eft pour-
quoy il a tousjours efte eftime le dernier de tous les or-

dres , qui ne contribue rien a l'intelligence des matieres

que l'on traite , Et de fait pour en donner un exemple tout
vifible , entendroit-on mieux la remarque que je fais fur

ce mot amour , 8c celle que je fais fur la prepofition avec ,
s'lls eftoient tous deux rangez fous une mefme lettre ?

ont ils quelque chofe de commun enfemble
,
fi ce n'eft

de commencerpar une mefme lettre, qui n'eft rien?
Mais on me dira

, qu'il y avoit une autre efpece d'or-
dre a garder plus raifonnable 8c plus utile , qui eftoit de

a a ij
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ranker toutes ces Remarques fous les neufparties del'O-

raifon , 8c demettre enfemble premierement les articles 9

puis les noms , puis les pronoms ,
les verbes , les partici-

pes , les adverbes ,
les prepofitions ,

les conjunctions , 8c

les interjections. Je refpons que je ne nie pas que cet or

dre ne foit bon,& fi l'on juge qu'il foit plus commode ou

plus profitable au Le&eur , il ne fera pas mal
aise par une

feconde Table, 8c par une feconde impreffion d'y reduire
ces Remarques , quoy que pour en parler fainement , il
ne ferviroit qua ceux qui fcavent la langue Latine , & par

confequent toutes lcs parties de la Grammaire ; car pour
les autres qui n ayant point eftudie ne fi^auront ce que
c'eft que de toutes les parties del'Oraifon, tant s'en faut

que cet ordre leur agreaff-,ny leur donnaft aucun avantage,
qu'il pourroit les effaroucher , 8c leur faire croire qu'ils n'y
comprendroient rien , quoy qu'en effet elles foient

, ce

me femble
,
conceues d'une forte

, que les femmes 8c tous
ceux qui n'ont nulle teinture de la langue Latine en peu-
vent tirer du profit. C'eft pourquoy j'y ay melle beau

coup moins d erudition que la matiere n'en euft pu fouf
frir

,
8c encore a-ce efte par 1'avis demes amis, 8c d'une fa

con que le Latin , ny le Grec ne troublent point le Fran
cois. Et certainement C\ j'avois eu a faire une Grammaire,
je confeffequejenel'auroisdeuny peu faire autrement ,
que dans l'ordre des parties de l'Oraifon, a caufe de la de-
pendance qu'elles ont l'une de 1'autre par un certain ordre
fonde dans la nature

,
8c non point arrive par hazard ,

comme Scaliger le Pere Pa admirablement demonftre.
Mais comme je n'ay eu deffein que de faire des Re

marques, qui font toutes deftachees l'une de 1'autre
, 8c

dont 1'intelligence ne depend nullement , ny de celles qui
precedent , ny de celles

qui fuivcnt , la liaifon ny euft
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fervy qued'embarras , 8c j'eufle bien pris de la peine pour
rendre mon travail moins agreable , 8c moins utile ; car

il eft certain que cette continuelle diverfite de matieres

recree l'efprit , 8c le rend plus capable de ce qu'on luy pro-
pofe , fur tout quand la brievete y eft jointe , comme icy,
8c qu'on eft affeure que chaque Remarque fait fon effet.

r. Apres tout , il y a une certaine confufion qui a fes char- z o«>// y

mes
,,
auffi bien que l'ordre , toutefois je ne tiens pas que ce grand* diffren-

foit une confufion qu'un meflange de diverfes chofes
,

ceentre

ufmf
j i r i rn r / lange de diverjes
dont chacune iublifte feparement* chofis&une con-

J'ay eu encore une autre raifon qui m'a oblige den'ob- fl!fo"-

ferverpoint d'ordre je ne la veux point diftimuler. C'eft

que n'ayant pas acheve ces Remarques , quand ceux qui
ont tout pouvoir fur moy ,

m'ont fait commencer a les

mettre fous la preffe , j'ay eu moyen d'en ajoufter tous

jours de nouvelles ,
ce que je n'euffe pu faire fi j'euffe fui-

vy Pun des deux ordres
,
dont je viens de parler -, Mais

certainement quand tout auroit efte acheve , je n'aurois

pas laiffe deles donner avec cet agreable meflange , pour
les raifons que j'ay dites.

i. On m'objectera encore que toutes les fautes queje XIII.

remarque , je les attribue a nos bons Autheurs , 8c qu'ain- ,:.,D'oit vient
/- -l , i ■ r i ■ r

■ 9H '■in'ya point
ii il n y en a done point felon moy , qui en foit exempt 1 de faute corrUie

Jel'avoue avec tout le refpect qui leur eft deu ,
& je ne

dans ces Remar-

r j, ii i ques , qui ne foit

croispas ,que comme ce font tous d excellens horames , attrilleeaqueL
il y en ait un feul qui pretende , s'il eft encore vivant, ou ?«<? bon An*

qui ait pretendu s'il ne Peft plus d'eftre impeccable en
t'oeiir'

cette matiere , non plus qu'aux autres , ce feroit leur faire

grand tort de penfer qu'ils euftent ce fentiment d'eux

mefmes
,

Mapni homines fiint, homines t.imen
t t /"* f 1 I ") Eft C^THvlCfZ

Les uns pecnent en te fervant d'une locution^ mauvais £ fafons dlffs„
a a iij
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rentes ilpeut ar. Vfage , croyant qu'elle foit du bon , 8c c'eft la faute la plus
turV'AuZurs ordinaire qui fe commette; les autres, comme j'ay dit ,
defake des fau- par une certaine

inclination qu'ils ont a ufer de certains

*■■'* mots , 8c de certaines phrafes , que tous les autres defa-

prouvent; ou bien par uneaverfion qu'ils ont pour d'au-
tres mots, ou d'autres termes qui font bons ,

8c que tout

le monde approuve ; les autres par negligence ; les autres

pour ne fcavoir pas tous les fecrets de la langue \ car qui
fe peut vanter de les fcavoir ? Et les autres par une au-

thorite qu'ils croyent que leur reputation leur a acquife,
s'attachent

,
comme j'ay dit , a leur propre fentiment con-

j. Lemoyenab-
tre Popinion commune. 3. C'eft pourquoy j'ay tousjours

fiiument necef crcu
, qu'il n'y avoit point de meilleur remede pour ne

jaire dont Us
point faire de faute, ou pluftoft pour n'en eueres faire .

Autheursje dot-
1

\ r

ventfervir pour que de communiquer ce que l'on efcrit
, avant que de le

*e faire point de mettre au jour. Mais quand je dis communiquer , jePen-
faute ,

ou pluf i i i r
* '

r ■

i
7
i i

toft ponr nen
tcns de la bonne iorte

, que ce foit pour chercher la cen-

gueres faire. fure & non pas la louange , quoy qu'il foit egalement jut
te de donner&de recevoirl'un 8c Pautre quand lis font
bien fondez. Il eft vray que pour cela il faut s'addreffer a
des perfonnes intelligentes 8c fidelles

,
8c les

prier avec
autant de fincerite

, qu'ils en doivent avoir a dire fran-
chement leur avis -y car que fert de diftimuler ? il y a en

core plus de gens qui donnent leur avis avec franchife
,

qu'il n'y en a qui le demandent de cette forte. Je ne vou-
drois pas que le Cenfeur oiiift lire ; mais qu'il leuft luy-
mefme ; la cenfure des yeux comme chacun fcait

, eftant
bien plus exacte & plus affeuree que celle de'l'oreille a

qui il eft tres-aise d'impofer , ny qu'on leuft en compa

{J":!:! S***™* chacun a part. 4. Et quand ceux
que j'aurois

vis de a.ux c;u,
coniultez me diroient leur avis

, C\ je voyois qu'ils euffent
l'on confuitc. raifon de me reprendre, je pafferois franchement condam-
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nation j car un homme du meftier , s'il n'eft bien preoc-

cupe 8c aveugle de Pamour propre , connoift auftitoft s'il
a tort ; que fi l'on croyoit avoir la raifon de fon cofte ,

il

nela faut pas abandonner par une lafche complaifance ,
mais s'enquerir d'autres perfonnes capables , & fi plufieurs
nous condamnent , quelque bonne opinion que nous

ayons de noftre fentiment , il y faut renoncer 8c Ce fout

mettre a celuy d'autruy. C'eft comme j'en ay use dans ces

Remarques •, car encore que j'aye efte tres-fidelle 8c tres-

religieux arapporter la vente , c'eft a dire a ne decider ja
mais aucun doute

, qu'apres avoir verifie avec des foins

8c desperquifitions extraordinaires , que c eftoit le fenti
ment 8c l'Ufage de la Cour , des bons Autheurs , 8c des

gens fcavans en la langue , 8c que d'ailleurs je ferois cou-

pable d'une lafche impofture envers le public , de vouloir
faire paffermes opinions particulieres, fi j'en avois, au lieu
des opinions generales 8c receues aux trois tribunaux aue

je viens de nommer , fi eft-ce que je n'ay pas laiffe de

communiquer ces obfervarions a diverfes perfonnes , qui
poffedent en un haut degre les deux qualitez que j'ay eli

tes. Les uns en ont veu une partie , les autres une autre ;

mais il y en a trois qui ont pris la peine de les voir tou

tes
, 8c qui au milieu de leurs doctes occupations , ou de

leurs plusgrandes affaires, n'ayant point d'heurequi ne
leur foit precieufe , ont bien voulu en donner plufieurs a

1'examen de ce Livre. XIV.

Mais pour revenir aux Autheurs que ces Remarques
u Qilerce feft

iTrL r r ., 1,., | i n l pas de fon chef ,

reprennent , le Lecteur le louviendra, s il luy plant, de ce que celuy qui a

que je fuis contraint de repeter plufieurs fois. i.Que ce hltces Rcmar-

n'eft point demon chefque je prens la liberte de reprendre ^i"the7irs%Ju
ces excellens hommes, mais que je rapporte fimplement le nefa* que rap-

bon Vfage, ou je ne contnbue rien, fi ce n'eft de fiiire voir IZeZie.
""^
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i. Quaucun de ■

qU'ufl bon Autheur y a manque ,
8c qu'il ne le fauc

ceux quifont re. 1 /
\

'

r •

pris , mon ou pas fuivre. i. Au refte dans ces reprenenfions , je ne nom-
vtvant n'eft me ny n£ defigne jamais aucun Autheur ny mort , ny vi-
nornme dans ces '

1 i i
• •

j
• -

Remarques. vant j En fervant le public je ne voudrois pas nuire aux

3. %<? »**». particuiiers que j'honore. 3. Mais auffi ilne faut pas croi-
moins l'Autheur l

■ r \ r r i i

des Remarques
re 4Lie je rne forge des fantofmes pour \es combattre , je

»e reprtniaucu- ne reprens pas une feule faute qui ne fe trouve dans un bon

fit'"live 7"da'ns Efcrivain , 8c quelquefois en laiffant la faute je change
d; bons ouvra- les mots pour empefcher qu'on ne connoifle PAutheur.

£es'n > a 4 Aufti ces Remarques nefont pas faites contre les fautes
4. Que c eft une

* *1 V

vente & non grollieres , qui le commettent dans lcs Provinces, ou dans
pas une vanhe ja ]je ^u peuple de Paris ; elles font prefque toutes choifies
de dire

, qu d <, n • ■

1- r • >

■n'y a perfonne
& teiles

, que je puis dire fans vanite, puis que ce n'eft

quinepuiftipro- pasmoy qui prononce ces Arrefts, mais qui les rapporte
fiterde ces Re- r 1

L
,-i , r \ i ^

* rr.
««^*«.

ieulement , qu il n y a perfonne a la Cour , ny aucun bon
Efcrivain

, qui n'y puiffe apprendre quelque chofe
, 8c

que comme j'ay dit , qu'il n'y en avoir point qui ne fift
quelque faute il n'y en a point aufii qui n'y trouve a

profiter.Moymefme qui lcs ay faites, ay plus befoin que
perfonne, comme plus fujet a faillir, de les relire fouvent

,

& mon Livre eft fans doute beaucoup plus fcavant que
moy ; car il faut que je redife encore une fois , que cen'eft
pas demon fonds

, que je fais ce prefent au public , mais
que c'eft le fond de Cvfage ,

s'il faut ainfi dire
, que je

diftnbue dans ces Remarques.
, Q^u'ny «

,

l- Je_nomme^ morns quand je les loue , mais non pas
que les m,ns

™ perfonnes vivantes , de peur de leur attirer de I'envie
qu'on i9ie , qui ou de pafier pour flateur ,- jeme contente de lcs defianer

'

font nomrnez. o, r ■

i, r. uni^ner ,

dans ces Reu.r,
& <luoy <lLle ce kit d'une facon qu'on ne Uiffe pas de les

ques, &
qyn

reconnoiftre atravers ce voile
,
il fert tousjours a foulao-ernefait que deU

„,,-. ,.
.. J-,,,, o

^
I 1 i

/ Ula » luUiaget

j«£wJ
.

^ur pudeur , & a rendre la Jouange moins fufpecte & de
meilleure grace,

r

2.11
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z. Il m'importe auffi que Ponfcache, que jen'ay point t. ftuon n'y *

affecte la loiiange de certaines perfonnes particulicres, Potnt ^fle
la

\
•
r \ i 11 ■

r r ioii'.nge de ccr-

mais pane iculcment de celles, qui le iont comme pre- taims perfonnest

fentees devantmoy , ou qui font comme nees dans mon fi'-<-'j"ietnelesa

fujet , & que je ne pouvois non plusrefufer , qu'appeller
tveJc""ji"

les autres , qui n'y avoient que faire. Ceux qui y pren-
dront garde, verront que je n'ay pointmandie ces occa-

fions
,
8c que je n'ay fait que les recevoir.

3. J'ay traite difteremment les Autheurs anciens
,
8c ?• p°"rq»°y let

ceux de noftre temps , pour obferver moy-mefme ce que ci™s %smXr.
je recommande tant aux autres , qui eft de fuivre l'Ufage. »« font traite^

Par exemple , je dis tousjours Amyot ,8c tousjours^/. ^ffffff'ff r

Coeffeteau , 8cM.de Milhei be
, quoy qu'Amyot ait efte qucs.

Evefque aufli bien queM. Coeffeteau : Car puis que tout
le monde dit 8c efcrit Amyot , 8c que l'on parle ainfi de
tous ceux qui n'ont pas efte de noftre temps ,

ce feroit

parler contre l'Ufage , de mettre fMonficw devant \ mais

pour ceux que nous avons veus
,
8c dont la memoire eft

encore toute fraifche parmy nous, comme M. Coeffeteau,
8c M. de Malherbe

,
nous ne les f^aurions nommer au-

trement ny en pariant, ny en efcrivant, que comme nous

avions accouftume de les nommer durant leut vie,&r ainfi

je me fuis conforme en Pun & en 1'autre a noftre Ufage.
Au refte il y avoit beaucoup d'autres chofes , dont je

pouvois enrichir cette Preface, qui euft efte un champ
bien ample a un homme eloquent pour acquerirde l'hon-

neur ; Car premierement quen'euft-il point dit del'excel-
lence de la parole , ou pronoricee , ou efcrite , 8c des mer-
veilles de l'eloquence,dont la purete 8c lanettete du lan

gage
font les fbndemens ? N'euft-il pas fait voir que les

plus belles pensees & les plus grandes actions des hommes
mourroient avec eux

,
fi les Efcrivains ne les rendoicnt

e e
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immortelles ; mais que ce divin pouvoir n'eft donne qu a
ceux qui efcrivent excellemment , puis qu'il fe fiiut fca
voir immortalifer foy-mefme pour immorralifer les au

tres , & qu'il n'eft point de plus courte vie , que celle d'un
mauvais livre? Apres defcendant du general au particu-
lier de noftre langue ne l'euft-il pas confideree en tous les
eftats ditferens ou elle a efte ? N'euft-il pas dit depuis quel
temps elle

a commence a fortir comme d'un Caos, & a

fe deffaire de la barbarie,qui Pa tenue durant tant deSiecles
dans lcs tenebres, fans qu'elle nous ait laiffe aucun monu
ment des memorables actions de nosGaulois,que nous n'a-
vons fceiies que par nos ennemis? Il eft vray que nous pou-
vons dire

, que ces glorieux tefmoignages fortis dune Dou
che ennemie font plus certains,& que ces Grands hommes
avoient tant defoin de bien faire, qu'ils ne fe foucioient

gueres debien parler, ny de bien efcrire. N'euft-il pas re-

prefente noftre langue comme en fon berceau , ne faifant
encore que begayer , 8c enfuite fon progres , 8c comme fes
divers ages , jufqua ce qu'enfin elle eft parvenue a ce com
ble de perfection , ou nous la voyons aujourd'huy ? Il euft
bien ose la faire entrer en comparaifon avec les plus par-
faitcs Ungues du monde , & luy faire pretendre plufieurs
avantages fur les vulgaires les plus eftimees. Il luy euft
ofte Pignommie de la pauvrete , qu'on luy reproche ; 8c
parmy tant de moyens qu'il euft eu de faire paroiftre Ces
ncheffes, ,1 euft employe les Traductions des plus belles
pieces del'Antiquite,ou nos Francois egalent fouvent
eurs Autheurs

,
& quelquefois les furpaffent.Xes Florus

les Tacites les Cicerons mefmes, & tant d'autres font con-
traintsdel'avouer,& le grand Tertulliens'eftonne, que
par les charmesde noftre eloquence on ait fceu transfor
mer fes rochers 8c fes efpines en desjardins delicieux II



PR E FACE,

ne faut done plus accufer noftre langue , mais noftre ge
nie, ou pluftoft noftrepareffe,& noftre peu de courage,
fi nous nefaifons rien de femblable a ces chef d'eeuvres,

qui ont furvefcu tant de Siecles , 8c donne tant d'admira-

tion a la pofterite. Apres cela il euft encore fait voir, qu'il
n'y a jamais eu de langue , ou l'on ait efcrit plus purement
& plus nettement qu'enla noftre, qui foit plus ennemie
des equivoques 8c de toute forte d'obfeurite

, plus grave
8c plus douce tout enfemble , plus propre pour toutes for
tes de ftiles ; plus chafte en fes locutions

, plus judicieufe
en Ces figures , qui aime plus l'elegance 8c Pornement

,

mais qui craigneplus l'affectation. Il euft fait voir com

me elle fcait temperer Ces hardieffes avec la pudeur 8c h

retenue qu'il faut avoir , pour ne pas donnerdans ces figu
res monftrueufes , ou donnent aujourd'huy nos voifins

,

degenerans de 1 eloquence de leurs Peres. Enfin il euft fait
voir, qu'il n'y en a point qui obferve plus lenombre 8c

la cadence dans fes periodes , que la noftre , en quoy con-
fifte la veritable marque de la perfection des Ungues. Il
n'euft pas oublie l'Eloge de cette illuftre Compagniequi
doit eftre comme le Palladium de noftre langue , pour la
conferver dans tous fes avantages 8c dans ce floriffant

eftat ou elle eft
,
8c qui doit fervir comme de digue con

tre le torrent du mauvais Ufage , qui gagne tousjours Ci

l'on ne s'y oppofe.Mais comme toutes ces belles matieres

veulent eftre traitees a plein fond
,
8c avec apparat , il y

auroit eu dequoy faire un jufte volume,, pluftoft qu'une
Preface. La gloire en eft refervee toute entiere a une per
fonne qui medite depuis quelque temps noftre Rherori-

que , 8c a qui rien ne manque pour executer un fi grand
deffein ; Car on peut dire qu'il a efte nourri 8c efleve dans
Athenes

,
8c dans Rome, comme dans Paris , 8c que tout

e e ij
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ce qu'il y a d'excellens hommes dans ces trois fameufes

Vines a forme fon eloquence. C'eft celuy que j'ay voulu

defignerailleurs, quand .je Pay nomme Pun des grands
ornemens du Barreau , auffi bien que del'Academie , 8c

que j'ay dit, que fa langue & fa plume font egalement elo-

quentes. C'eft celuy qui doit eftre ce Quintilien Francois ,
que j'ay fouhaite a la fin de mes Remarques. Lefcachant

j'aurois efte bientemeraire de m'engager dans cette entre-

prife, qui d'ailleurs furpaffe mes forces 8c demande plus
de loifir queje n'en ay. Outre que ces chofes, quoy qu'ex-
cellentes & rares

,
ne font pas neanmoins fi peu connues ,

ny Ci neceftaires a mon fujet , que celles que j'ay dites de

l'Ufage ,
fans lefquelles mes Remarques ne fcauroient

eftre bien entendues
, ny par confequent faire Peffet que

je me fuis propose pour Putilite publique, &pour Phon-
neur de noftre Uno-ue.

D

OBSERVATIONS
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SUR

LES REMARQUES

DE M- DE VAUGELAS

REMAR QJJ E,

Heros , heroine , hero'/que.

N ce mot Heros la lettre h , eft afpiree , 6c

non pas miiette, c'eft a dire que l'on dit le

I heros , 8c non pas / heroi. ,
contre la regie

; generafe,qui veut que tous les mots Fran-

wll cois qui commencent par h
,
8c qui vien-*

stent du Latin, ouilyaaufti \meh , au commencement ,,

A
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n'afpirent point leur h.
Par exemple honneurviem d'honor ;

on dit done I'honneur, 8c non pas le
honneur : heme vient

d'hora ,
on dit done Iheure , 8c non pas la heure, 8c ainfi

des autres. Par cette regie il fiudroit dire fheros, 8c non

pas le heros , parce qu'il vient du Latin qui l'efcrit avec

une/?, & il n'importe pas que
les Latins 1'ayent pris des

Grecs
,
il fuffit que les Latins le difent ainfi auffi bien

an hora, qui eft Grec 8c Latin
tout enfemble. Neantmoins

cette regie infaillible prefqu'en tous les autres mots fouf

fre exception en celuy-cy , 8c il faut dire le heros. La cu-

riofite ne fera paspeuf-eftre defagreable,de fcavoir dou

peut proceder cela ■■> car bien qu'il foit vray qu'il n'y a
rien de fi bizarre que l'Ufage qui eft lemaiftre desUngues
vivantes •, fi eft-ce qu'il' ne laiffe pas de faire beaucoup de

chofes avec raifon j & ou il n'y a point de raifon comme

icy, lly a quelque plaifir d'en chercher la conjecture. C'eft:
amon avis , que cemot heros , quand on a commence a

le dire, n'eftoit guere entendu que des Scavants j 8c parce

qu'il a une grande reffemblance avec heraut, qui eft un
mot de tout temps fort ufite , on a pris aifement Pun pour
1'autre : Ainfi tout le monde ayant accouftume de pro-
noncer le heraut, 8c non pas Iheraut , il y a grande ap-
parence que ceux qui ne fcavoient pas ce que e'eftoit que
heros

,
& qui faifoient fans doute fe plus grand nombre,

ont pris lc change, & ont prononce heros comme heraut
9

croyant que ce n'eftoit qu'une mefmechofe , ou qu'il luy
reflembloit fi fort qu'il n'y falloit point mettre de diffe
rence pour laprononciation. Et de fait il fe trouve des gens,
qui pariant du Heros d'un Roman, oil d'un Poeme heroi-

que , Pappellent leheraut. Ce qui confirme fort cette con-
jecture, c'eft qu'heroine 8c htrSiquc , fe prononcent d'une
fecon toute contraire , 8c comme l'on dit

,
le heros , on dit



DE L'ACADEMIE FRANCO I SE. 3-

(heroine ,
8c Iheroique , la mefme lettre h , eftant afpiree

en heros , 8c miiette en heroine 8c heroique. Cette contra-

liete fi eftrange procede apparemment dece que la reffem-
blaiice que heraut a avec heros ,

ne s'eft pas rencontree

avec heroine 8c heroique , qui d'ailleurs n'ont point d'autres
mots qui leur reffemblent , aufquelsl'/? foit afpiree, com
me le mot de heraut reffemble a celuy de heros.

Il s'eft rencontre encore une chofe affez plaifante pour
authorifer la prononciation irreguliere de heros -, c'eft

qu'au pluriel , fi on le pronon^oit felon la regie , 8c que
l'on ne fift pas I'h afpirante , on feroitune fafcheufe 8c ridi

cule equivoque, &il n'y auroit point de difference entro
ces deux prononciations , les heros de l'Antiquite 8c les

zjros de cniffre..

OBSERVATION..

LA regie que M. de Vaugelas eftablit tonchant les mots

Francois qui eommencent par une h qui n'eft point afpiree ,
quand ils viennent de mots Latins qui en ont une au commen

cement , recoit fi peu d'exceptions , qu'elle doit eftre regardee en

quelque facon comme generale. On ne trouve guere que ceux-

cy qui ne foient point dans la regie Heros, henntr, haleter, harpie,
hergne , hefiter & harenc qui viennent de heros , hinnire , halare,
harpia , hernia, hectare& halec Ce dernier , felon quelques-uns*.
vient de PAllemand Hareng On a balance fur hefiter, a caufe de

1'authorite de quelques bons Ecrivains qui Pont employe avec
an h miiette , 8c qui ont ecrit , je nhefite point. Il y en a eu mef
me qui ont creu que la liberte de la converfation authorifoit

cette h miiette 8c qu'on pouvok prononcer.. Nous hejitons , vous

heftez^ , en faifant fentir I'S des nominatifs nous & vous, comme

on le fait lorfqu'on prononce , nous honorons , vous honore^, mais
1'avis contraire a prevalu. Cette prononciation a para vicieufe,
Sc on eft demeurea accord qu'il faut prononcer,wo»j befitons,vous
hefitez^dt&lz mefmemaniere qu'on prononce nous hazardous, vous

hazardez^wus parlons,vousftarle^c 'eft a dire,fans qu'on falTe fentir
I'Sde nous 8c devw.On ne touche point a la conjecture de M.de

A ij
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Vaugelas qui croit que heros reifemblant fort a herdutfc&ot ufitede
tout temps,on a conrondu ces deuxmots en lorte que l'on n'apoint
mis de difference entre l'un &c 1'autre pour la prononciation. La

raifon de l'equivoque qui fe trouveroit entre les heros &C les zeros du

chifre, fi on prononcpit/« heros en liant I'S de Particle avec herot

pour n'en point afpirer I'h, n'a pas paru jufte , non feulemenc

parce que les nonis termincz en O , comme^w, numero 8c qui

fro quo ne prennent point d'S au pluriel , & ont leur derniere

fyllabe breve i mais a caufe qu'en general les noms de chifre s'e-
crivent fans S au pluriel , ainfi il faut dire , deux zero , deux un ,

deux quatre , deuxfept &C deux huit , 8c non pas deux zeros , deuA

uns
, deux quatres ,

deuxfepts ejr deux huits.
L'H eft miiette dans heroine 8c dans heroique , quoy qu'elle foit

afpiree dans le mot heros qui n'eft pas le feul oil cela fe trouve >

le verbe haleter qui vient du Latin halare
,
a Yh afpiree , le nomj

fubftantif haleine , a Yh miiette.

R E M A R QJJ E.

Periode.

E mot eft mafculin quand il fignifie le plus hauf
point , ou la fin de quelque chofe , commemonte ah
11 i

'
• r~ * i * * j-%

periode de la gloire , jufquau dernier periode de fa vie-,
mais il eft feminin quand il veut dire uneparrie de l'orai-
fon qui a fon fens toutcomplet , une belle periode , despe
r/odes nombreufes.

OBSERVATION.

CE
mot periode qui eftmafculin dans la premiere fignifkation

que luy donneM. de Vaugelas, eft feminin , non feulement
dans la ieconde ngnification que marqueM. de Vaugelas, mais
aufli toutes les fois qu'il eft employe pour fignifier revolution En
ce lens,u le dit proprement du cours que fait unAftre pour reve-
nirau mefme point dont ileftoit parti. Ainfi on dit la Period,
kolaire la Periode Lunaire auffi bien que la Periode Julienne en
termes deChronoWie.Periode eft encore feminin quand on 'e

fxese7^ntdeSf?eVreS &""**** ^ de chains tempshxes, Usfievres mtermumtes ont leurspertides rcgtics.
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R EM AR Q UE.

Quelque.

CE
mot eft quelquefois adverbe , 8c par confequcnt

indeclinable. Il fignifie alors environ. Il ne faut

done pointy adjoufter d'S, quand il eft joint avec des plu-
riels, comme il faut dire, lis efioient quelque ci-?q cens

hommes
,
8c non pas quelques cinq cens : car la il n'eft point

pronom ,
mais adverbe.

OBSERVATION.

C*>
Ette remarque eft tres-vraye , mais quelque adverbe ne fi-

j gnihe pas tousjours environ , il veut dire encore la mefme

chofe que le quantumvis ou le quantumlibet des Latins , comme
M. de Vaugelas Pa obferve dans une autre de (es Remarques qui
a pour titre , Quelque riches qu'ils foient , quelque belles qu'on
les trouve , fans s au mot quelque , &C non pas quelques riches

,

quelques belles , en faifant quelques pluriels. La regie ne recoit

point de difficulte quand quelque eft devant des noms adje&ifs.
Alors il eft adverbe 6c non pas pronom 5 mais il eft pronom

quand il precede immediatement un fubftantif pluriel , 8c en ce
cas il prend IV. Ainfi il faut dire quelques richefies qu'il pofjeds
avec une s au mot quelque , 8c non pas quelque richeffes fans s.

C'eft ce qui a efte encore fort bien obferve par M. de

Vaugelas. Quelqu'un de la Compagnie a voulu faire une

exception a cette regie. Il a dit qu'il eftoit perfuade que quand
le mot quelque fe trouvoit devant des adje&ifs , fuivis immedia
tement de leurs fubftantifs, il eftoit pronom , 8c non pas adver

be, 8c qu'il falloit dire, quelques grands biens qu'il poffede , quel
ques belles qualitex^quil ait, enecrivant quelques avec un s com

me un pronom pluriel. On a rejette ce fentiment en difant

qu'en toutes ces fortes de phrafes , il falloit avoir feulement

egard a 1'idee de quantumcumquequ'elles portoient dans l'efprit ,
enlorte que quelque grands biens qu'il poffede , vouloit tousjours
dire, quelque grands que foient les biens qu'il poffede. Un autre
Acadeaiicien a demande s'il y avoit de la difference entre ces

deux phrafes. Quelques paroles defobligeantes que vous m'ayez^
dites

,
&C quelque defobliysantes paroles que vous m'ayez, dites.

A iij
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On a refpondu que l'arrangement de ces deux mots , paroles
efr defobligeantes , y en mettoit j & que quand ce fubftantif

paroles , precedoit l'adje&ifdefobligeantes ,
cemot quelques eftoit

pronom felon la regie , que cette phrafe , quelques paroles defo

bligeantes que vous tnayez^ dites , fignifloit, a quelque point de
durete que vous ayez porte

les paroles que vous m'avez dites , ait
lieu que celle-cy , Quelque defobligeantes paroles que vous m'ayez^
dites, faifoit entendre, Quelque dures , quelque defobligeantes.
que foient les paroles que vous m'avez dites. Ainfi il a efte decide

a la pluralite des fuffrages que la regie de quelque , adverbe de

vant les adjectifs pluriels, &c de quelque pronom devant les fub-

ftantifs auffi. pluriels , n'a aucune exception.
R E M A R Q_U E„

Ce qu'il vous plaira.

IL
faut dire ainfi , 8c non pas , ce qui vous plaira, 8c pour

preuve, mettonsun pluriel devant 8c difons, fe vous
rendray tous les honneurs quil vous plaira , perfonne ne
doute que ce ne foit bien parler , 8c toutefois fi au lieu de

quil ,
nousmettions qui , comme font plufieurs , 8c de nos

meilleurs Eferivains
, if eft certain qu'il faudroit dire y

Je vous rendray tous les honneurs qui vousplairont , ce qui
feroit ridicule. On dit

y ce quil vous plaira^ parce qu'on
y fousentend des paroles , que l'on fupprime par elegance,
comme quand je dis,fe Vous rendray tous les honneurs quil
vousplaira , il y faut fous-entendre cesmots , que je vous
vende. Et ainfi en tousles autres endroitsoul'on fe fert de
cette facon de parler , Je fais tout ce quil vous plaifi, on
Wentend, quejefaffe s car outre qu'il eft plus elegant de
le fuppnmer, il feroit importun d'y adjoufter tousjours
cette queue, dans un ufage auffi frequent, qu'eft celuy
dece terme de courtoifie 8c de civilite.

OBSERVATION..

Q
N a efte de Pavis de M. de Vaugelas fur cette remar-
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R E M A R QJJ E.

Proprete? &C non pas Propriete.

PRoprietetlX
bon pour fignifier leproprietas des Latins ;

mais ilne vautrien, pour dire, le foin que Von a de
la nettete

,
de labienfeance , oude lornement en ce qui re-

garde les habits , les meubles
,
ou quelque autre chofe que ce

foiti II faut appeller celaproprete', 8c non pas propriete. Et
ce n'eft pas feulement pour mettre de la difference entre

propriete 8c proprete , qui fignifient deux chofes fi efloi-

gnees, car il eft affez ordinaire en toutesUngues, qu'un
mefmemot fignifie deux ou plufieurs chofes , mais c'eft

parce ernepropriete eft un mot qui vient du Latinproprie-
tas

,
au lieu que proprete n'en vient point , ( car proprietas

ne fignifie jamais cela) mais vient de fon adjeCtiCpropre ,
•quidans la fignification de net, bncYajufte , eft un mot

purement Francois, duquel adjectiffe formeproprete,
€ommefalete/Ceforme defile , 8cpauvrete de pauvre. Je

£$ay bien que quelques-uns croyent que propre d'ou vient

propriete ,
eft pris duLatinproprius figurement , comme fi

l'on vouloit dire , que d'apporter a chaque chofe la bien-

feancequi luy eft propre 8c convenable , a donne lieu d'ap-
f>ellerpropres toutes les chofes , ou cette bienfeance fe ren

contre imais cela eft trop fubtil , 8c trop recherche. Quoy

qu'il en foit , il eft conftant qu'il Cant dire proprete en. ce

lens la, 8cnon vas propriete.
OBSERVATION.

MDe
Vaugelas a fort judicieufement remarque que fro-

•^nWfignifioit une chofe toute differentede proprete. Ce

motpropriete qui eftleproprietas des Latins , veut
dire le droit,

letitfeparlequel une chofe appartient en propre a quelqu'un,
comme cet exemple le fait voir , On luy contejta la propriete de
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cetheritdge. On fe fert auffi de propriete en pariant de la verm

particuliere de chaque plante, 8c
des autres chofes naturelles. Cet

homme connoifi la propriete de tous les Simples,
lapropriete de I'Ay-

man. On l'employe encore pour fignifier
le fens propre de chaque

mot. Perfonne nefcaitmieux que luy
lapropriete de tous les termer

de la, Langue.
K E M A R QJU E.

Chypre.

IL
faut dire flfle deChypre , lapoudre de Chypre , & non

pas flfle de Cypre , la poudre de Cypre. L'ufage le veut

ainfi
,
nonobftant fon origine. Je penfois que M. de

Malherbe euft efte le premier qui l'euft efcrit de cette

forte, mais j'ay trouve que M. de Montagne dans Ces EC-

fais
,
nele dit. jamais autrement..

O B SERVATI ON,

ON
a decide a l'egardde ce mot Chypre, qu'on parle tous

jours ainfi quand il s'agit de Chypre moderne. Ainfi on
dit , les Dues de Savoye fe qualifent Rots de Chypre. Ceux de la.

Maifon de Lufignan ont efte long-temps en poijejjion du Royaume de

Chypre. La poudre de Chypre , mais il faut dire , la Deeffe de

Cypre. EvagorasRoy de Cypre , parce que ces phrafes ont rapport
aux temps anciens.

R E M A R QJJ E.

Perfonne,

CE
mot a deux fignih"cations , 8c deux genres diffe,

rents ; 8c cette difference, pour eftre ignoree dequeL
ques-uns , fait qu'ils n'ofents'en fervir

, & qu'ils I'evitent
comme un ecueil

, ne fcachant s'il le faut faire mafculin
ou feminin. Il fignifie done , Chomme & U femme tout en-
fmble , comme fait homo en Latin

, & en ce fens il eft tous

jours



DE L'ACADEMIE FRANCOISE. f

jours feminin , 8c a perfonnes au pluriel , fe gouvernant en
tout &par tout comme

les autres fubftantifs reguliers. Par

exemple , Jay veu la perfonne que vous fiavez^. 11faut
porter du refpeci aux perfonnes conjlituees en dignitp', cefi
une belle perfonne , de mauvaifes perfonnes : Il fignifie
auffi le nemo des Latins

,
le nadie des Efpagnols , & le

nijfmo des Italiens , 8c ce que les vieux Gaulois difoient

nully ,
c'eft a dire , nulle perfonne ,

ni homme ni femme.
En ce fens il eft indeclinable , 8c n'a point propremenr
de genre,

ni de pluriel •, mais il fe fert tousjours du gen
remafculin , a caufe de la regie qui veut que lesmots in-^

declinables n'ayant point de genre de leur nature, s'affo-
cient tousjours d'un adjectif mafculin , comme de celuy
qui eft leplus noble. Par exemple on dit, Perfonne n eft
venu, 8c nonvas perfonne n'efivenue. Demefme on dira ,
pariant a un homme : Je ne vols perfonne fi heureux que
v us ,8c non je ne vols perfonne fi heureufe. Neantmoins-

fi l'on parle a une femme, ou d'une femme , on dira
, fe

ne vols perfonne ft heureufe que vous
,
onfi heureufe'

quelle ,
8c cela fe dit ainfi eu egard a Iafemme . 8c non oas

euegard aperfonne , qui en ce lieu la n'eft point feminin ,
comme nous avons dit , 8c comme il fe voit clairement
en Pautre exemple , lors qu'en parUnt a unhomme on dit ,.
jfe ne volsperfonne ft heureux que vous. Que fi l'on parle
a une femme, ou d'une femme, fur quelque qualite qui
foit en elle , 8c qui ne puiffe pas eftre en un homme , com
me par exemple, d'une femme groffe, on eft encore plus
oblige d'ufer du feminin , 8c de dire , fe nay jamais veu>

pe\fmne ft pr fle quelle , 8c fi l'on difoit fi gros quelle ,

cela feroit eftrange 8c ridicule. Mais apres tout ,ce n'eft"

pas encore fort bien parler de direfigrofe , parce qu en ces

fortes d'expreffions , noftre langue ne fe fert pas de per-
B
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fbnne,mais on le dit d'une autre facon , comme, Je nay

jamais veu de femmefi grojfe quelle^ De mefme vousne

.direz pas a une fille, fe ne vols perfonne fi beau ni fi belle

que vous ,
ce n'eft pas la fon ufage , parce que vous tirez

perfonne dn general, pour en faire un rapport particulier a
line fille. On dira

, fene vois rien defibeau que vous , ou

je ne voispoint defi bellefille que vous. L'ufage deperfon
ne pour nemo ,

n'eft proprement que pour
les chofes qui

regardent Pun 8c Pautre fexe conjointement , comme
,

perfonne n a efle fafche defimort. Icyperfonne . comprend
1'homme 8c la femme fans les feparer , 8c ainfi il a le genre
mafculin. Mais quand vous fortez du general , qui com

prend les deuxfexes conjointement, pour faire que per*
Jonne Ce rapporte particulierement a un fexe

, ou a une

perfonne feule, alors ce n'eft pas le lieu d'employer per*
Jonne pour nemo.

Il y a encore une remarque a faire pour perfonne ,
de

la premiere fignification. J'ay dit qu'il eft tousjours fe
minin, 8c que l'ondit uneperfonne , lesperfonnes devotes,
les perfonnes qualifiees , 8c ainfi des autres ; mais apres
qu'on Pa fait feminin

,
on ne laiffe pas de luy donner

quelquefois le 'genre mafculin , 8c mefme plus elegam-
ment que le feminin. Par exemple , Monfieur deMalher-

bedit, Jay eu cette conflation en mes ennuis, qu'une infi.
nite de perfonnes qualifiees ont pris la peine de me tefmoi-
gnerledefefpoirQu'ils en ont eu. gujls.ell pluselegant
qneneCeroit qu'elles, parce que l'on a egard a la chofe
taiifiee , qui font les hommes en cet exemple , 8c non pas
a laparole qui fignifie la chofe, ce qui eft ordinaire en
toutes les Ungues.

p
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O BSERVATION.

ON
a condamne cesmanieres de parler , fe ne vois perfonne

fi heureufe que vous
, je n'ay jamais veu perfonne fi grofte

qu'elle , que Monfieur de Vaugelas femble tolerer. II faut dire

en pariant a une femme , Je ne voispoint de perfonne fi heureufe
que vous ,& en pariant d'une femme , Je n'ay jamais veu de

femmefigroffe qu'elle, ce qui eft la mefme chofe que fi on difoit>7<?
nevois aucune perfonnefi heureufe que vous, aucunefemmefigroffe
qu'elle A Pegard de ce que M. de Vaugelas dit , J'ay eu cette con-

folation en mes ennuis,qu'une infinite deperfonnes qualifiees ontpris
lapeine de me tefmoigner le deplaifir qu'ils en ont' eu.Oh a decide :

qu'il auroit efte mieux de dire qu'elles en ont eu , a caufe que le

genre qu'il faut donner a ce relatifeft determine par Padjectif
qualifiees qui eft feminin : de forte que pour faire recevoir quils
aulieu de qu'elles , il auroit fallu dire plufieurs perfonnes de qua-
lite , ou' du moins fe fervir d'un adje&ifqui euft le genre mafcu
lin , & le genre feminin femblables , comme , Plufieurs perfonnes
confiderables ont pris la peine de me tefmoigner le deplaifir qu'ils
en ont eu Cet adje&if confiderable eftarit des deux genres , ne

fait pas le mefme effet que qualifiees qui eftant feminin ne peut
eftre joint qua un fubftantif qui foit auffi feminuv

REMAR Q.U E„

Si on 3 $£ fi Von.

Caufe de la rencontre des deux voyelles en ces deux?
^ petits mots

, fi on , plufieurs efcrivent tousjours ,

fi l'on, excente en un feul cas, qui eft, quand apres l'us
il fuit immediatement une /. Par exemple , ils diront ,
fion leveut, 8c non pasfi fonle veut , parce qu'il y a une

/, immediatement apres /'», 8c que des deux cacophonies,
il faut cboifir lamoindre \ car C\,fion, bleffe Poreille, fi
ton le, a leuravis , la bleffe encore davantage : De nief

me ils difent ,fionUiJfe , 8c non pas , filonUtJfe. J'ay dit

B if

A
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qu'ils vouloient que 1'/
,
fuft immediatement apres Vn

,

parce que
lors qu'il y a une fyllabe , ou feulement

une let

tre entre deux , ils diCentfi I on, 8c non pas/ on , comme

fi ton ne lefait , be ft l'on a laiffe, 8c non pas (ion
ne lefait,

8cfiona laiffe. Au refte , quand on n'y fera pas du
tout

fi exact, il n'y aura pas grand mal ; mais pour
une plus

^rande perfection, j'en voudrois ufer ainfi.

OBSERVATION.

ON
ne croit point que la plus grande perfedion

de la lan

gue demande qu'on diie // l'on pluftoft que fton.^
II femble

au contraire qu'il y ait quelque chofe de trop affecte a dire tous

jours fi l'on. La rencontre d'une voyelle apres/ , n'a rien de

rude , comme on le peut voir dans les exemples fuivans oil la

particuley? precede chacune des cinq voyelles. Si, a ce quon a

desja dit,, vous ajouftez, quefi elle veut dire la verite. Si impru-
demmentvous tombezfians quelque faute. Si on vouloit s en rappor-
ter a fon tefmoignage.Si un homme de bien vous en ajfeuroit. On a dit
autrefois son avec un apoftrophe au lieu de fi on. S'on euft fuivi

fon avis. Aujourd'huy cette particule conditionnelleyf ne fouf-

fre plus l'elifio.n de fa lettre , fi ce n'eft quand elle eft fuivie du

pronom perfonnel &C relatif il. S'il eft obftine malapropos.

R E M A R QU E.

On , l'on , 6c" t-on.

OH
. 8c Von

,
femettent devant le verbe. On , Ce met

devant 8c apres le verbe ; l'on ne femet jamais apres
le verbe que par les Bretons

,
8c quelques autres Provin-

ciaux, 8c t-on Ce met tousjours apres le verbe. On dit
,

8c l'on dit font bons, mais .,« dit eft meilleur au commen
cement de la periode. Si le verbe finit par une voyelle de
vant on, comme prie-on , alla-on, il faut prononcer 8c

efcrireun , t, entre deux ,prie-t-on , *lU-t-on, pour offer la
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cacophonie:& quand il ne feroit pasmarque, il ne faut pas
laiffer de le prononcer, ni lire comme lifent une infinite de

gens,■illd-on,all:-/ 1 pour atta.~t-on,alla-t-il, Il eft vray qu'en
cetteorthographe du t, on a accouftume de faireune faute,
qu'il faut corriger deformais , pour ne rien obmettre qui
puiftecontribuer a la perfection de noftre langue.C'eft que
tous impriment& efcrivent alia- ton, ainfi, mettant une

apoftrophe apres le t qui eft tres-mal employee,parce cjue
Papoftrophe ne fe met jamais qu'en la place d'une voyelle
qu'elle fupprime , 8c chacun fcait qu'il n'y en a point icy
afupprimerapres le t II faut done mettre un tiret apres
le t , comme on Pamis devant, 8c efcrire, alla-t-on, prie-
t-on. Car de dire que le riret ne joint jamais la lettre qui
le precede avec la fyllabefuivante, comme par exemple,
en tres haut

,
lV ne fe joint point avec Yh qui fuit ; 8c qu'en

prie-t-on, alia- t-on, le t , fe joint avec on qui fuit, on ref

pond que cela eft vray, lors qu'il n'y a qu'un tiret, mais
non pas quand il y en a deux comme icy , qui rendent le t
commun a toutes les deux fyllabes.

Je crois que ce ne fera pas une curiofite impertinente cje
fcavoir Pethimologie de ces deux mots

, on, 8c I'm , lis

viennent fans doute d'homme
,
ou de I'homme

,
comme Ci

,

on dit, Yonloit dire homme dit, 8c que l'on dit vouluft dire
Vhomme dit. Mais par fiicceflion de temps, parce qu'on
en a befbin a tout propos , on Pa abrege , 8c on Pa efcrit

comme on Pa prononce. Cequiconfirme cela , ce font les
Poetes Itaiiens, qui fe fervent ordinairement d'huon pour
huomo

, avec le verbe qui commence par une confone
,

huom brama
, pour dire on defire, huomo teme, nonr dire on

craint. Mais fi on en veut une preuve convaincante , 8c
non pas une fimple conjecture, c'eft que les Allemands, 8c

prefque toutes les Nations Septentrionales , expriment
B iij
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noftre on parlemefmemot, qui dans
leur langue fignifie

homme , qui eft man. D'autres
difent avec beaucoupmom*

d'apparence , qu'il vient
cYomnis.

OBSERVATION.

IL
eft vray que dans Pexemple de tres-haut que M. de Vau~

aelas apporte , IV de tres nefe joint point avec Yh de haut qui

fuit", mais c'eft a caufe que cette A eft afpiree , ce qui empefche^

que l'on ne prononce
IV de tres, elle s'y joint dans /w humble,

mais ces deux mots de tres-humble ne doivent point eftre fepa-
rez par un tiret ,

tres eft la marque du fuperlatif 5 8c comme il

faitun mot par luymefme , il ne doit point eftre joint a humble

par un tiret. Les Italiens ont dit huom brama
,
huom teme

,

pour fignifier on defire , on craint, mais ils ne le difent pas aujour*-
d'huy.

R EMARQJUE..

En quels endroits ilfaut direon;^^ quels endroit?
Ton.

AU
commencement d'un difcours

,
il faut dire on

jpluftoft que ton quoy que l'on ne foit pas mauvais.

Que fi ce n'eft qu'au commencement d'une periode, de
vant laquelle il y en ait desja d'autres , on eft encoremeil-
leur que / on , quelques-uns neantmoins tiennent que lors
que lemot qui finit la periode precedente^a un e maf
culin aia fin, comme par exemple, fi, extremite\ eft le der
nier mot de la periode, on doit commencer 1'autre par
Ion

, pour eviter la cacophonie ; mais c'eft eftre trop fcru-

puleux , & celanefe doit pratiquer que dans le cours de la
periode, 8c non pas quand ce font deux periodes feparees^
par unpoint, qui arreftant le Le&eur, ofte la cacophonie
de Ye mafculin avec Yo. Quand on repete plufieurs fois
l'un ou 1'autre

, il faut tousjours repeter le mefme fans.
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changer , comme on lou'e
,
on blafme , on menace

,
8c non

pas on lou'e
,
Ion blafme, on menace , on fait , (df> on dit

tantde chofes , quoy qu'apres & , comme nous dirons tout
a cette heure,il faille tousjours dire/on, a caufe que let ,
ne fe prononcant point , cette particule a la terminaifon
d'un e mafculin. Mais cet inconvenient de dire on

, apres
e«f , n'eft pas fi grand , 8c ne fonne pas Ci mal a l'oreille en

cet endroit
, que de dire , on dit& l'onfait tant de chofes s

£c il feroit encore mieux de dire, l'on dit& l'onfuit. On
,

generalement fe met apres les confbnes, ou Ye feminin,
comme, quand je le dirois , on ne le feroit pas , quoy que
tupuiffes dire, on ne leferapas , il fe met auffi apres dont,
comme, celuy dont on ne ceffe deparler , pluftoft que dont
tonne ceffe. L'on Ce met apres IVmafculin , comme , en

cette extremite ton ne fiauroitfaire autre chofe. Apres la
conjonction& , pour lajfaifon que nous venons de dire,
fi ce n'eft au cas que nous avons excepte. Apres laparti
cule ou

,
commt ou ton rit

,
ou ton pleure , ceft un lieu ou,

ton vit a bon marche. Et apres tous les mots qui finiflant

par 0/, Ce prononcent en ou , comme/o/, mol, col , 8c autres
femblables

, qu'on prononce ,fou , mon cou, , c'eft un fou ,
ton Je mocque de luy ,

8c generalement apres toutes les

voyelles , excepte Ye feminin.

OBSERVATION.

LE
fentiment de PAcade'mie eft qu'on ne doit jamais com-

mencer un difcours par l'on ni mefme une periode , quand
mefme cette periode feroit pre'cedee d'une autre qui finiroit par
un emafculin,comme Yextremite. Elle croit auffi que ce mot ex

tremite ou un autre de mefme nature peut eftre fuivi de la parti
cule on au milieu de la periode , fans que les oreilles delicates en

puiffent eftre blefTees , comme encette phrafe. Dans unefi faf-
tbeufe extremite on nefcauroit que repondre , c'eft l'oreille feule
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que l'on
doit prendre pour Juge fur le choix d'on 8c de Yon. II eft

certain qu'il faut tousjours fe fervir de Yon apres la particule o»

a caufe qu'elle n'en peut eftre feparee par une virgule , comme
nous arrivames dans une faille oil l'on ne pouvoit trouver a loger,
8c non pas ou on nepouvoit trouver a loger , mais apres mou

, cou
,

8c fou , on peut mettre on auffi bien que Yon , 8c dire dans la

phrafe deM. de Vaugelas , c'eft un fou , on fe moque de luy, parce

?|u'il y
a une virgule qui fepare/^» d'avec la particule on

, ce qui
ait qu'on ne prononce pas ces deux mots defuite fans prendre un

peuderepos , au lieu qu'on n'en fcauroit prendre fi on dit , c'eft
■un lieu ou on vita bon marche

, parce que ces deux particules ou

8c on doivent eftre prononcees de fuite.

R E M A R QU E.

Que , devant on> 8c devant que l'on.

I
L faut qu'on fiche ,

8c ilfaut que tonfiache ,
font tous

deux bons
,
mais avec cette ^difference neantmoins f

qu'en certains endroits ft eft beaucoup mieux de mettre
Pun que 1'autre.

Plufieurs mettent quon . 8c non pas que ton . quand il y
a une /

, immediatement apres Yn, commefe ne crois pas
qu'on luy veuille dire 8c non pas que t on luy veuille dire ,
a caufe du mauvais fon des deux./, je ne. crois pas quoi
laiffe ,

8C nonpas que I on I uffe.
Il fautmettre nuon auffi", & non

pas que ton quand il y
a

plufieurs^, dans une periode, comme cela arrive, foil.
vent en noftre langue , qui s'en fert avec beaucoup de graceendifferentes facons ; par exemple , ilnefl que trop vray
que depuis que I on a commence . &c. Il eft bien mieux de
dire

^on
a commence

pour diminuer le nombre des que
qui n oftenfent pas feulement l'oreille de celuy qui efcoute'
mais auffi les yeuxde celuy qui buoyant tant de qu, defiute. II faut encoremectre

quon , 8c non pas quelonlnand
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lemotqui le precede immediatement, fe termine varque,
comme on remarque qu'on nefaitjamais ainfi, ^Jc. 8c non

pas , on remarque que ton ne fait jamais ainfi.
Il faut mettre que ton 8c non pas quon ,

devant les ver

bes qui commencent par com ,
ou con

,
comme je ne dirois

pas quon commence
, qu'on conduife ,

mais que I on commen

ce , que ton conduife : Mais comme j'ay desja dit, tout cela
n'eft que pour une plus grande perfection , 8c ce n'eft pas
une faute que d'y manquer.

L'ufage de ces deux termes differents,^'o# &: que ton eft

encore tres-commodeenprofe 8c en vers , mais fur tout en
vers pour prendre ou quitter une fyllabe, felon qu'on a be~

foin de Pun ou de 1'autre dans la verfification II eft fuperflu
d'en donner-des exemples , les Poetes en font pleins. Mais

pour la profe , peu de gens comprendront Pavantage qu'el
le tire d'allonger ou d'accourcir d'une fyllabe uneperiode,
s'ils n'entendent Part de Parrondir ,, 8c s'ils n'ont l'oreille

delicate^

OBSERVATION.

CEtte
remarque a efte approuvee de tout le monde,fans pour-

tant exclurre le jugement de l'oreille qui eft fort fouvent
a confulter. Il eft certain que dans la converfation on dit pluf
toft. Dites qu'on commence

, que non pas , dites que I'on commence ,

qui feroit trop affecte.

R £ M A R QJJ E.

Recouvert S£ tecowvre.

Ecouvert pour reeouvre eft un mot que l'ufage a in-
troduit depuis quelques annees contre la regie, &

eontre la raifon ; je dis depuis quelques annees, parce qu'il
G-

R
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ne fe trouvepoint qu'Amiot
en ait jamais ufe ; & que DeS

Portes femble avoir efte le premier
Autheur qui s'en eft

fervi a la fin de quelques-uns de Ces vers , y eftant invite

par la rime. Je dis qu'il eft contre la regie , parce que
ce

participefeformantdel'infinitif recouvrer,
ilnefaut qu'o-

Iter IV, d'ou fe fait recouvre, comme de manger , mange ,

de prier,prie, & ainfi des autres. J'adjoufte qu'il eft con

tre la raifon , parce que recouvert
veur dire une autre cho

fe , 8c que la raifon
ne veut pas que l'on

faffe des mots

equivoques , quand on s'en peut paffer.
L'ufage neantmoins a eftabli recouvert pour recouvre\

c'eft pourquoy
il n'y a point de difficulte qu'il eft bon :

car l'ufage eft le roy des Langues , pour ne pas dire le ty-

ran : Mais parce que cemot
n'eft pas encore Ci generale

ment receu que la plufpart de ceux qui ont eftudie ne le

condamnent, 8c ne le trouvent infupportable , voici com
me je voudrois faire ; Je-voudrois tantoft dire recouvre ,

8c

tantoft recouvert
, j'entends dans une ceuvre de longue ha-

leine,ou il y auroit lieu d'employer Pun & 1'autre j car

dans une lettre
,
ou quelqu'autre petite piece , je mettrois

pluftoft recouvert , comme plus ufite. Je dirois done re

couvre', avec les gens de Lettres, pour fatisfaire a la regie
8c a la raifon, 8c ne paffer pas parmi eux pour un homme
qui ignoraftce que les enfants fcavent ,8c recouvert , avec
toute la Cour

, pour fatisfaire a l'ufage, qui en matiere de

Langues , 1'emporte tousjours pardelfus la raifon.
A caufe de recouvert , force gens difent , recouvrir ,

pour recouvrer , 8c penfent avoir raifon , mais il n'eft pas
encore eftabli comme recou : en

,
8c il ne le faut pas fouf-

frir ; car fi au commencement
,
deux ou trois perfonnes

^"-horite fe fuffent Oppofees a recouvert . qiund il vint

troduire a laCour
,
on en euft empefche l'ufage ,aui^

d'auth

a s'in
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bien que M. deMalherbe l'aempefche de quelques autres
mots tres-mauvais , qui commencoient a avoir cours.

OBSERVATION.

COmme
le verbe recouvrer a fon participe naturel different

de celuy de recouvrir
,
on a condamne abfolument Pabus

que font ceux qui fe fervent de recouvert pour recouvre. Ainfi il

faut dire , apres qu'il eut recouvre fa fante , 8c non pas apres qu'il
eut recouvert QuandM.. de Vaugelas a efcrit cette remarque , il

n'y a pas d'apparenceque cene fuft que depuis fort peu d'annees

que l'ufage euft introduit ce mot contre la regie, comme il le

dit , puifqn'il nous refte encore un Proverbe ou il fe trouve em

ploye , be qu'on fcait que la plufpart des Proverbes font fonran-
ciens, Pour unperdu , deux recouverts. C'eft ainfi qu'il faut tous

jours dire, parce que ce font desmanieres de parler que le temps
a confervees. On difoit en termes de Palais, des pieces nouveUe-
ment recouvertes

,
mais il n'y a plus que ceux qui negligent la pu-

xete du langage qui parlent ainfi ^

REMAR QU E.

Pour que,

CI
E terme eft fort ufite , particulierement le long de
j
la riviere de Loire, 8c mefme a la Cour , ou ,une

perfonne detres-eminente condition a bien aide a le met
treen vogue. Qn s'en fert en plufieurs facons , qui ne va-
lent toutes rien.

Premieremenr, ils en ufent pour dire afin que , comme

je luy ay efcritpourquiI luypleuft avoir efgard, au lieu de

dire, afin quil luy plcufti
Secondement, en un autre fens , par exemple , Heft trop

honnefte bumthepourquil me refufe cela, aulieu de dire>;
pourme refufer cela.
En troifieme lieu » ils s'en fervent d'une facon fi conv

C i\
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mode 8c fi courte, que fi l'on avoit a le dire, il faudroit

que ce
ne fuft que de cette

forte ; comme , lis font trop de

<^ens pour quun
homme feul les attaque. On ne fcauroit

bien exprimer cela que l'on
ne change le verbe actif en

paflif , 8c que l'on ne dife avec
moins de grace , ce femble ,

lis font trip de genspour eftre attaque^par
un hommefeul,

Mais on ne le peut pas tousjours
refoudre par

le paffif,com-
me fi je dis,Jeparlois affe^hautpour quilmentendifl, pour
dire,Je purlins fi hant qu'il me pouvoit bien entendre, jc
ne le dirois pas C\ bien par le paflif en difant, Jeparlois

affe^hautpourcfire entendu de luy.
Et quand on dit, Je

ne fuis pas affez. heureuxpour que cela Jolt , il faut prendre
un grand tour de paroles pour l'exprimer autrement. En
fin toutes les fois que l'on parle de deux perfonnes , com
me , fefuis affez malheureuxpour qu ilpaffe icy , il eft maf-
aife de dire cela en Ci peu demots , fans changer la phrafe.
Du moms il faut ad]oni\erfaire , apres pour, 8c dire, Je
fuis affcx^malheureuxpourfaire quit paffe icy : mais il n'a

guere de grace. On s'en fert encore d'une autre facon bien

eftrange, comme, Vn perefera-t-il deshonorepour que Jes
enfants foient vicieux ? au lieu de dire

, Vn perefera-t-il
deshonore fi fes enfantsfontvicieux ? ou de l'exprimer de

quelque autre forte.Et en 1'autre exemple,Je nejuispas af-
jczjoeureux pour que celafoit, on pourroit exprimer lamef
me chofe en adjouftant un feul verbe, efperer, ou croire, 8c
dire ,Jene fuis pas affcz^ heureux pour efperer , ou pour
croire que cela foit sMais c'eft tousjours allonger l'expref
fion. C'eft pourquoy il y a grande apparence cvaepour que
eftant court& commode, s'eftablira tout a fait, & alors
nous nous fervirons de cette commodite comme les au-
£res

, mais en attendant je m'en voudrois abftenir , felo«
lefentimentgeneralde nos medians Efcriyains.
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OBSERVATION.

TOutes
les phrafes ohpourque eft employe dans cette remar

que , ont efte ablolument rejettees a l'exception de celles-ci

que l'Academie adopte , Je ne fuis pas affez^heureux pour que cela

foit, pour que cela arrive, 8c autres a peu pres de mefme nature.

Il y a dans cette expreffion je ne fcay quoy de court 8c de com

mode qu'on ne peut rendre qu'imparfaitement Sc en beaucoup
de mots , fi l'on veut changer la phrafe j cependant il faut , au«*
tant que l'on peut , eviter de s'en fervir , & fur tout en ecrivant.

REMAR QJJ E.

Rencontre.

EN
quelque fens qtfon Pemploye, il eft tousjours fe

minin, 8c les bons Autheurs n'en ufent jamais autre-

ment : car quand il fignifie hazard, occafion, ou conjuncture,
on dira ,par une heureufe rencontre , par une mauvaife ren
contre , unefafcheufe rencontre , quoy que plufieurs difent
&c efcrivent aujourd'huy , en ce rencontre. Quand on s'en

fert en terme de guerre, on dit auffi, ce n'eft pas une ba-

taille , ce n'eft qu'une rencontre. Et lors qu'il fignifie un bon

mot
,
il eft auffi feminin ; on dit , voilaune bonne rencontre,

Neantmoins en matiere de querelle , plufieurs le font

mafculin
,
& difent

,
ce n eftpas un duel, ce n'eft qu'un ren

contre
,
mais le meilleur eft de le faire feminin.

OB SERVATI ON.

RBncontre
eft un nom qu'on doit tousjours faire feminin , il

faut dire en cette rencontre , & non pas en ce rencontre.
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REMARQU E.

Hair.

CE
Verbe fe conjugue ainfi au prefent' de Pindicatif,

je hais , tubals , ilhait , nous haifjons , vous haiffe^,

ils h,ffent enfaifant toutes les trois perfonnes du fingu-
lier d'une fyllabe, 8c les trois du pluriel de trois fyllabes..
Ce que je dis, parce que plufieurs conjuguent ,je I.ais

,
tit

his
,
il h nt : faifant h is 8c bait

,
de deux fyllabes, 8c

qu'il y en a d'autres, qui font encore
bien pis en conjuguant

8c prononcant jha-s . comme fi Y,i en ce verbe n'eftoit

pas afpiree , 8c que IV qui eft devant
fe puft manger. Au

pluriel il faut conjuguer comme nous avons dit , 8c non

pas, nous hyons, vous hiycz^ ils hxyent, comme font.

plufieurs , mefme a la Cour , 8c tres-maL

OBSERVATION.

TCut
lemonde a efte du fentiment de M de Vaugelas pour

la conjuguaifonduprefent de l'indicatifdu verbe hair Ce—

pendant il n'y a point a douter que l'on n'ait fait autrefois les
trois perfonnes du fingulier de deux fyllables , &c que l'on n'air

prononce , je hah ,
tu hais

,
il ha'it , comme on prononce je tra-

his, tu trahis , il trahit , la raifon eft que nous n'avons aucuns

verbe en noftre langue qui ait trois fyllabes au pluriel , quand le
fingulier n'en a qu'une , je dis ,

fait au pluriel, nous difons ,je
parts , nouspartons , & ainfi de tous les autres., Ce qui prouve-
que je hais a efte autrefois de deux fyllabes , c'eft le fubjonttif
Que je haiffe , parce que les fubjonftifs fe forment ordinairemenc
du prefent de l'indicatif , en y adjouftant un emuet, ou la fylla
befe pour en faire unede plus, je Us a au fubjonclif queje ffe"
je trahis , queje tmhifie., Ainfi on a deu dire je hah en deux fyll
kbesau prefent de l'indicatif, pour faire que le fubjonctif fuft
de trois fyllabes , Queje haiffe. C'eft

apparemment par cette
raifon que quand on a commence a faire les trois perfonnes du
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iingulier ,jehais, tu hais , ilWait d'une fyllabe. On a dit au plu
riel^*.* hayoris , voushayez^, ils hayent , afin que le pluriel n'ex-
cedaft le fingulier que d'une fyllabe comme font tous les autres

verbes. La prononciation du fingulier en une fyllabe eft demeu-
re'e , & onen a mis trois au pluriel, ce que l'on a fait fans doute

pour eviter l'equivoque qu'auroit pu caufer la reffemblance de
hayons pour haiffons avec ayons qui eftPimperatifou le fubjonctif
d.u verbe avoir.

R E M A R QJJ E.

Promener.

IL
faut dire 8c efcrire promener , 8c non pas pourmener.

Tantoft il eft neutre
, comme quand on dit. allons pro

mener, il eft allepromener ,je vous envoyeray bienpromener.
Tantoft neutre-paffif, comme , ils'eft allepromener , je me

promeneray. Et tantoft actif, lorfqu'on ne parle pas des

perfonnes qui fe promenent , commequandon dit , prome-
ncz^cetenfant ,promenez.ce cheval.

OBSERVATION,

LAcademie
n'eft point du fentiment deM. deVaugelas , elle

crokque le verbe promener n'eft jamais neutre , mais tous

jours actif ou neutre paffif, Ainfi c'eft mal parler que de dire,
allons promener , il eft alle promener. Il faut mettre le pronom

pofleflif dans ces fortes de phrafes , Allons-nous promener , il eft
allefe promener. Il eft vray qu'on dit, Je I'envoyeray bien pro*
mener, je I'ay envoye promener , mais promener eft neutre paffif
dans ces facons de parler , comme taire eft dans celle-cy , je
fay bienfait taire , pour dire j'ay fait qu'il s'eft teu.

R E M A R Q^U E.

Jupjue , fans s a la fin.

J
Amais on n'efcrit jufque , fans s a la fin ; car, ou il eft

fuivi d'une confone,ou d'unevoyelle ; fi d'une confone

ilfaut dire jufques, comme jufqueslk-^ fi d'une voyelle,
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il Cant manger Ye
,
8c dire jufqu d la mart , jufqu aux en~2

fers , jufqu d Pafques ,
ou jufques a. Ainfi l'on n'efcrit

jamais jufque fans s a la fin.

OBSERVATION.

ON
peut tres-bien efcrire jufque fans s ,>8c avec une / a la fir*,

jufque- la & jufques- la , Sc l'on n'efcrit jufques avec une /

devant lesmots qui commencent par une voyelle comme jufques
a la mort

, que quand l'oreille demande une fyllabe de plus, pour
mieux arrondir la periode , ou pour la mefure du vers.

R E M A R Q UE.

Jufques a, & j,uftfua.-

TOus
deux font bons

, feulement il faut prendre ^ar-
de

, que fi l'oreille defire une fyllabe de plus 01? de
moins pour arrondir une periode, on choififfe' celuy des
deux qui fera cet effet. Les Maiftres de Part demeurenr
d'accord de cette jufteffe, 8c ceux qui ont l'oreille bonne
le reconnoiffent fans art.

Il faut auffi eviter de dire jufqu a , lorfqu'il y a une re

petition de la derniere fyllabe qua , tout proche de la pre
miere. Par exemple , je ne dirois nasjufqua quatre , mais

jufques d quatre , ni jufqu a ce qu apres , ou jufqu d ce

qu ayant , pour fuir la cacophonie. Que Ci le Com quel'on
aurade I'eviter d'un cofte

, fait que de 1'autre on defajufte
fa periode, il vautmieux tomber dans Pinconvenient du
mauvais fon, pourveu qu'il ne cheque pas trop rudement:
I oreille, que derompre U jufte cadence d'une periodeMais avec un

peu de foin, on fe petit exempter de Pun 8c de
ji vilitre,

Je irois aufli;a/?„w. } qmnd >
& non

Cette
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Cette difference de jufques d
,
8c jufqu a , fert auffi a

rompre lamefure d'un vers, quand il fe rencontre dans la

profe.
En cette propofition jufques a ou jufqu a ,

ou jufqu aux,
au pluriel , il y a encore une chofe a remarquer qui eft af
fez curieufe ; cell qu'elle tient lieu de certains cas. Par

exemple , ils ont tue jufqu aux animaux j lei , jufqu aux
animaux

,
tient lieu d'accufatif. Jufqtfaux plusviIs & aux

plus abjets des hommes fe donnoient la licence de , &c. lei,

jufqu auxplus vils ,
tient lieu de nominatif. Il a donne d

tout le monde, iladonnej^fquaux valets j Ici il tient lieu
de datif.

Quelques-uns difent jufques a /i,pour dire jufque la,
8c jufques a icy , pour dire jufques icy ,• mais l'un 8c 1'autre

eft barbare,

OBSERVATION.

ON
n'a point trouve qu'il y euft de cacophonie dans ces

deux phrafes de M. de Vaugelas, jufqu a ce qu apres , juf
qu'a ce quayant , 8c l'on croit qu'elles fatisfont plus l'oreille que
ne feroient celles-ci „ jufques a. ce qu apres , jufques a. ce qu'ayant,
qui femblent moins naturelles. La prepofition jufqu a 8c juf
qu aux peut fort bien tenir lieu de nominatif 8c d'accufatif, fui-

vant la Remarque , mais on n'a pas approuve qu'elle fervift de
datif dans cette phrafe , il a donne jufqu'aux valets , a cauie de
fequivoque qu'y fait le verbe donner qui n'a point d'accufatif, en
forte qu'il paroift qu'on veuille dire, H a donne tout & les valets

mefme. Pour ne laiffer aucune equivoque , il faudroit dire , il a

donne a tout le monde
, ejj* mefmejufqu aux valets. Ce ne feroit pas

mal parler que de dire , // efcrivit jufqu'aux moindres de l' afjem-
blee

, parce que jufqu aux moindres ne peut eftre que datif dans

cette phrafe , au fieu que jufqu aux valets avec le verbe donner

peut eftre regard^ comme accufatif. On ne fcauroit trop dire

que jufques a la, & jufques a icy ,
font des expreffions barbares %

,8&qu'elles doivent eftre bannies entierement de la Langue.
D
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R E M A R QJJ E.

Mais mefmes.

IL
Ce dit 8c s'efcrit communement , & tous les bons*

Autheurs s'en fervent ; mais parce que plufieurs font

difficulte d'enufer a caufe de la rudeffe de ces trois fylla
bes , ou pourmieux dire , a

caufe d'une mefme fyllabe re-

petee trois fois , j'ay creu qu'il le falloit deffendre , 8c que
c'eftoit un fcrupule, qu'on ne doit ny faire ny fouffrir.

Pre-

mierement nous avons Pauthorite de tousles bonsEfcri-

vains, anciens & modernes, qui apres non feulement ,
one

accouftume de le mettre, comme ,, nonfeulement il luy a.

pardonne , mais mefine il luy afait du bien. En fecond lieu ,
il y a une maxime generale en matiere de cacophonie , ou

de mauvais fon, que les chofes qui fe difent ordinaire--.

ment
,
n offenfent jamais l'oreille , parce qu elle y eft toute

accouftumee. Outre que la troifieme fyllabe de maismef
mes a un fon fort different des deux autres

,
comme on le

juge aifement a la prononciation ,
les deux premiers ayant

la terminaifon mafculine, 8c la derniere, la terminaifon
feminine.

Ceux qui font ce fcrupule, veulenr que l'onmette tous
jours en fa place mais auffi. Il y a pourtant bien de la
difference entre ma ismefmes

,
8c mats auffi. Celuy-la em-

porteun fens bien plus fort, 8c a bien plus d'emphafe que:
Pautre...

OBSERVATION.

ON
ne doit faire aucun fcrupule de dire & d'efcrire , mais

mefmes , c'eft ainfi qu'on parle ordinairemenr , & l'habi-
tude qu on en a pnfe femble adoucir la rudeffe des trois m qui
ont au commencement de ces trois fyllabes , car il n'y a queles deux premieres qui ayent le mefme fon.. La derniere perd
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.fouvent fon e muet par la rencontre d'une voyelle qui fuit j &

comme il n'eft pas neceffaire d'efcrire mefmes avec une s a la fin ,
il feroit peut-eftre mieux d'ofter cette s dans la phrafe de M. de

Vaugelas , Mais mefme il luy afaitdu bien.

REM A R Q.U E.

Afefme, (£ mefmes , adverbe.

TOus
deux font bons , 8c avec s , 8c fans s , maisvoid

comme je voudrois ufer tantoft de l'un & tantoft:

de 1'autre.Quand il eft proche d'un fubftantiffingulier , je
voudrois mettre mefmes avec s, 8c quand il eft proche d'un
fubftantifpluriel,je voudroismettremefme fans s,8c l'un 8c

1'autre pour eviter l'equivoque,& pourempefcher quemef
me adverbe ne foit pris pour mefme , pronom. Un exemple
de chacun le va faire entendre Les chofesmefme queje vous

ay ditesme juftifient affcz^ , (efr la chofe mefmes que je vous

ay dite, Sec. Car encore que pour Pordinairele fens faffe

affez connoiftre quand mefme eft adverbe , ou quand il eft

pronom ,C\ eft-ce qu'il fe rencontre affez fouvent des en-

clroits
,
ou l'efprit d'abord eft furpris 8c hefite pour en

juger. Lemoyen deledifcerner, c'eft de le tranfpofer, 6V:

de le mettre devant le nom -, car s'il fait le mefme effet

devant le nom qu'apres le nom ,
c'eft une marque infail-

lible qu'il eft adverbe comme aux deux exemples que nous
avons donnez. Ceux qui n'obferveront pas cette remar

que , ne feront point de faute ,mais ceux qui Pobferveront,
leront plus reguliers , foulageront l'efprit du Lecteur , 8c

contribueront quelque chofe a la nettete du ftile.

OBSERVATION.

IL
eft plus ordinaire d'efcrire le mot mefme fans s a la fin quand

il eft adverbe , 6c le plus feur c'eft de le placer tousjours de-

Di,
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vant un nom fubftantif , autrement il eft difficile de juger s'il
eft pronom ou adverbe , celaparoift dans les deux exemples que
M. de Vaugelas propofe. Les chofes mefme queje vozis ay dites

me juftifient affez^, & la chofe mefmes que je vous ay dite. Ceux

qui n'auront point d'attention a Ys mife a la fin de mefmes dans
la derniere de ces deux phrafes , ou fupprimee dans la premiere
pourront fort bien entendre ipfe res 8c ipfa res, au lieu qu'en
mettant mefme devant le nom fubftantif. Mefme les chofes queje
vous ay dites

,
on fait connoiftre , fans que perfonne en puiffe

douter, que ce motmefme eft adverbe , Sc qu'il fe doit expliquer
par le quin etiam des Latins , & non pas par ipfic res. Cemot

fignifie auffi idem en latin j mais comme il eft tousjours precede
en ce fens la de Particle le

,
la

,
ou les ■, le mefme homme , la mefme

femme, les mefmes perfonnes , onne peut jamais le prendre pour
un adverbe..

R E M A R Q^U E.

Quafi,.

C^
E mot eft bas

,
8c nos meftieurs Efcrivains n'en-:

j
ufent querarem.ent.Ils difent d'ordinaire/w/^-.Ce

n'eft pas que au^fi en certains endroits ne fe puiffe dire,
mefme avec quelque grace, comme quand on dit, il riar-
rive quafi jamais que ,(§fc. Quelques-uns qui ontlegouft
tres-delicat, trouvent qu'en cet exemnleprejque , n'y vient
pas ft bien que quafi.

OBSERVATION,

Z mot quafi ne doit point eftre qualifie de bas , cependant
peu de perfonnes s'en fervent prefentement

P

TI^Jl*7lVep'efqUe >™MS^ . ^Paru preferable
h^Ace}V'£«tP™» 1*< ou M, de Vaugelas trouve

a

de
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REMARQUE.

Fronde.

SAris
confiderer Pethymologie de ce mot

, qui vient
du Latin funda ,

ou il n'y a point d> ,
il faut dire fron-

de, 8c non vzsfonde, l'ufage le voulant ainfi , 8c perfonne'
ne le prononcant autrement.

C'eft comme M. deMalher-

be Pa tousjours efcrit, quoy queM. Coeffeteau, 8c apres
luy un de nos meilleurs Autheurs dient tousjours fonde.

OBSERVATION.

Cette remarque a efte approuvee tout d'une voix.

REMAR QU E.

Soumifjion, &; Subm'fJJion.

IL
y a vingt ans qu'on difoit fubmiffion ,

8c non pas

foumiffion, quoy que Pon dift fumettre 8c foumis ,
8C

non vasjubmettre nifuhmis ; maintenant on dit 8c on efcrit

foumiffion , 8c non pas fubmiffion. Je fcay bien qu'on dit
au Palais ,// a fait les fUbmiffions au Greffe. mais c'eft un
termede Palais, quine tire point a confequence pout le

langage ordinaire.

OBSERVATION.

SVbmiffion
a ceffe d'eftre un terme de Palais. On dit aujour-

d'huy,*/ afaitfesfoumijjions au Greffe.

t> iij
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R E M A R QJJ E.

De cette forte, Sc de la forte,

PLufieurs
en ufent indifferemment ; toutefois de la,

Jorte ne fe doit mettre qu'apres qu'une
chofe vient

d'eftredite ou faite , 8c de cetteforte Cemet devant 8c apres.

Par exemple, un Hiftorien venant de rapporter
une ha

rangued'unGeneral d'armee, dira , ayantparle del'aforte\
Sc s'il le va faire parler , il dira, il commenca aparler de cette

forte, &c non pas de la forte ,
comme le met tousjours un

de nos meilleurs Efcrivains. De cetteJorte Ce peut aufti

mettre apres , comme nous avons dit , mais pour Pordi-

naire il n'a pas fi bonne grace que de laforte. Du temps
duCardinal duPerron, & deMonfieur Coeffeteau

, cette

remarque s'obfervoit exactement ; mais je viens d'ap-
prendre desMaiftres, qu'aujourd'huy on ne Pobferve plus,
8c , que tous deux font bons devant 8c apres , quoy que
neantmoins ils avoiient qu'il eft bien plus elegant d'en
ufer felon la remarque , que de 1'autre facon,

OBSERVATION.

L
'Academic croit que de la forte & de cette forte peuvent eftre
employez egalement , par rapport a ce qui precede , & par

rapport a ce qui fuit,
r

RE MARQUE.

Epithete, Equivoque , Anagramme.
Pitheteeft feminin

, une beUe epithete ,
les epithetes

, Franpifes, qui eft le titre d'un Livre nouvellement
impnme ; quelques-uns pourtant le font mafculin ; tous
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deux font bons. Equivoque eft feminin auffi , une dange-
veufe equivoque \ on demande fi les equivoquesfont defen
dues , toutes-des equivoques nefontpaswicieufes , uneff
cheufe equivoque. Quelques-uns encore le font lmfculin,

Anagramme eft tousjours feminin
, une belle anagrammes

une heureufe anagramme.

OBSERVATION.

CEs
mots epithete 8c equivoque font prefentement tousjours

feminins ainfi qu''anagramme , 8c l'ufage ne fouffre plus*
iju'on les faffe mafculins.

REMARQUE.
i

B

Je <vais , je <va.

TOus
ceux qui feavent efcrire , Sc qui ont eHudie^

diCent, jevais , 8c difent fort bien felon la Gram

maire , qui conjugue ainfi ce verbe ,je vais, tu vas ,ilva;
car lors que chaque perfonne eft differente de 1'autre, en
matiere de conjugaifon , c'eft la richeffe 8c la beaute de

la Langue , parce qu'il y amoins d'equivoques , dont les*

Langues pauvres abondent. Mais toute la Cour dit ,jeva,
Sc ne peut fouffrir ,je vais , qui paffe pour unmotProving
cial , ou du peuple de Paris..

OBSERVATION.

JE
vais, qui felonM. de Vaugelas, paffoit de fon temps pour

un-mot Provincial ou du peuple de Paris , eft le feul qui foic

aujourd'huy authorife par l'ufage. Je vas a efte rejette, & d'une

communevoixon a condamne/> va.
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REMARQUE.

La pour le.

C'Eft
une faute que font prefque toutes les femmes;

8c de Paris, 8c de la Cour, Par exemple , je dis a

une femme, quand jefuis maladefaime a voir compagnie,
elle me refpond , & moy qttand je la fuis , je fuis bien aije

dene voirperfonne. Je dis que c'eft une
faute de dire, quand

je lafuis ,
8c qu'il faut dire , quand je le fhis.

La raifon de

cela eft, que ce le , qu'il faut dire, nefe rapporte pas
a la

perfonne, car encecaslail eft certain qu'une
femme au

roit raifon de parler ainfi , mais il fe rapporte a la chofe ;

8c pour le faire
mieux entendre,c'eft que ce le vaut autant a

dire que ceia, lequel cela n'eft autre chofe que ce dont il

sagn qui eft maluie enl'exemple que j'ay propofe; 8c pour
faire voir clairement que ce que je dis eft vray, 8c que ce le

ne fignifie autre chofe que cela ou ce dont il s agit: propo-
fonsun autre exemple, ou ce foient plufieurs qui parlent,
8c non pas une femme.Je dis a deux de mes amis , qu.aid je

fuismaUdeje fais telle chofe , 8c ils me refpondent , f^nous

quand n>us lefmmes nous ne faifns pas ainfi. Qui ne voif-

que
C\ la femme parloit bien en difant, quand je la fuis ,

il faudroit auffi que ces deux hommes diffent , & nous

quand m>us lesjommes .<? ce qui ne fe dit point. Ainfi M. de

Malherbe dit
,
les chofes ne nous Juccedent pas cumme nous

ledefi'-ons, & non pas lesdcfirons. Cet exemple n'eft pas
tout a flit comme 1'autre

,
mais il a beaucoup de rapport,

8c eft dans lamefme regie. Neantmoins puifque toutes les
femmes aux lieux ou l'on parle bien , difent Li , 8c non pas
le pcut-eftre que l'ufage 1'emportera fur la raifon , 8c ce
ne fera plus une faute. Pour es, au pluriel il ne fe dit point,
pi par la raifon, ni par l'ufage.

OBSERVATION.
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OBSERVATION.

LA regie queM, de Vaugelas eftablit dans cette remarque eft

appuyee fur de fi fortes raifons que perfonne ne doit fe dif-

penfer de la fuivre.
Ainfi on ne peut trop s'oppofer a Pabus que les femmes font

de la particule la , quand elles l'employent au lieu de le
,
il faut

dire abfolument dans la phrafe propofee , ejr ntoy quand je le

fuis , c'eft a dire, quand jefuis malade, en fuppofant que c'eft une
femme quiparle , 8c non pas, quandje lafuis.

REMAR QJJ E.

, Ingredient , expedient , inconvenient 3 efcient 3

5c autres femblables.

IL
faut prononcer la derniere fyllabe de ces mots la,

comme fi elle s'efcrivoit avec un a , 8c non pas avec un

e
,
un ingrediant , un expediant,&c. quoy que l'on prononce

moyen , citoyen, Chreflien, &c. aveclV, comme on les efcrit.

Pour connoiftre done quand il faut prononcer a ,
ou e

,

voicy la regie. C'eft que toutes les fois qu'au fingulier des
noms qui ont en a la derniere fyllabe, il y a un t apres I'm,
Ye Ce prononce en a , comme a expedient , inconvenient ,
8c ainfi des autres. Mais quand il n'y a point de t , comme
a moyen , citoyen , &c alors on prononce Ye , 8c au fingu
lier

,
8c au pluriel , comme il eft eCcrit.

Si l'on objecte qu'en cemot Chreftiente\ il y a un t apres
Yn

,
& que neantmoins il faut prononcer Ye qui eft devant

Xn comme un e
,
8c non pas comme un a s car il ne faut

jamais direChrejiiante , quoy que plufieurs ]e dient ; on

refpond , que cela n'eft point contre la regie qu'on vient

de^onner, qui ne parle que de la derniere fyllabe du mot

termine en ent} 8c non pas de celle qui n'eft pas la dei^
E
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mere comme en devant le t , ne Peft pas en Chreftiente.

Outre que le t n'entre pas
dans la fyllabe en,mais dans h

derniere qui eft te.

OBSERVATION.

CE
ne font pas feulement

les mots qui fe terminent en ent
,

comme ceux dont parle M. de Vaugelas , qu'il faut pro
noncer de la mefme forte que fi cette fyllabe s'efcrivoit avec un

a , mais encore ceux qui fe terminent par ens , c'eft a dire qui
ont

une s apres Yen de leur derniere fyllabe comme encens
,
cens , fens

Sc autres. Il eft certain qu'on prononce chreftiente par
e en fai-

fant fentir Ye qui precede I'n de la penultieme fyllabe , mais ce
n'eft point a caufe que la lettre t entre dans la derniere fyllabe
qui eft te , 8c non pas dans la derniere fyllabe en qui eft la penul
tieme 5 fi cette raifon avoit lieu , il faudroit prononcer tourmente,

comme il s'efcrit en faifant entendre un e
,
& non pas un a , puis

qu'on ne fcauroit douter que le / de la derniere fyllabe de ct

mot ne foit detache de la penuitie'me men. Cependant il faut

prononcer tourmente , comme fi le mot eftoit efcrit par un a , 8c

qu'il y euft tourmante. La raifon eft que t garde la prononcia
tion de tourment dont il vient , &c quife prononce comme fi on

efcrivoit tourment : de la mefme forte chreftiente garde la pronon
ciation de chreftien dont il vient , 8c Yen de la penultieme fyllabe
Ye prononce avec Ye comme il eft efcrit,

R E M A R QJJ E.

Soit que 3 ou foit.

ON
dit

, foit que vous aye^fait cela , foitque vous ne
I'aye\pasfait. On dit auffi

, foitque vous aye^ fait
cela

,
ou que vous ne I'aye\pasfait , 8c c'eft la plus ordinai

re
,
8c la plus douce facon de parler ; Mais 1'autre ne laiffe

pas d'eftre fort bonne, 8c mefmes il y a de certains en-
droits

, dont les exemples ne fe prefentent pas maintenant,,
ou U repetition des deuxfit a beaucoupmeilleure grace.



DE L'ACADEMIE FRANCO ISE. 51

que dedire
ou. Il y en a une troifiefme , dont plufieurs fe

fervent , mais qui eft condamnee dans la profe par les

meilleursEfcrivains. C'eft , oufoit ; par exemple ils difent,
oufoit qu'il n euftpas donne affe\ bon ordre a fes affaires ,
ou quefes commandementsfufentmal execute^. Ou bien

,

foit quil neuft pas donne bon ordre, 8cc. qu foit que fes
commandements , (jffc. Il ne faut point mettre ou devant

fit , ny en l'un , ny en 1'autre exemple, il eft redondant,
Il faut dire {implement ,foit qu'ilneuftpas donne , 8cc. ou

que fes commandements 3 gjc. J'ay dit dans la prof; parce
que les

Poetes ne font point de difEculte d'en ufer, leur
eftant commoded'avokune fyllabe deplus , ou demoins ,
pour les vers.

OBSERVATION,

LEs
deux premiers exemples rapportez ici font fort en triage*

8c on fe
peut fervir indifferemment de l'un 8c de 1'autre,

M. de Vaugelas a trop d'indulgence pour les Poetes , quand il
femble leur jpermettre d'employer ou devant foit que pour leur
donner une fyllabe de plus. La Poefie ne fcauroit authorifer ces

fortes de negligences contre la Langue.

RE MA R QJJE.

Superbe.

CE
mot eft tousjours adjectif, 8c jamais fubftantif,

quoy qu'une infinite de gens , 8c particulierement
les Predicateurs difent, lajuperbe pour dire lorgu'eil. Ce

n'eft pas qu'il n'y ait plufieurs mots qui font fubftantifs-
& adjectifs tout enfemble, comme colere

, adultere , cha*

grin ,facrilege , &c, maisjuperbe , n'eft pas de ceijombre.

E ij
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OBSERVATION.

LE
mot fuperbe ne doit jamais s'employer au fubftantif que

dans les matieres de devotion , comme en ces exemples ,

l'efprit defuperbe , lafuperbeprecipita Lucifer
dans les enfers.

R E M A R QU E.

Enfomme.

C"^E
termeeftvieux, 8c ceux qui efcrivent purement

j
ne s'en fervent plus. Nous avons pourtant grand

befoin de ces fiicons de parler pour les liaifons , 8c les com
mencements des periodes qu'il faut fouvent diverfifier.
Puis que l'on

ne veut plus recevoir enfomme , on recevra
encoremoins fomme pour en fomme ,

dont nos meilleurs

Efcrivams fe fervoient il n'y a pas long-temps , 8c beau

coupmoins encore fimme toute. Nous n'avons qu 'enfin ,
enun mot

, apres tout, car ny finalement , ny bref, ne s 'em

ployent plus gueres dans le beau ftile
, quoyque l'on s'en

ferve dans le ftile ordinaire.

OBSERVATION.

ON
ne dit plus en fomme ny fomme , pour dire enfin , en un

mot , mais fomme toute que M. de Vaugelas condamne
encore plus que les deux autres , eft en ufage dans le ftile fami-
lier , 8c on dit fort bien , Somme toute, qu'en pourroit-il arriver ?
Somme toute

, ce n'eft pas un homme dont vous deviez attendre »h

fortgrandfecours.
R E M A R QJJ E.

Epigramme.

IL
eft tousjours feminin , 8c l'on dit , une belle epigram?

me &non pas un bel epigramme, 8cune epioramme bien
aigue ,

8c non pas bien aigu
•

car il y en a quelques-uns qui
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veulent qu'il foitmafculin 8c feminin, felon la diverfe fi

liation de Padjectif qui l'accompagne. Par exemple , ils
veulent que l'on die , une belle epigramme ,8c un epigram
me bien aigu ,

c'eft a dire , que quand Padjectif eft devant ,

epigramme foit feminin , 8c quand Padjectif eft apres , qu'il
foit mafculin. Mais cette diftinction qui a lieu en quel
ques autresmots ,

eft condamnee en celuy-cy.
OBSERVATION.

ON
n'a point receu la diverfite du genre dans epigramme ,

quand ce mot eft devant ou apres un adjettif , on Pa de

clare tousjours feminin. Il faut dire une epigramme bien aigue, 8c
non pas un epigramme bien aigu.

R E M A R Q^U E.

Epitaphe ,• Horofcope , Epithalame.

LEsunsfont
epitaphe mafculin, les autres feminin;

mais la plus commune opinion eft qu'il eft feminin,
une belle epitaphe. Au contraire, horofcope qu'on fait aufii
des deux genres , paffe neantmoins plus communement

pour mafculin ,
1 horofcope quil a fait , quil a dreffe ,

pluftoft que, quil a faite ,
on drefiee. Epithalame eft des

deux genres auffi, mais pluftoftmafculin que feminin,

OBSERVATION.

EPitaphe
8c Horofcope ne font plus employez prefentement

que dans legenre feminin , Epithalame n'eft point des deux

genres , il eft tousjours mafculin.

R E M A R QU E.

LE 3 pronom relatif oubli'e.

PLufieurs
obmettent le pronom relatif, le , aux deux

genres , 8c aux deux nombres. Par exemple , un tel
E nj
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veut achetermon cheval , il faut que je luy faffe voir ,
atF

lieu de dire , iIfautqueje le luy faffe voir ; veut acheter
ma

haquene'e, U faut quejelaluyfffcvoir.
Ainfi aupluriel,

Amiot fait tousjours cette faute,
mais ce n'eft qu'avec luy,

8c leur, pour eviter
fans doute la cacophonie de le luy ,

8c le leur, 8c ne dire pas, ilfaut que je le luy fffe voir,

ou queje le kmfaffe voir, qui n'eft pas une
raifon fufti-

fante pour laiffer un mot C\ neceffaire ; car il vaut bien

mieux fatisfaire l'entendement que l'oreille,
8c ilnefaut

jamais avoir efgard a celle-cy, qu'on
n'ait premierement

fatisfait 1'autre. Amiot, done, ny ceux qui font encore

aujourd'huy cette faute , ne diront pas , vous voule\ ache

termon cheval , ilfaut queje vousmonfire ,
mais quejevous

le monfire , parce que ce n'eft qu'avec luy 8c leur qu'ils
parlent ainfi , comme j'ay dit , a caufe de U cacophonie
des deux/, /.

OBSERVATION,

ON
ne fcauroit oublier le pronom relatif le Uns faire une

faute , il eft indifpenfable de le mettre en efcrivant , & fi

on fe fent trop bleffe de la cacophonie des deux // , il faut pren
dre un autre tour, la promptitude de la prononciation eft caufe

qu'on fupprime quelquefois ce pronom comme en cette phrafe ,
Voicy une Lettre qu'un telm'a demandee, allez^ layporttt , quelques-
uns mefme difent, allez^l'y porter , ne faifant entendre que la

premiere lettre du premier relatif avec la derniere du fecondy
mais cela eft vicieux 6c il faudroit l'eviter auffi en parUnu

R EM A RQJJ E.

Lespronoms, LA, LE, LES , tranfpofiT.

!L
y a encore une autre petite remarque a faire fur h

traiifpofition de ce pronom relatif. Par exemple , il
faut dire, je vous lepromets, 8c non vas,jele vous pro-
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mets ,
comme le difent tous les anciens Efcrivains ,

8c

plufieurs modernes encore. Il faut tousjours mettre le

pronom
relatif aupres du verbe , mefme lors qu'il y a

repetition du pronom perfonnel , comme , il neft pas fi
mefchant commevous vous lefi?fure\, 8c non pas , que vous

le vous figure^, nonobftant la cacophonie des deux vous.

Pour les vers , quelques-uns fe fervent de l'un 8c de 1'autre
,

8c diCent auffi , vousle vous figure^,mais non pas,/<? le vom

ajfeure , pour je vous I'affeure.

OBSERVATION.

LA cacophonie des deux vous proche Pun de Pautre dans

vous vous lefigure^ ne bleffe point l'oreille. Il faut toujours
que le pronom relatif le foit aupres du verbe , 8c les Poetes n'ont

aucun privilege qui les puiffe exempter de cette regie.

R E M A R QU E.

Aienfonge, poifon, relafche , reproche.

CEs
mots font toujours mafculins , quoy que quel-

ques'-uns de nos meilleurs Autheurs les ayent faits

feminins ; il eft vray que ce ne font pas des plus modernes.
On dit toutefois au pluriel , a belles reproches , de fanglan-
tes reproches , 8c en ce nombre il eft certain qu'on le fait

plus fouvent feminin quemafculin. Mais quand on le fera

par tout mafculin, on ne fcauroit faillir.

OBSERVATION.

ON
ne dit plus a belles reproches, 8c on fait tousjours ce nom

mafculin , tant au pluriel qu'au fingulier. Ceux qui difenc
de lapoifon , parlent tres-mal , il faut dire , du poifion.
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REMARQUE.

Oeuvre 3 oeuvres.

AU
fingulier , quand il fignifie livre ou volume ,

oa

quelque compaction ,
il eft mafculin, un bel ceuvre;

Pour action il eft feminin , faire une bonne ceuvre , quel-

ques-uns difent, 8c tres-mal,
faire un bun ceuvre. Au pluriel

il eft tousjours feminin , foit qu'il fignifie l'un ou Pautre ;

car on dit ,faire de bonnes ceuvres ,
8c fay toutesfes oeuvres,

8c non pas tousfes oeuvres. On dit , le grand ceuvre . pour

dire la pierre philofophale en un fens different des deux

autres.

OBSERVATION.

CE
mot ceuvre n'eft plus employe au fingulier pour figni-

fier une compofition , on dit , ouvrage ,
il a mis au

jour un bel ouvrage , & non pas une belle ceuvre. Oeuvre eft

tousjours feminin , non feulement quand il veut dire action ,

mais auffi quand il fignifie le lieu & le banc deftine dans une

Paroiffe pour les Marguilliers , Yceuvre de cette Parorffe eft fort
belle. 11 eft mafculin quand on l'employe en pariant de la pierre
philofophale , 8c on ne s'en fert qu'en y joignant Padjectif grand.
Travailler au grand ceuvre , on l'employe auffi dans le mefme

genre pour fignifier toutes les eftampes d'un mefme Graveur 5

il a tout I'ceuvre de Calot.

REMARQUE.

Tant plus.
Etermen4eft plusgueres en ufageparmy ceux qui
font pTofeffion de bien parler , 8c de bien efcrire.

On ne dit que, plus. Par exemple, tant plus il boit, tantplus
il afiff cell a la vieille mode, il Cant dire, plus iIboit,
phis ilafoifi Qui ne voit combien ce dernier eft plus beau >

OBSERVATION.
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OBSERVATION.

CE
terme tantplus , qui avoir prefque ceffe d'eftre en ufaga

du temps deM. de Vaugelas, n'y eft plus du tout prefen-
tement j le mot tant eft fuperflu 8c jette fur cette phrafe un air

de vieilleffe. 11 faut leretrancher 8c dire, Plus il boit , plus ila

foif,plus vous luy ferez^du bien, plus il fera infolent , 8c non pas,
tantplus vous luyferezfde bien & tantplus , ejrc.

R E M A R QTJ E.

Valant pour vaillant.

IL
eft vray que felon la raifon

,
il faudroit dire , cent

mille efcus valant , 8c non pas cent mille efcus vaillant,

parce qu'outre l'eqitivoque de vaillant ,
8c la regie qui veut

qu'on ne faffe point d'equivoque fans neceffite
, valoir

rait valant
,
comme vouloir fait voulant , 8c non pas vail

lant. Auffi l'on dit equivalant , 8c non pas equivaillant.
Mais l'Ufage plus fort que la raifon dans les Langues ,
fait dire a laCour , 8c efcrire a tous les bons Autheurs, cent
mille efcus vaillant ,

8c non pas valant. C'eft en Poitou

principalement , ou l'on dit valant.

OBSERVATI ON.

ON
eft demeure d'accord tout d'une voix, que l'ufage veut

qu'on dife, // a cent mille efcus vaillant , 8c non pas valant,
& enfuite on a demande ce que e'eftoit que le mot vaillant. Per

fonne n'a cru que ce puft eftre le gerondif du verbe valoir, puis
qu'il fait valant, felon la formation du gerondif dans les autres

verbes, vouloir, voulant , 8c que c'eft fortbien parler que de dire,
un diamant valant cinquante piftoles 5 car en cette phrafe on ne

peut dire vaillant. Quelqu'un a dit, qu'il croyoit que dans cello-

cy, // a cent mille efeus vaillant , ce mot vaillant devoit eftre

pris fubftantivement pour le fond du bien d'un homme, comme

M on vouloit dire 3 ila cent mille efcus en tout fon vaillant
, c'eft

F
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A dire que fon vaillant ou fon capital confifte
en cent mille efcus.

Apres cela l'on a examine quel eftoit le fubjondifdu verbe
va

loir, 8c fil'on pouvoit dire , Jenecroypas que cela vale la feme

d'y penfer i vale a efte rejette
tout d'une voix , & on eft demeure

d'accord qu'il faut dire , que cela
vaille la peine. Un autre de

la Compagnie a dit que le pluriel d'un fubjonctif de ce mefme

verbe , que nom vaillions , que vous vaillie^ luy fembloit bien

rude , & que peut- eftre l'euphonie demandoit qu'on
dift , II ne

croit pas que vous valiezjesfoins qu'il fe donne pour
cette affaire ,

&c non pas que vous vailliez, ,
de mefme qu'on dit , Je ne croypas

que vous vouliexme faire ccdeplaifir, 8c non pas que
vous veuil-

//^,comme ilfaudroit dire, parce que le verbe
vouloir fait au

fingulier du fubjonctif, que je vciiille, que tu veiiilles , qu'il
veiiil-

le. On a refpondu que quoy que le verbe valoir fift au fingulier
du fubjonctif , que je vaille, que tu vailles , qu'il vaille J il falloit

dire aux deux premieres perfonnes du pluriel , que nous valions ,
que vous vali(%^ de mefme qu'aux deux premieres perfonnes plu-
rielles du fubjonctif du verbe aller

,
on dit, que nous allions

,

que vous allien, & au fingulier , que faille, que tu allies , qu'il
aille

,
& qu'il n'y a que les verbes qui ont les deux 11

, moiiillees

al'infinitif comme travailler, qui les gardent aux deux perfon
nes plurielles du fubjonctif , que nous travaillions

, que vous tra-

yailliez^
A l'egard du verbe vouloir , on a dit qu'il eftoit vray qu'il

fait au fingulier du prefent du fubjonctif , que je veuille
, que

tu veiiilles, qu'il veuille j mais qu'on ne devoit pas conclur-
re de la qu'il deuft faire aux deux premieres perfonnes du

pluriel , que nous veiiillions
, que vous veiiilliez^ i qu'il falloit

prendre garde que tous les verbes , qui ayant la dipthongue
eu a la penultieme fyllabe de l'infinitif , la changeoient en
la dipthongue eu au fingulier du prefent de l'indicatff , comme
vouloir, qui fait , je veux , tu veux , il veut, reprenoient la di

pthongue ou aux deux premieres perfonnes du pluriel. Nous
voulons,vous voule^, ce qu'ils faifoient de la mefme forte au

prefent du fubjonctif , qu'ainfi le verbe meurir fait au plurielde 1 mdicatif , je meurs ,
tu meurs

,
il meurt

, nous mourons vous

mourc^
ils meurent , 8c au fubjonctif. Queje meure , que tu meu-

res, qu ilmeure, que nous mourions , que vousmouric^, qu'ils meu
rent. Que les verbes mourir 8cpouvoirk conjuguent tout de mef-
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me a la referve depouvoir, qui faifant au fingulier du fubjonctif,
que je puiffe , Sc non pas queje peuve , parce qu'il fe forme de

l'indicatif ,je puis, rait au pluriel, que nous puiffions , que vous

puiffiezj ce qui faifoit voir que fans aucune irre'gularite , 8c fans
nul egard a l'euphonie, il falloit conjuguerle prefent du fub

jonctifdu verbe vouloir de cette forte , que je veuille , que tu

veiiilles
, qu'il veuille , que nous voulions,que vous vouliez^, qu'ils

veiiillent. La queftion tomba enfuite fur le fubjonctif de preva-
loir

, qui eft un compofe du verbe valoir. Le fentiment general
fut qu'il ne fuivoit point fon fimple , 8c qu'il falloit dire , il

fiefi pas jufte que voftre enlevement prevale fur la raifon , §C noil

pas prevaille.
R E M A R Q^U E.

IS!e plus ne moins.

POur
fignifier comme , ou , tout ainfi que 3

il faut dire

neplus ne moins , 8c non pas , ny plus , ny moins, qui
eft bon pour exprimer exactement la quantite d'une chofe,
comme, ily a cent efcus , nyplus , ny moins. Jene vous dis

que ce quilma dit , ny plus , ny moins. Mais quand c'eft

un terme de comparaifon , il faut dire 8c efcrire , neplus ne
moins , comme le Cardinal du Perron, M. Coeffeteau

,
8c

M. deMalherbe Pont tousjours efcrit. Et bien que par tout

ailleurs cette negative fe nomme ny ,
8c non pas ne , qui eft

un vieuxmot qui n'eft plus en ufage que le long de la ri-

rviere de Loire , ou l'on dit encore , ne vous , ne moy , pour

ny vous
, ny moy ; fi eft-ce que l'ancien ne s'eft conferve

entier en neplus nemoins ; car l'on ne dit point ny plus ne

moins
, ny ne plus ny moins . L'Ufage le veut ainfi; quoy

qua le bien prendre , 8c felon que les mots fonnent , ce

terme de comparaifon ne fignifie autre chofe, finon que
les deux chofes que l'on conjpare ont un rapport fi parfait,
qu'il femble qu'il n'y a n^ plus ny moins en l'une qu'en
1'autre.

F i)
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"

J'ay dit comme il falloit ufer de ce terme, quand ofli

s'en fert, parce que plufieurs y manquent.
Mais il ell bon

que
l'on ^ache, qu'il n'eft prefque plus en ufage paring

ceux qui parlent 8c efcrivent bien.

OBSERVATION.

SI
du temps deM. deVaugelas il falloit dire ne plus, ne moins;

pour fignifier comme ou tout ainfi que , il ne faut plus le dire

aujourd'huy. Cette facon de parler eft tout a fait hors d'ufage ,
& ceuxmefmes qui s'attachent le moins a bien parler 6c a bierj
efcrire , ne s'en fervent point.

REMARQUE.

Ny ,
devant le fecond epithete d'une proportion

negative.

CEtte
remarque eft affez curieufe , 8c peu de gens y

prennent garde. Je parle desmeilleurs efcrivains,
mais M. Coeffeteau n'ymanque jamais. Je dis done que

ny ne fe doit pasmettre devant la feconde epithete , ou le
fecond adjectif d'une propofition negative , quand cette

feconde epithete n'eft que le fynonimede la premiere.
Exemple, itn eftpoint de memoire d'un plus rude ft) plus

furieux combat, dit M. Coeffeteau, je dis qu'il n'a pas'mis
d unplus rude ny plusfurieux combat , parce qu'icy rude &
furieux font fynonimes ; quoy que ce ne feroir pas une
faute de mettre le ny comme font quelques-uns , mais ii
feroit moins bon que q) Ny Ce doit mettre feulement

quand les deux epithetes font tout a fait differentes
, com

me il n'y eut jamais de Capitaine plus vaillant ny plus fdae
que luy, car vaillant 8cfge font deux chofes bien diffe
rentes

,
8c ilne feroit pas fi bien dit, il ny eut jamais d$
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Capitaineplus vaillant& plus fage que luy. A plus forte
raifon on doit mettre ny , fi ce font deux chofes con-

traires.

OBSERVATION.

ON
eft demeure d'accord de cette remarque quand les deux

epithetes font fynonimes parfaits , mais rude 8c furieux , ne

Font point paruaffez, pour devoir exclurre le ny dans l'exemple
deM. Coeffeteau , a caufe que furieux ajoufte beaucoup a rude.

Ainfi plufieurs ont prefere , il n'efipoint de memoire d'un plus rude
ny plus furieux combat ,a plus rude&plusfurieux. Il feroit mefme
a fouhaiter qu'on dift, ny d'un plus furieux combat.

R E M A R QU E.

Nier.

QUand
la negative ne eft devant nier

,
il la Cant en

core repeter apres lemefme verbe ; par exemple , je
nenu pas que je ne

I'aye dit , 8c non pas , je ne nie pas que

je I'aye dit. Ce dernier neantmoins ne laiffe pas d'eftre

Francois , mais peu elegant : 1'autre eft beaucoup meil-

leur, noftreLangue aime deux negations enfemble, qui
n'affirment pas comme

en Latin , ou nec-non, veut di

re, &.

OBSERVATION.
i

LE
fentiment general a efte qu'il faut repeter la negative ne

apres le verbe nier , quoy qu'elle ait efte desja employee
devant ce verbe , 8c qu'on ne peut dire , je ne niepas que je I'aye

dit. U faut dire , je ne nie pas queje ne I'aye dit , ce qui eft non
feulement lameilleure facon de parler > mais la feule dont on fe

.doive fervir.

F ii)
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REMARQUE.

Subvenir.

IL
faut dire , fubvenir a la neccffite de quelquun 9

Sc

non vzsfrvenir, comme dit la plufpart du monde;
catfurvenir veut dire toute autre chofe , comme cbacun

fcait.
OBSERVATION.

PErfonne
ne fcauroit dire, fans parler tres-mal , furvenir a.

la necc.ffite de quelquun. Il faut dire, fubvenir; la reffem-

blance de ces deux verbes a fait faire cette faute a ceux qui ont
cru pouvoir les confondre , 6c qui ont ditfurvenir pourfubvenir.

R E M A R Q^U E.

Sortir.

C"^
E verbe eft neutre, 8c non pas actif C'eft pourquoy,

_jfirtez.ce cheval pour dire, faites firm ce cheval,
ou, tirc%j:e cheval, eft tres-mal dir, encore que cette Cacpn.
de parler fe foit rendue fort commune a la Cour , 8c par
toutes lcs Provinces : on accufe les Gafcons d'en eftre les
autheurs

,
a caufe qu'ils ont accouftume de convertir plu

fieurs verbes neutres en actifs
, comme tomber

, exceller,
ft)c. jufques la, qu'ils difentmefmes, entre\ce cheval. pourdire

, faites entrer ce chevalyce que j'ay oiiy dire auffi a des
Courtifansnezaucceurde la France. Surquoy il faut re

marquer, que de toutes les erreurs qui fe peuvent intra.
duire dans la Langue, il n'y en a point de fi aifee a eftabliiv
que de faire un verbe actif, d'un verbe neutre, parce que
cetufa-eeft commode, en ce qu'il abrege Pexpreffion , &
ainfi il eft incontinent fuivy 8c embraffe de ceux qui fe
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contentent d'eftre entendus fans fe foucier d'autre chofe ;

on a bien pluftoft dit frte\cc cheval, ou, entre^ ce cheval,

que , faites fortir ce cheval , ou ,faites entrer ce cheval.
On cXxtnonrtant,fortir le Royaume , nonr du Royaume,

qui me femble bien meilleur , 8c forte\ moy de cette affti
re Jefpere quil mefirtiri d affaire. Il eft vray qu'en ter-

me de Palais on dit , la fentence firth'a fin plein & entier

effet , mais c'eft une fignification fi differente de 1'autre,

qu'il eft malaife de juger d'ou vient cette fa^on de parler ,
qui d'ailleurs n'eft ufiteequ'au Barreau

, quoy qu'une de

nos meilleures plumes ait efcrit
, firtir fon effet , en une

matiere qui n'eft pas de la Jurifdiction du Palais ; je ne

voudrois pas Pimiter en cela comme en tout le refte, au

moins dans le beau langage.

O BSE RVAT I OR

LA
converfation a rendu cetie phrafe fi commune, Sortez^-

moy de cetteaffaire , que l'Academie n'a. pu la blafmer , quoy

qu'elle foit contre l'ufage ordinaire du verbe forth qui eft tous

jours neutre. Il eft certain que la plufpart des gens qui ont des
chevaux a faire voir , difent ordinairement , Sortez^ ce cheval de

I'efcurie pour dire, tirez^ce cheval ; mais on ne peut dire, entrance
cheval, pour dire , faites entrer ce cheval. On a condamne/fl^V
le Royaume , au lieu de fortir du Royaume , 6c on n'a point receu
la diftinction que quelques-uns ont voulu faire en difant que

quand la fortie hors du Royaume eft regardee comme une peine,
owpentdirefbrtir le Royaume comme en cette phrafe, Il fut con*
damne a fortir le Royaume. Quant a ce qu'on dit en termes de

Palais , La fentence fortirafon plein er entier effet i il n'eft pas
mal aife de juger d'oii elle vient , puifqu'elle n'a aucune irregu-
larite. Ce futur fortira vient de fortir verbe actifqui veut dire
avoir , obtenir , en Latinfortiri , 8c non pas de fortir neutre , qui
fignifie pafferdu dedansau dehors , en Latin egredi j 8c s'il fe con-

juguoit au prefent 8c a l'imparfait de l'indicatif , on diroit, je

fortis , tu fortis ,je fortijfois , tu fortiffois, 8c non pas , jefors , tu
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fors Je fortois , tu fortois. On le voit par cette phrafe ,
ou le verbtf

fortir dans cette fignification eft au fubjonctif , J'entends qu cem

claufe fortijfe fonplein effet.

REMARQUE.

Infidieux.

'Eft un mot purement
Latin queM. deMalherbe a

j
tafche de faire Francois : car il eft le premier, que

jefcache, qui en ait ufe. Je voudrois
bien qu'il fuft fiiivy,

parce que
nous n'avons point demot qui fignifie celuy-la,

outre qu'il eft beau & doux a l'oreille , ce qui me fait au-

gurer qu'il fe pourra eftablir. Il n'auroit pas grand' peine
a s'introduire parmi ceux qui entendent la fignification
8c la force du mot , 8c qui fcavent le Latin , mais pour les

autres qui n'en ont aucune connoiffance , ils ne luy feronc

pas fi favorables, a caufe que ny infidieux.. ny infidi- d'ou il

vient , n'ont rien qui approche d'aucun mot de noftre Lan

gue , qui fignifie cela 8c qui luy fraye le chemin, tellement

qu'il faudroit du temps pour le faire connoiftre. Les exem

ples tirez deM. de Malherbe en feront voir 8c la fignifi
cation 8c l'ufage. Il dit en un lieu

, cesfubtilite^ qui fern'J
blent infidieujcs. Et en un autre

, c'efiune infidieufe facon
de nuire

, que de nuire en forte quon enfit remercie. J'ad-

joufteray un troifiefme exemple qui le fera entendre en
core plus clairement , il ne faut pas fe fier aux cxreffes dti
monde

,
elles font trompeufes s & s'ilfautufcr de ce mot , in-

fidicufis . c'eft a dire
, que ce font autant de pieges 8c d'em-

bufches que le monde nous dreffe;car pour Pintroduire
au commencement

, je voudrois 1'adoucir avec ce correc-

tif, s ilfaut ufcr de ce mot ou s ilfaut ainfi dire, ou quel-
qu'autre femblable, ou bien l'expliquer devant'ou apres,

par
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par quelque mot fynonime qui l'appuye, 8c luy ferve

d'introducteur. Un vers qui commenceroit ainfi , Infi
dieux Amour qui , (d?c. n'auroit pas mauvaife grace. Ce

mot y feroit bien place.

OBSERVATION.

Onfieur de Malherbe n'a efte fuivi de perfonne quand il

a voulu eftablir infidieux ,
&C ce mot pour lequel M. de

Vaugelas avoit augure fi favorablement n'a point fait fortune.
Ainfi quoyque Yinfidieux Amour foit une facon de parler fort
douce a l'oreille , aucun Poete n'a encore ofe hazarder cette

epithete. Peut-eftre recevroit-on la phrafe fuivante : Toutes les

careffes du mondefont trompeufes , & s'il faut ufer de ce mot
, infi-

dicufics , mais ce ne feroit qu'a caufe du correctif s'il faut ufer de
ce mot, qui fait fouffrir beaucoup demanieres de parler inufltees,

REMARQUE.

Une infnite.

UNe
infinite de perfonnes regit le pluriel. M. de

Malherbe ,Jay eu cette confutation en mes ennuis
,

qu'une infinite deperfonnes ontpris la peine de me tefmoi

gner le defplaiftr ouils en ont eu. Cela ne fe fait pas a caufe

que le mot cYinfinite eft collectif , 8c fignifie beaucoup

{)lus
encore que la pluralite des perfonnes, mais parce que

e genitif eft pluriel , qui en cet endroit donne la loy au
verbe contre la regie ordinaire de laGrammaire, qui veut

que ce foit le nominatif qui regiffe le verbe ; car Ci vous

dites une infinite de monde
, parce que ce genitif eft au

fingulier , vous direz ; Vne infinite de monde fie jette la

dedans
,
8c non pas , une infinite de monde fe jetterent , ce

qui eft une preuve manifefte que c'eft le genitif pluriel
qui fait dire , Vne infinite de perfonnes ont pris la peine ,
8c non pas la force collective du mot infinite.

G

M



50
OBSERVATIONS

OBSERVATION.

CE
que M. de Vaugelas a remarque

du genitif qui donne la

loy au verbe , felon qu'il eft fingulier ou pluriel , a paru

bien obferve. Cependant il y a des phrafes ou l'un 8c 1'autre

nombre peuvent s'employer indifferemment
comme en celle-cy:

Vn grand nombred'ennemis parut, ce qui
eft auffi bien dit qu au

pluriel : Vn grand nombre d'ennemis parurent. On dit auffi fort

bien , le commun des hommes croit.

R E M A R QJJ E.

La plufpart , la plus grand' part.

A plufpart regit tousjours le pluriel , comme, la

jplufpart fe Liffent emporterd la couflume , 8c la plus
grandpart , regit tousjours le fingulier, comme, la plus
grand'part fe laiffe eynporter. Mais pour monftrerce qui
a efte dit en la remarqueprecedente, que le genitif donne
la loy au verbe , 8c non pas le nominatif ( ce qui eft bien
extraordinaire 8c a remarquer ) on dit , la plufpart du
mondefait , quoy que l'on die tousjours , laphifpart font ,
parce que ce genitif fingulier du monde , donne le regime
au nombre fingulier du verbe ; 8c fi vous dites , laplufpart
des hommes

,
vous direz auffi ,font, 8c non pas fit.

OBSERVATION.

IL
eft certain que la plufpart eftant mis fans genitif , gouverne

tousjours le pluriel a caufe qu'on fous-entend un genitif plu
riel, & que c'eft lamefme chofe que lion difoit, la plufpart des
hommes

■, mais on ne fcus-entend pas moins ce genitif dans U
plus grand parr , & Ceia fait encore voir que le genitif ne donne
pas tousjours la loy au verbe, puis qu'on ro.irroit fort bien dire
ia plus gf mdepan des hommes je laiffe emporter a la co«flume II
taut obferver fur laplufpart, qu'il ne peut fejoindre qu'avec' des
genitus plunels , ou avec un genitif fingulier , collectif comme
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la plufpart du monde. Ainfi on ne peut dire , // occupe la plufpart
de cette maifion ,

ilpaffe laplufpart du jour a. lire II faut dire ,

// occupe la plus grande partie de cette maifon , ilpafie la plus gran
de partie dujour a lire Mais on dit fort bien la plufpart du temps,
parce que le temps eft collectif 8: qu'on le prend pour les jours
ou pour les heures dans cette phrafe : 11 paffe laplufpart du temps
h jailer, c'eft a dire laplufpart des heures.

REM A R QU E.

Voire ?nefme.

J'Avoue
que ce terme eft comme neceffaire en plufieurs

rencontres , 8c qu'il a tant de force pour exprimer ce
en quoy on l'employe ordinairement , que nous n'en

avons point d'autre a mettre en fa place, qui faffe le mef
me effet. Neantmoins il eft certain qu'on ne le dit plus
a la Cour , 8c que tous ceux qui veulent efcrire purement,
n'en oferoient ufer. Pour moy je ne le condamne point
aux autres, mais je ne m'en voudrois pas fervir, a caufe

qu'il y a deux fortes d'Ufages , le commun , 8c Pexcellent ,
8c que je ne voudrois pas ufer d'une facon de parler , que
PexcellentUfage euft condamnee. Et l'on a beau fe plein-
dre del'injuftice decetUfage, il nefaut pas laiffer de s'y
foumettre, encore qu'on le croye injufte. J'adjoufteray,
que ceux qui ont accouftume de s'en fervir, nepenfent pas
s'enpouvoir paffer, 8c que ceux quine s'en fervent jamais,
ne s'appercoivent pas qu'ils en ayent befoin. Et mefmes ,
tout feul fait a peu pres le mefme effet , comme fi l'on dit,
ce remede eft inutile , voiremefmes pernicieux ; on peut dire

auffi
,
ce remede eft inutile , (djr mcjhiespernicieux. Il eft

vray qu'il eft un peu plus foible.

G ij
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OBSERVATION.

ON
a condamneentierement voire mefme comme une facon

de parler qui n'eft plus d'ufage , 8c qui a vieilli. M. de

Vaugelas appelle excellentufage, ce que nous aphelionsftilefouf
tenu i Sc ufage commun, ce que nous appellons familier , d'oii il y
a long-temps que voire mefme a efte banni,

REMARQUE.

Le pronom poffejjif apres lefubftantif.

Ar exemple , quel aveuglement eft le voftre ? M. de

Malherbe fouftenoit qu'il falloit dire , quel eft voftre
.. jeuglement ? 8c que ce font les Italiens qui parlent ainfi ,
cheficiocche%gj, e la voftra ? Neantmoins j'ay appris depuis
desMaiftres

, que l'un 8c 1'autre eft Francois , mais qua
la verite celuy-cy , quel eft voftre aveuglement ? eft plus
naturel que 1'autre.

OBSERVATION.

ON
peut fe fervir de cette facon de parler en deux manie-

res , en interrogeant ou en s'eftonnant. Quand on dit a
un homme en Pinterrogeant : Quel eft voftre fentiment ? On veut
fcavoir de quelle opinion il eft fur la chofe qu'on luy propofe ,
8c quand on luy dit en s'eftonnant , quel eft voftre fentiment*
On luy fait connoiftre qu'on a peine a concevoir qu'il foit du
fentiment qu'il explique , 8c c'eft la mefme chofe que fi on difoit ,
eft-il pofjible que cefoit la voftre penfee, que vous foye^de ce fenti
ment I La phrafe que M.de Vaugelas propofe dans cette remar
que, ne peut s'employer qu'en s'eftonnant

, puifqu'on ne peut
demander a un homme en Pinterrogeant , quel eft (on aveuglement ?
pour dire de quelle maniere il eft aveugle. Quelques-uns ont dit
qu.Iscroyoientquelatranfpofition du pronom poffeffif eftoit
refervee aux Poetes qui difoient avec grace , quel erreur eft la
voftre I mais la plus grande partie a efte d'avis que cette tranfpo-iition ne devoit pas eftre moins permife en prole qu'en vers
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R E M A R QU E.

Securite.

MOnfieur
Coeffeteau n'a jamais ufe de ce mot ;

mais M. de Malherbe 8c Ces imitateurs ,
s'en

fervent fouvent. N'ave\-vous pas de honte de vous

p longer , dit-il, en une fecurite , auffiprofonde que le
dor-

mir mefme ? Et en un autre endroit , jamais la fin dune

crainte n'eftft douce , qu'une fecuriteffolide nefit beaucoup

plus agreable. C'eft quelque chofe de different defeurete,
d'affutance , 8c de confiance , mais il me femble qu'il ap-
proche plusde confiance , 8c que fecurite , veut dire, com

me une confiance fieure , ou affeuree , ou bien une confiance

que Ion croit eftre fieure ,
encore quelle ne lefoitpas. Il faut

voir comme les bons Autheurs Latins s'en fervent , car

nous nous en fervirons au mefme fens. Je prevois que ce

mot fera un jour fort en ufage , a caufe qu'il exprime bien
cette confiance affeuree , que nous ne fcaurions exprimer
en un mot , que par celuy-la. Je Pay desja oiiy dire ,mef
me a des femmes de la Cour. Je ne voudrois pourtant

pas en ufer encore fans y apporter quelque adouciflement ,
comme pour ufer de ce mot , ou quelque autre femblable ,

a l'imitation de Ciceron, quins fe fert jamais d'un mot

fort fignificatif , lors qu'il n'eft pas encore bien receu ,

qu'il n'y apporte cette precaution,

OBSERVATION.

MOnfieur
de Vaugelas a preveu avec raifon quefecurite

deviendroit fort en ufage. On s'en peut fervir fans y ap

porter aucun adouciffement. Cemot fignifie une confiance in-

terieure , une tranquillite d'efprit bien ou mal fondee dans une

occafion ou il pourroit y avoir fujet de craindre , 8c c'eft en quoy
G iij
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U differe de feurete qui marque Pcftat de celuy qui n a rien a

craindre. Quand on dit par exemple la haute opinion quelesSol-
dats avoient de leur General, les faifoit dormir dans une pieinefe
curite , on ne veut pas dire qu'abfolument ils

n'ont rien a crain

dre , mais que la confiance qu'ils ont en
la prudence de leur Ge

neral leur fait croire qu'ils ne font expofez a aucun peril , ce qui
met la tranquillite dans leurs efprits.

REMAR Q^UE.

Sans deffus deffous.

'Eft comme je crois qu'il le faut efcrire , comme

qui diroit, que la confufion eft telle en la chofe

donTon parle , 8c Pordre teilement renverfe , qu'on n'y
reconnoift plus ce qui devroit eftre deffus ou deffous. D'au
tres efcrivent , e'en deffus deffous , comme qui diroit, ce qui
eftoit , oudevoit eftre en deffus , ou au deffus , eft au deffous.
D'autres encore efcrivent , fens defius deffous , comme qui
diroit

, que ce qui eftoit ou devoit eftre en uny^j- , c'eft a
dire

, en une fituation , a fcavoir , deffus , eft en un fens tout
contraire, a fcavoir deffous. D'autres en rapportent une au
tre raifon tiree de l'hiftoire,& efcrivent cens, ainfi. Il feroit

trop long de la deduire , veu d'ailleurs le peu d'afleurance
que je trouve en cette raifon. La prononciation eft la
mefme en tous les quatre , il n'y a

que 1'orthographe
differente.

OBSERVATION.

L'Academie
a efte du fentiment deM. de Vaugelas 8c a pre

fere dans cettephrafe fans defius deffous, fa»/efcrir. avecun
a*, fens efcrit avec un c. Les deux autres Orthographes c'en d-lsus
ncfjous , & cens deffus deffous ont efte generalement rejettee-
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REMARQ^UE.

Peur , crainte.

PEur,
pour dire de peur, eft infupportable : 8c neant-

moins je vois une infinite de gens qui le difent , 8c

quelques-uns desja qui Pefcrivent. II y a long-temps que
l'on a dit 8c efcrit , crainte pour de crainte , qui eft une faute
condamnee de tous ceux qui f^avent parler 8c efcrire , mais

peur , pour depeur , eft plus nouveau.

OBSERVATION.

IL
n'eft pas permis de dire par exemple peur de luy deplaire ,

pour de peur de luy deplane , quoy que la repetition de la par
ticule^, paroiffe bleffer l'oreille , mais dans le difcours fami-

Iier , on dit fort bien, crainte depis, crainte d'accident. Ilfaut

tousjours mettre de crainte, quand l'lnfinitif eft apres, de crainte

d'eftre fiurpris.

REMARQUE.

La ou.

A ou
, pour au lieu que, n'eft pas du beau langage,

quoy qu'on le die communement , 8c qu'Amiot s'en
ferve tousjours ; maisM. Coeffeteau ne s'en fert jamais,

ny apres luy aucun de nos excellens Efcrivains. Il eft vray
neantmoins

, qu'un d'entre-eux 8c des plus celebres , en a
life en fon dernier Ouvrage, ce qu'il n'avoit point fait en
tous les autres ; il femblemefmes qu'il ait eu deffein de le

mettre en vogue , ayant affecte de le dire je ne fc_ay com-
bien de fois en peu de pages , fans fe fervir une feule fois

d'au lieu
que , qui eft le vray termedont il faut ufer , 8c qu'il

avoitaccouftume d'employer en fes autres ceuvres.Ce qui a
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empefche les bons Autheurs des'en fervir, eft 1'equivoque

qui fe rencontre fouvent en cette facon de parler.
Il ne s'en

prefente pas maintenant des exemples , mais il s'en
trouve

affez dans les efcrits de ceux qui en ufent.

OBSERVATION.

L'Autorite
d'Amiot n'a pu conferver la ou pour

aulieu que,

8c ce terme eft aujourd'huy entierement hors d'ufage. II
feroit barbare de dire , il depenfe centpiftoles a faire telle , ou telle

chofe , Ik ou un autre n'y en employeroit pas vingt , il faut dire ,
au

lieu qu'un autre n'y en employeroitpas vingt.

R E M A R Q^U E,

ParticulariU.

IL
faut direparticularity 8c non pas particuliarite, com

me le difent plufieurs , mefme a la Cour. Ce qui lcs,

trompe , c'eft qu'on dit, particulier , 8c qu'ils croyent que
particularity , Ce forme de cet adjectif, 8c que par confe-

quent il faut retenir , 1'/ , apres 17 ; mais iln'en va pas ainfi ,

parce que ces fortes de noms viennent des fiubftantifs La
tins

,
tels qu'ils font en effet , ou qu'ils feroient, fi par Pana-

logie des autres de la mefme nature, on les formoit de leurs
adjectifs; comme par exemple de YadjecliiCparticularis y
en latin, fe fait Je fubftantifpartiadaritas , lequel, encore
qu'il ne foit pas Latin, ne laiffe pas neantmoins de don
ner heu de former en noftre langue lemot departiculantc;
Comme nous difons auffi

, fimguLnte , 8c non pas fingu-
liarite, quoy que l'on die fingulier, 8cpluralite , non pas
plundite , quoy que l'on diepluriel.

OBSERVATION
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OBSERVATION.

COmmeparticularite
ne vient pas departiculier ,mais du mot

Latin particularitas dont fe font fervis les Autheurs du bas

Empire , il eft certain que c'eft une faute que de dire particulia-
rite

,
fi c'eft une negligence de prononciation , elle eft abfolu-

ment vitieufe.

REMARQUE.

Parce que t 6v pource que.

TOus
deux font bons

,mais^ra? que , eft plus doux,
8c plus ufite a la Cour

,
6c prefque par tous lcs

meilleurs Efcrivains. Pource que ,
eft plus du Palais , quoy

qua la Cour quelques-uns le dient auffi, particulierement
ceux de la Province de Normandie. M. Coeffeteau efcrit

ordinairement pane que, 8c Ce Cert tres-rarement de 1'au

tre. M. de Malherbe au contraire , met prefque tousjours
pource que , jufques a avoir efte fur le point de condam-
ner pane que , qui eft dans la bouche 8c dans les efcrits

de la plufpart du monde; Carj'oferois affeurer que pour
une perfonne qui dira du efcrira^ow^ que , il y en a mille
quidiront 8c efcriront 1'autre. Sa raifon eftoit

, c^nepour
ce que , a un rapport expres ou tacite a Pinterrogation
pourquoy ,

felon lequel , difoit il , il eft plus convenable
'

de«reCnondrepource c\nepane, ar\n que celuy qui inter-

roge, 8c celuy qui refpond s'accordent. Mais cette raifon
eft plus ingenieufe que puiffante contre l'ufage de pane

^que , qui l'emporte prefque de toutes les voix.

Par une confideration approchante de celle-la
,
il fem-

ble que le mefmeM. deMalherbe obferve demettre pane,
ou pource , felon qu'il s'accommode avec ce qui precede,
ou qui fuit, Exemples. Il dit, non que je difpute de la

H
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priseance parvanite
'

fimplement de marcher devant , mais

parce quen cet avantage confifle la decifion de tout lefait.
Vous voyez clairement que par

vanite ,
8c parce que , fe

rapportent. Et
en un autre endroit, tla.fa.Uu ,

dit-il , faire
ce difcours , pource quefaire plaifir eft Voffice

de la vertu.

Pour, Ce rapporte a ce qui precede , 8c il croyoit que par,
ne s'y rapportoit pas , a caufe que naturellement apres

avoir dit , il a fallufaire ce difcours , on ajouftepour , com-

mepourfaire , oupour tel Csf telfujet.

OBSERVATION.

NOn
feulement parce que eft plus doux que pource quemais ce

dernier n'eft plus du tout en ufage , la raifon qui le faifoit

greferer par M. de Malherbe a. parce que n'a point eu affez de

force pour le faire conferver, Perfonne ne dit prefentement/>0»r-
ce que.

REMARQUE,

QVd, repete deuxfois dans une periode.

CE
n'eft pas une faute, de repeter qui, deux fois dans

une mefme periode, comme le croyent quelques-
uns, qui a caufe de celamettent lequel, ou lefquels-, laquelle
ou lefquelles ; car qui, veut dire tous les quatre. Il eft bien
plus rudede dire lequel, ou l'un des quatre, que de repeter
deux fois

, qui ■, Car l'ufage en eftfi frequent, qu'il en ofte
la rudeffe, 8c l'oreille n'en eft point oftenfec. Les plus excel-
lents Autheurs n'en font point de fcrupule. Il ne feroit pas
befoin d'en donner des^ exemples , parce que nos meilleurs
Livres en font pleins ; mais en voicy un qui fuffira , dy a

des gens qui naiment que ce qui leur nuit , ou qui naiment
que les chofes qui leur font contraires. Ces deux qui ne

font point rudes , 8c lefquels ,mis au lieu du premier / ou
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hfquelles , au lieu du fecond, foroit extremement dur,
fur tout Ufqaelles , au lieu du fecond qui.

Il y a une exception , c'eft quand les deux qui , ont rap

port a
unmefme fubftantiffans que la copulative , et , foit

entre deux , comme ceftun homme qui vient des indes , qui

apporte quantite depierreries ; car ence cas , il eft mieux de

dire, lequelapporte: mais il feroit encore mieux de met

tre, ft) qui apporte, au moins en efcrivant ; car enpariant,
les deux qui , ne fonnentpointmal , mefme fans , et. Que
s'il y aplufieurs qui relatif. a un mefme fujet , ils ont fort
bonne grace , fans , et , comme ceft unefille , qui danfe , qui
chante , qui joue du luth , qui pcint ; Mais Ci l'on change le

genre de la loiiange, il faut mettre, et, enfuite, 8c dire ,

par exemple , apres tout le refte, & qui effortfage.

OBSERVATION.

IL
faut eviter le plus qu'on peut d'employer lequel ou laquelle

pour qui,
a moins qu'on ne s'y trouve oblige, pour ne pas

mettred'equivoque dans le difcours j 8c en cela la plus feure regie ,
c'eft de confulter l'oreille ; non feulement il eft mieux dans l'e-

xemple de M. de Vaugelas d'efcrire , c'eft un homme qui vient

des Indes qui apporte quantite depierreries, mais lequel apporte
eft entierement a rejetter. Dans la converfation les deux qui
n'ont rien de rude en cette phrafe. Ces mots aui vient des Indes
tiennent lieu d'un adjectif , c'eft comme fi on difoit , c'eft un hom
me arrive des Indes qui apporte quantite depierreries.

REMAR QV E.

POVR , repete deuxfois dans unemefmeperiode .

IL
n'en eft pas de,pour comme de , qui , car eftant re

pete deux
fois dans une mefme periode , 8c fur tout

devantdeux infinirifs, il forme tres-mal, 8c eft contre la

H'j
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nettette du ftile. Cependant je m'eftonne que plufieurs
de nos meilleurs Efcrivains ymanquent. Par exemple , il
cherche des raijons pour s*excufer de ce quil fen alia pour

donnerordre, &c. Ilme femble que ce n'eft point nette-
ment efcrire ; j'en fais juge toute oreille delicate. Que fi

dans la repetition dnpour , Pun fert a 1'infinitif , 8c 1'autre

a un nom ,
il ne fonne pas fi mal , a caufe qu'il eft em

ploye diverfement , comme , il cherche des raijons pour
s'excufer de ce quil a filiate pour ma partie : Auffi ce
dernier eft fort en ufage , 8c plufieurs le trouvent bon.

OBSERVATION.

CEtte
remarque a efte approuvee de tout le monde 8c la dif-

tinction de deux pour dans la mefme periode a paru fort

jufte, quand pour eft repete devant deux infinitifs fans que les
deux pour foient joints par la copulative c> i l'oreille en eft of-
fenfee. Si l'un gouverne un infinitif 8c 1'autre un nom

, comme

dans la derniere phrafe de M. de Vaugelas. Ces detxxpournont
rien qui foit contraire a la nettete du ftile.

R E M A R QJU E?

Repetition des prepofitwns aux noms,

LA
repetition des prepofitions n'eft neceffaire aux

noms, que quand les deux fubftantifs ne font pas
fynonimes , ou equipollens. Exemple , par les rufis& les
artifices denies ennemis. Rufies & artifices, font fynonimes
c'eft pourquoy line faut point repeter la prepofition par

'

mais Ci au lieu d'artifices , il y avoir armes , il faudroit dire'
paries rufies & paries armes de mes ennemis

, parce que
rufies 8c armes , ne font ny fynonimes , ny equipollens
ou approchans. Voicy un exemple des equipollens'
pour le bien *) fhonneur defonmaiftre. Bien <fr honneur

'

nefont pas fynonimes , mais ils font equipollens a cau-
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jfe que bien eft le genre qui comprend fous foy hon-

neur , comme fon efpece. Que fi au lieu d'honneur il y
avoit mal, alors il faudroit repeter la prepofition/?oasr, 8c
dire

, pour le bien (dp*pour le mal defon maiftre. Il en eft

ainfi de plufieurs autres prepofitions , comme^f , contre ,
avec

,fur, fous , 8c leurs femblables.

OBSERVATION.

ON
a approuve la fuppreffion des prepofitions devant 1©

fecond nom fubftantifdans les fynonimes , comme , par les
7ufes & les artifices de mes ennemis

, quoy que quelques- uns
n'ayent pas blafme , par les rufes&par les artifices , maison tient
la repetition des prepofitions neceffaire devant des fubftantifs

equipollens. Ainfi il faut dire , pour le bien &pour I'honneur de
'fonmaiftre , 8c non pas pour I'honneur ejr le bien , ejrc

R E M A R QU E.

QV 13 repeteplufieursfois , pour dire les uns les autres.

C'Eft
une facon de parler qui eft fort en ufage , mais

non pas parmy les excellents Efcrivains. En

Voicy l'exemple , qui crioitduncofile , qui crioit de £autre ,
qui senfuyoitfur les toits , qui dans les caves , qui dans les

Tiglifies : Mais les bons Autheurs expriment cela de cette

facon, les uns crioient dun copte
'

,
les autres del autre

,
les

uns s'enfuyoientfuries toits , les autres dans les caves ,(%}
les autres dans les Eglifes. Et tant s'en faut que les autres

repetez fi fouvent foient importuns,qu'au contraire ils ont
tres-bonne grace, parce que d'ordinaire on parle ainfi;c'eft
cettegrande regie, qui regnepar toutes les Langues,6c que
je fuis oblige d'alleguer fouvent , Qu'il n'y a ny cacopho
nie, ny repetition , ny quoy que ce puiffe eftre , qui oftenfe
l'oreille quand elle y eft accouftumee.

H iij
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OBSERVATION,

ON
ne eroit point que la repetition de qui pour dire

les uns

lcs autres
,
ait ceffe d'eftre en ufage parmi les bons Eicri-

vains On eft perfuade au contraire que cette expreffion eftant

plus courte que celle qu'on luy peut fubftituer,
fait auffi une

peinture plus vive dans le ftile
fouftenu , comme en

cet exemple,

Xallarme feftant repandue par tout ,
ils coumrent par ****>&[*

faifirent, qui d'une ipke , qui d'une pique , qui d'une halebarde.

Mais il faut prendre garde de ne pas abufer de
cette facon de par

ler , fur tout devant les verbes ,- ce feroit parler impropre-
ment que de dire dans la defcription d'une allarme , qui

couroit

fur les remparts , quifonnoit
le tocfin , &c.

R E M A R Q^U E.

Quant& moy , pour avec moj.

ON
ledit ordinairemenr, mais les bons Autheurs ne

l'efcrivent point , quoy que M. de Malherbe s'en

foit fervy d'une facon encoremoins approuvee. La volon-

te, dit-il , doit aller quant (&r la chofe , (dff la chofe quant &

lavolonte. Que fi l'onavoita en ufer
,
il faudroit efcrire

quand avec un d ,
8c non pas avec un t ,■ car qui ne voit que

cette facon de parler , il eftvenu quant ff) moy ,
ne fignifie

autre chofe finon , /'/ eftvenu quandje fuis venu II eft vray

que le d devant une voyelle , lors que le d finit un mot , 8c

que la voyelle commence celuy qui fuit , fe prononce en

t; par exemple, grand homme , grand efprit, Ce prononce
comme fi l'on efcrivoit

, grant homme
, grant efprit j 8c

c'eft ce qui eft caufe , fans doute, que Ion a efcrit quant$
moy , avec un t.

OBSERVATION.

SI
l'on pouvoit fe fervir die quant& moy , pour dire avec moy,

il faudroit efcrire quand avec un d a la fin , par la raifon que
M. de Vaugelas a apportee , mais loin qu'on le puiffe efcrire , it
n'eft dans la bouche d'aucun de ceux qui parlent bien , 8c Pexem-

ple deM. de Malherbe qui s'en eftforvy ne fcauroit Pautorifer.
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REMARQUE.

Quant a moy.

LEs
autres Jont une faute toute contraire, efcrivant

quant a moy , avec un d
,
au lieu d'efcrire quand a

moy avec un t , 8c cette erreur , quoy que groffiere , a telle-

mentgagnele deffus parmy lescopiftes, 8c mefme parmy
les Imprimeurs , que depuis quelque temps je ne le vois

prefque plus efcrit ny imprime autrement. Mais ce quime
femble plus eftrange, eft que ceuxmefme qui ont eftudie ,
£cquinepeuvent ignorer, que ce quant ne vienne du La

tin quantum , y manquent comme les autres , 8c le fouf-

frent dans Pimpreffion de leurs ouvrages.

OBSERVATION.

TOus
les Imprimeurs 8c mefme les Copiftes un peu intelli-

gens impriment 8c efcrivent quant a moy , avec un t. Ainfi

l'ufage eft prefentement conforme a la raifon qui veut que ce

mot quant foit efcrit avec un t, puifqu'on ne fcauroit douter qu'il
ne vienne du quantum des Latins.

R E M A R Q^U E.

Quant & quant moy, quand & quant,

QVant
& quantmoy, pour dire, avecquemoy3 ou auffi-

toft que moy ,
ne vaut rien ny a dire , ny a efcrire.

Et s'il eftoit bon, il faudroit efcrire les deux quantwee des

d,8c non pas dest, pour lamefme raifon que j'ay ditei

quant& moy.

^uantffjmoy , pour dire en mefme temps, 8c tout quant
($> quant , pour incontinent , fe difent , mais les bons Au

theurs ne l'efcrivent point.
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O BSERVATION.

TOut
quant& quant , pour dire incontinent , eft une mauvaife

facon de parler qui n'eft plus que dans la bouche du bas

peuple.
R E M A R QJJ E.

QV 07\ pronom.

E mot a un ufage fort elegant , 8c fort commode ,

pour fuppleer au pronom , lequel en tout genre 8c

en tout nombre, comme fait dont d'une autre forte. Car

lequel , laquelle , lefquels , 8c Con feminin , avec leurs cas,

font desmots affez rudes ; s'ils ne font bien placez felon les

regies que nous en donnerons en fon lieu. On dit done

fort bien
,
le plusgrand vice a quoy il eftfujet , au lieu de

dire , auquel Heftfujet : 8c il y a bien a dire, que ce der

nier ne foit fi bon ; & la chofe du monde d quoy je fuis le

plus fujet , pluftoft qu'i laquelle. Voila deux exemples
pour les deux genres au fingulier. En voicy deux autres

pour les deux genres au pluriel. Les tremblements de terre

d quoy cepais eftfujet. Cefontdes chofies a quoy il fautpen-
Qi\ Aufiquels 8c aufiquelles , n'y feroient pas fi bons de

beaucoup ; Ainfi cemot eft indeclinable.
Il n'eft pas neceffaire d'adjoufter que l'on ne fe fert ja

mais dece mot en pariant des perfonnes , comme, on ne
dira point, ce font les hommes du monde a quoy nous de-
vons leplusderefpecl; mais d qui-,\\ n'y a que les Eftran-

gers ,qui puiffent avoir befoin de cet advis.

OBSERVATION.

ON
x efte partage fur cette phrafe, le plus grand vice auquel

d eft fujet que M. de" Vaugelas trouve beaucoup moins
bonne que a quoy U ef fujet. Plufieurs Pont pxeferee 8c ont pre^-

tendu
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tendu que le principal employ du pronom quoy devoit eftre pour

quelque chofe d'indetermine fans rapport a un fubftantif qui le

precede comme en ces exemples. C'eft de quoy il eft coupableplus

qu aucun autre , c'eft a quoy il s'applique tous lcs jours. C'eft en quoy
ileft blafmable.On n'a pas neanmoins deiapprouve, leplus grand
vice a quoy il eft fitfet ny les tremblemens de terre a quoy cepays.la

eftfujet ,mais on a dij que ce pronom quoy eftoit particulierement
en ufage quand on le faifoit rapporter a quelque chofe qui tient

beaucoup de Yaliquid des Latins : ainfi on dit fort elegamment,
Cefont des chofes d quoy ilfaut penfier , pluftoft que aufquelles, 8c
la chofe du monde a, quoy jefuis leplusfujet,pluftoft que d laquelle.

REMARQUE.

QVly en certains cas , 6f comment il en faut ufer.
Quoy.

QV
1 au genitif, datif 8c ablatif, en l'un 8c en 1'autre

nombre , ne s'attribue jamais qu'aux perfonnes. Par

exemple, c eftun chevalde qui j'ay reconnu les defauts, un
chevala quifayfaitfaire degrandes traites , pour qui fay
penfie avoirquerelle.le dis qu'en tous ces trois cas au fingu
lier 6c au pluriel,c'eft une faute de dire^i, parce qu'on ne

parle pas d'une perfonne , 6c qu'il faut dire, un cheval dont
fay reconnu les defauts , auquel fay fait faire de grandes
traites

, &pour lequel j'ay pense avoir querelle. Ce n'eft

pas que quelques-uns n'approuvent qui , en ces exemples ,
mais c'eft contre Popinion commune.
Il en eft de mefme , fi l'on parle d'une chofe inanimee ,

comme table
,
lit

, chaife , 6c autres femblables , car on ne
dira pas , c eft la table, de qui je vous ay donne la mefure,ny
a quijeme fuis blefie, ny pour qui on a tant fait de bruit s
mais la table dont je vous ay donne la mefare , a laquelle,
oubien, oh lemefuis bleffe, £cpour laquelle on a tantfait

I
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de bruit. Tout de mefme au pluriel.
Cette remarque eft encore vraye

aux chofes morales
9

comme magnificence ycourtoifie, bonte, 8c ainfi des autres;
car on ne dira poinr, c'eft cette courtoifie, ou magnificence ,

on

bonte de quije vous ay tantparle , ny ojjuMvous efies oblige,
ny pourqui vous ave%tant d'eftime ,miis dont je vous ay
tant parle ,

a laquelle vous efies oblige
'

,
8c pour laquelle

vous aveiitantdeftime. De mefme au pluriel. Si neant-

moins on parle deGloire , de Vicloire , de Vertu
,
de Re-

nommee
,
8c d'autres chofes de cette nature par profopo-

pee , comme on les reprefente fouvent , fur tout dans U
Poefie

, qui en fait des Divinitez , ou des perfonnes cele-
ftes

,
le qui n'y fera pas mal , puis qu'il eft propre aux per

fonnes
, foit veritables ou feintes , comme, la cloire a qui

je me fuis devoiie ( ce quAlexandre avoir accouftume de
dire ) 6c ainfi des autres.

Il en eft demefme des chofes auxquelles on donne des

phrafes perfonnelles , comme jediray fort bien, voila un

cheval a qui je dois la vie ; njoila une pone a qui je dotsmon
falut , voila unefieur a qui fay donne mon coeur,8c autres

femblables, ou l'on fe fert des phrafes qui ne conviennent
proprement qu'aux perfonnes. Au refte

, je dois ces deux
obfervations, comme plufieurs autres chofes qui font dans
ces Remarques, al'un des plus grands Genies de noftre
Langue, 6c de noftre Poefie Heroique.
On fe fert bien fouvent de

quoy , pour lequel, aux deux
genres ,8c aux deux nombres. Par exemple c eft le cheval
wee quoy fay count la bague , c'eft le cheval fur quoy fay
efte blefie , pour dire avec lequel, 8c fur lequel, ainfi des
autres.

& *bhnt des deux nombres quecette remarque avoir lieu;
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parce qu'aunominatif6c al'accufatif il n'en eft pas ainfi,

qui .
au nominatif fingulier 8c pluriel , s'attribuant aux

perfonnes 6c aux chofes indifferemment , comme fait que ,
auffi en l'accufatifdes deux nombres : les exemples en font

fifrequens , qu'iln'eft pas befoin d'en donner.

OBSERVATION.

CEtte
remarque a efte fort examinee , 8c on eft tombe

d'accord de la regie, fcavoir que le relatif qui dans les cas

obliques ne fe doit attribuer qu'aux perfonnes. Cepen-
dant on ne fcauroit nier que l'ufage n'y ait apporte quelque ex

ception. Ainfi en condamnant cette phrafe, C'eft un cheval de

quifay reconnu les defauts , parce qu'on peut mettre dont au lieu

de ce genitifde qui, on a efte favorable a celle-cy, C'eftun cheval
d qui j'ay faitfaire de Ungues traites. Quelques -uns ont dit que
c'eftoit a. caufe que ces mots , a qui j'ayfaitfaire de Ungues trai
tes

, perfonifioient le cheval en quelque facon , puifqu'il y a des

hommes a qui Ton fait faire auffi a pied de fort Ungues traites ,
mais d'autres ont replique qu'on difoit fort bien , C'eftun cheval

d quifay fait faire un mords toutneuf, 8c qu'en cette phrafe on
ne pouvoit direque le cheval fuft perfonine. Ainfi l'on a conclu

que l'ufage permettoit fouvent a qui hors des perfonnes, fur tout
en pariant des animaux domeftiques, comme , c'eft un chien a qui
elle fait mille careffes. Pour ces phrafes ,Un chevalpour quifay
penfe avoir querelle , fur qui fefiois monte dans une telle rencontre ,
ffous qui jeme trouvay abatu i elles ont efte condamnees prefque
tout d'une voix , ilfaut dire, pour lequel ,fur lequel , 8c fous

lequel.
On a efte du fentiment de M. de Vaugelas fur toutes celles

qu'il rapporte a l'e'gard des chofes inanimees , 8c on y veut dont ,
a laquelle, 8c pour laquelle , au lieu de mettre de qui , a qui 8c pour
qui. On a auffi approuve tout ce qu'il dit fur ces mots , magni
ficence . courtoifie , bonte , par rapport aux chofes morales , fans
neantftioins condamner les phrafes oil qui eft employe au datif.

Tout ce que l'on peutreprelenterpar Profopopee eft regarde com
me une perfonne , mais il faut que la chofe foit plus perfonifiee
qu'elle ne left dans cette phrafe deM.deVaugelas,/^ Gloire d qui

I V
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jemefuis devoue, il faut dire dlaquelle,8c non pas d qui,z moins

qu'on ne dife , C'eft vout , b Gloire , a quije me
Cuts devoue. Apres

cela chacun a dit fon fentiment fur ces trois manieres de parler,
Voila un cheval d qui je dois la vie, une porte a qui je dois mon

falut, unefleur k quifay
donne mon cceur. La plufpart ont ap-

prouve la premiere , 8c plufieurs ont condamne les deux autres.

Quelquun a dit que fi on approuvoit ,
Voila une porte d qui je dots

mon falut , on en prendroit occafion de dire , Voild uneporte a. qui

jefais faire une portiere. Ceuxqui fouftenoient cette phrafe , ont
dit que cesmots , je dois mon falut ,

la perfonifioient , ce qui au-

thorifoit l'opinion deM. deVaugelas qui Papprouvoit. On a re-

pondu que le verbe fe rendre faifoit une phrafe auffi perfonifiee
que le verbe avoir , 8c que fi on permettoit de dire , Voila une

forte a qui je dois mon falut , on devroit auffi permettre, Voild

une raifon a quije me rends j ce qui eftoit abfolument contraire a

l'ufage. Cette queftion ayant efte long-remps agitee de part 8c

d'autre , ces trois phrafes ont enfin paffe pour bonnes a la plu
ral ite des fuffrages.
On eft venu enfuitea. ces deux dernieres , C'eft le cheval avec

quoy fay couru la bague , c'eft le iheval fur quoyfay e(le blefte. Elles

ont efte condamnees par quelques -uns , 8c l'on a pre'ten*
du csti'avec quoy ne fe difoit que d'un inftrument comme , voild

unmarteau avec quoy , &c. Ceux qui ont efte de cet avis ont dit

que quoy eftant un mot neutre vouloit dire , ce avec quoy , 8c

qu'en difant , Voilaun cheval avec quoy fay couru la bague. On

ne faifoit entendre que fort imparfaitement , Voila. ce avec quoy

j'ay eouru la bague. Malgre ces raifons, la pluralite des voix Pa

emporte en faveur de ces deux phrafes.
Ce pronom quay a donne occafion a quelques-uns de la Com-

pagnie de demander fi cettemaniere de parler ordinaire a plu
fieursOrateurs , Quoy dcplus noble

<

quoy de plus qlorieux / devoic
eftre toleree.Elle a eu quelques partifans,mais en petit nombre, Sc
l'op:nionprefque generale aefte,qu'encore que d'excellents Ecri-
vains s'en fuffent fervis , tout ce qu'on pouvoit faire, c'eftoit de
l'excufer en confideration des beauxOuvrages qu'ils nous avoient
donnez, mais qu'on ne devoit point les imiter en une chofe que,
leur feule reputation faifoit fimporter.
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R E M A R QJJ E.

Sollicker.

SOlliciter
pour fervir , fecourir , &f affifter un malade,

comme on le dit ordinairement a Paris , eft du plus
bas uUge ; au lieu qu'aux autres fignifications il eft fort
bon, 8c fort noble. Je n'euffe pas creu que les Autheurs

Latins les plus elegants s'en fuffent fervis au mefme fens ,
que nos bons Autheurs condamnent. Neantmoins Quin-

tilien entre autres , Pa fait en cette admirable Preface de

fon fixiefme livre
,
ut ille , dit-il , mihi blandiffimus mefuis

nutricibus , me avi<z educanti
,
me omnibus quifllicitarefi-

lent ilias estates
, anteferret.

O BSERVATI ON.

SOlliciter
dans la fignification de fecourir les malades , n'eft

que dans la bouche des gardes desmalades , qui parlent ordi
nairement fort mal.

R E M A R Q^U E.

Longuement.

C"^
E mot n'eft plus en ufage a la Cour, ou il eftoit fi

j
ufite il n'y a que vingt ans ; c'eft pourquoy l'on

n'oferoit plus s'en fervir dans le beau langage. On dit

long- temps au lieu de Longuement.

OBSERVATION.

LOnguementne
fe dit qu'enplaifantant , 8c pourmarquer qu'un

difcours , quun Sermon a ennuye. 1 1 a prefche & urefchi

fort longuement. On pourroit dire auffi dans le meme efprit de

plaifanterie. // a vefcu longuement pour un tel
, en pariant d'un

Homme qui fe feroit ennuye d'attendre une fucceffion.Ce qui fait
I iij
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voir que Ponne
fcauroit employer cemot dans le forieux, c'eft

que l'on ne pourroit dire , ce predicateurprefihe longuement ,fi en

le difant on avoit egard a fa poitrine , il faut dire , il prefche

lewr-iem^s pour un homme qui a la poitrine foible. On dit par
une

manieredeformule, tant&fi longuementqu'il vousplaira , com

me en cette phrafe , faites vos affaires
d loifir & demeurezjcy tant

& ft longuement qu'il vous plaira*

REMARQUE.

Pourpre.

Ourpre , maladie , eft mafculin, comme i
I eftmortdis

pourpre. Quand il fignifie I eft fife de pourpre, il

eft feminin, lapourpre des Rois, lapourpre des Cardinaux,
une pourpre iflatante , (jffi vive. En ce fens un de nosmeft

ieurs Efcrivains Pa tousjours fait mafculin , mais il en eft

repris de tout le monde avecque raifon. Lors qu'il figni
fie le poffm qui nous donne la pourpre , quelques uns le
fontmafculin

,
6c les autres feminin ; Car comme ce poifi-

fon ne fe trouve plus , noftre langue ne luy a point donne
de genre certain. La plufpart des Autheurs qui en ont

efcrit en Francois , Pont fait feminin, mais ce ne font pas
a la verite des Autheurs claffiques. Un des plus eloquents
hommes du barreau

,
eft d'avis de le fairemafculin

, pour
le diftinguer de Li couleur de pourpre , quoy que par la on
nele diftingue pas de pourpre ,maladie : mais fe faifant

luy-mefme cette objection , il refpond fort bien , que Pe-
quivoque s'eclaircira mieux en Pun qu'en Pautre

, parce
que la maladie du pourpre n'a rien de commun avec le

poiffhn ,
au lieu que le poiffon qui produit la pourpre peut

eftre aifement confondu avec la couleur.
D'autres croyent avec beaucoup d'apparence , 8c je fe-

rois volontiers de leur advis
, cpepourpre , quand il fio-nifie
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la couleur, eft adjectif, 8c du genre commun
, comme

jaune , rouge , &c. parce que je vois que tous les mots des

couleurs font adjediiCs,blanc, noir,gris , jaune, rouge, &c 8c

que felon leurs eftoffes on leur donne le genre mafculin
,

ou feminin, comme par exemple , fi l'on demande de quel
fatin voule^vousfon de quelle couleur defatin voule^-vous}
on refpondra , du blanc , du noir , parce que fatin , eft

mafculin : mais fi l'on demande de quellegaze voulez. vous?
on refpondra, de la blanche

,
ou de la noire

, parce que

ga%e , eft feminin. Ainfi en eft-il de pourpre ; Car fi cette

riche 6c royale couleur ne nous euft point efte ravie par
1'injure du temps , ou des mers , 6c qu'elle fuft commune
comme les autres

, quand je voudrois acheter du fatin
,

fi l'on me demandoit duquel? je dirois , donnez-moy du

pourpre , comme je dirois , donne^-moy du noir , fi je vou-
lois du noir. Mais pour de la gaze , je dirois donnez_-moy
de la pourpre , comme je dirois donncz^moy de la noire. Je
foumets neantmoins ce fentiment a un rneilleur ; outre

qu'il importe peu de fcavoir comme on le diroit , puis qu'il
n'y a pas lieu de le dire.

OBSERVATION.

PErfonne
n'a efte du fentiment de M. de Vaugelas , qui fe ran

ge du parti de ceux qui croyent ops.pourpre dans la fignifica
tion de couleur eft un adjectif du genre commun , 8c qu'on doit

repondre a ceux qui demanderoient , de quelle couleur de gaze
voulez-vous, donnez^moy du pourpre , de la pourpre. Il faut dire,

donnez^moy du fatin ou de la gaze de couleur de pourpre , parce

que ce mot pourpre n'eft jamais que fubftantif.
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REMAR QU E.

Poitrine. Face.

, Oitrine , eft condamne dans' la profe , comme dans

les vers , pour une raifon
auffi injufte , que ridicule,

parce , difent-ils , que
l'on dit poitrine de veau s Car par

cette mefme raifon il s'enfuivroit qu'il faudroit condam-

ner tous les mots des chofes
, qui font communes

aux

hommes 8c aux beftes , 8c que l'on ne pourroit pas dire,
la tefie dun homme, a caufe que l'on dit , une tefte de veau.

Comme auffi on a condamne face , quand il fignifie wi-

fage, pour une raifon encore plus ridicule 8c plus extra-

vagante que Pautre. Neantmoins ces raifons la rres-im-

pertinentes pour fupprimer un mot
,
ne laiffent pas d'en

empefcher l'ufage , 8c l'ufage du mor ceflant , le mot vient
a s'abolir peu a peu , parce que I ufage eft comme fame £s?

la vie desmots. On ne laifle pas pourtant de dire encore

poitrine aux maladies, comme, la fluxion luy eft tombee

fur la poitrine , il eft blefie a la poitrine , 8c en d'autres

rencontres. On dit auffi , la face toute defiguree ,
la face

de noftre Seigneur, voir Dieu face a face ,
mais il femble

que ce n'eft qu'en ces phrafes confacrees. Pour les perfon
nes

, on dit encore , regarder en face , reprocher en face y

fouflenir en face , rcfifter en face , mais tousjours fans Par
ticle la.

OBSERVATION.

ON
a decide que poitrine eftoit un mot dont on fe pouvoit

fervir fans fcrupule dans la Profe 8c dans les Vers , comme
dans ces phrafes , avoir la poitrine large , eftroite, ferree fe battre
la poitrine , & rafraifchir la poitrine ,

Sc dans le figure , ce Pre
dicates n'a pas de poitrine , pour dire qu'il ne peut parlerW-
cemps fans en eftre incommode , il n'y a non plus aucune raifon

qui
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qui doive obliger a bannir de la langue le mot de face. II trou
ve fa place au propre en plufieurs endroits , 8c on peut dire ,
detournerfa face , fe couvrir la face. 11 a plus d'ufage au figu
re, la face de la terre , la face d'une maifion , les faces dun

baftion , telle eftoit la, face des affaires , cette affaire a plufieurs
faces.

R E M A R QJJ E.

RESOVDRE conjugue.

CE
verbe ne garde le d

, qu'au futur de l'indicatif,
ou l'on dit aux trois perfonnes , 8c aux deux nom

bres refiudray , refioudras , refioudra , refoudrons , gftc.Mais

au prefent, a Pimparfait, 8c aux preterits , il prend 17, 8c
l'on dit nous refolvons , vous refolvez. , ils refolvent , 8c
non refioudons , refudcz., refbudent , comme difent quel-
ques-uns. Demefme l'on dit , je refiolvois , je refiolus ,fay
refolu. L'on dit auffi

, refolvant au participe , 8c non pas

refiudanti parce que ces participes fe forment de la pre
miere perfonne pluriele du prefent de l'indicatifrefolvonsy
refolvant, voulons , voulant , allons, allant.

OBSERVATION.

LE
verbe refoudre garde le d non feulement au futur de

l'indicatif , je rcfoudray,mais encore a Pimparfait du fubjon
ctif,/-? refoudrois. 11 eft vray que les participes actifs fe forment

Ordinairement de la premiere perfonne pluriele du prefent de
l'indicatif, nous aimons, aimant , mais il faut en excepter quel-
ques^uns, comme eftant, ayant&fcachant, qui ne font pas formez.
"de nousfemmes , nous avons & nous fcavons.

K
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R E M A R QU E.

RESOVDRE neutre& aBf.

REfoudre
pour prendre refolution ,

eft un verbe qui a

tousjours efte neutre,
8c qui n'a jamais

efte employe

autrementen ce fens la par
le Cardinal du Perron , par

M Coeffeteau, ny par M. deMalherbe. Par exemple ils

n'ont jamais efcrit, tafche^a refoudre vojire amy
a faire

ce voyage ,
mzis tafche^afaire refoudre vojire amy.

Neant-

moins depuis quelque temps je vois que plufieurs le font

actif, 8c difent hardiment,/<? lay refiolu a cela , pour je I'ay

fait refoudre a
cela. Pour moy , j'ay un peu de peine a

me donner cette licenceda Phrafe ne me femble pas encore

affez bien eftablie , mais il y a apparence qu'elle le fera

bien toft , fuivant ce que j'ay dit, au verbeforth, de la na

ture desNeutres , qu'il n'y a rien fi aife , que de les faire

paffer en Actifs , pour
la brievete de l'expreflion.

OBSERVATION.

ON
ne doit faire aucune difficulte d'employer refoudre a Pa-

ctif , 8c c'eft fort bien parler que de dire ,on a eu beaucoup
de peine d le refoudre a la mort. Il eft d'un fort grand ufage dans
1'actif en pariant des chofes , refoudre lapaix , refoudre la guerre ,

on a refolu faperte. Il faut obferver que quand le verbe refoudre
eft fuivi d'un infinitif , cet infinitif doit eftre precede de la par
ticule de , comme en cette phrafe , /'/ refolut de faire ce qu n exi.

geoit de luy , 8c fi Ton fe fert du mefme verbe , precede d'un pro
nom perfonnel , il faut que la particule a foit mife devant Fin-
finitir qui le fuit , il fe refolut d faire le voyage de Rome

, & nofl

pas ilfe refolut defaire.
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REMAR QJU E.

SI, conjonclion conditionnelle.

CEtte particule eftant employee au premier membre
d'une periode , peut bien eftre employee au fecond,

joint au premier par la conjonction et s
mais il eft beau

coup plus Francois 8c plus elegant , au lieu de le repeter
au fecond membre , de mettre que. Par exemple, fi nous
Jommes jamais heureux , &fili Fortune fe Lfie de nousper-

fecuter, nousferons, &c. Je dis qu'il eft beaucoup meilleur
lie dire, &> que la fortunefie lafie. Il eft vray qu'il faut chan

ger de Mode , qu'ils appellent en matiere de conjugaifon ,
& fi le yerbe du premier membre eft a l'indicatif, il faut
mettre le fecond au fubjonctif, comme , fi jamais je fais
aupres de vous ,& que jejoiiiffe de la douceur de voftre con*

werfation.
OBSERVATION.

ON
eroit qu'il y a plus de grace a changer de mode pour

mettre ejr- que, au lieu de & fi, convene fi on nous permit de
nous revoir

, ejr que nous puiftions nous entretenir de vive voix.

Cependant on ne peut blafmer ceux qui difent , fi vous eftes

fans affaires , er fi vous vous rendez^de bonne heure en un tel lieu,
flous verrons , &C

REMAR QJJ E.

SI, pour fi eft-ce que.

C
'Eft une facon de parler fort bonne, 8c fort elegante.
M. de Malherbe

, mais fidiray-je en pafiant , pour di

re, fi eft-ce queje diray enpafiant.

Ki)
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OBSERVATION.

OUelques-uns
ont cm que des phrafes pareilles a celles de

Mr. de Vaugelas pouroient encore eftre de quelque ufage ,

comme, ilfait ce qu'il peut pour ne le pas faire , fi faudra-t'il

bien qu'il enpaffe enfin par Id , mais on a trouve qu'elles vieillif-;

Pent , 8c que ceux qui ecrivent bien ne s'en fervent plus.

REMARQUE.

Si pour adeo en Latin.

EStant
mis devant un adjectif, 8c un fubftantif, il

veut que . apres luy , 5c non pas comme. Exemple , je
ne le croyois pas ende fi bonnes m.ftms que les voftres , 8c

non comme les voflres , en quoy plufieurs manquent. Les
Poetes neantmoins en ufent quand ils en ont befoin.

OBSERVATION.

C'Eft
une licence condamnable dans les Poetes , que d'em-

ployer comme , au lieu de que, apres ft 8c auffi , 8c le vers qui
fuit n'a pu trouver grace , quoy qu'aiiez doux a l'oreille.

Aufti parfait ami , comme fiddle amant.

REMAR QU E.

P 0 V R, avec I'infinitif.
O Ette prepofition ne doit rien avoir entre elle 8c Pin-
v-/ finitif qui les fepare ,

fi ce n'eft quelque particule
d'une ou de deux fyllabes. Par exemple, on dira fort bien,
pouryaller,pour en avoir, pour luy dire

, @?c 8c encore

pour de Id paffer en Ita lie ; Mais d'y mettre plufieurs fyl
labes

, comme ont fait quelques-uns de nos meilleurs

Efcriyains , il n'y a rien de fi rude
, ny de fi elloigne de

la pohtefle du langage : Exemple , pour avec ((mntius
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dtvifer ,pour apres avoirfait beaucoup defacons , ne dire

rien qui vaille j cela eft du ftile de Notaire. N'eft-il pas

plus doux de dire ,pouravifer avecQuintius , pour ne dire

rien qui vaille apres , (Hijrc. Et ce qui augmente encore la

rudeffe , eft que d'ordinaire apres le pour , ils mettent

immediatement une autre propofition , comme aux deux

exemples que je viens de donner , il y apour avec 8cpour
apres.

OBSERVATION.

C'Eft
une negligence de dire , pour de la paffer en Italic

,
non

pas a caufe qu'il y a deux particules entre la prepofition
pour , 8c Pinfinitif paffer, mais parce que rien n'oblige a les met
tre , 8c qu'il eft plus naturel d'ecrire, pour pafier de Id en Italie,

au lieu que les particules y & en
,
8c les pronoms , nous , vous 8c

luy doivent eftre placez neceffairement entre pour, Sc Pinfinitif.

Quand cette neceffite s'y rencontre , on n'eft point bleffe de

trouver jufqu'a trois particules entre deux, comme, il I'eftime
trop pour vous en rien dire defafcheux , jel'aime trop pour ne luy
pas accorder ce qu'ilfouhaite demoy. On pourroitmefme y enmet
tre quatre 8c jufques a cinq , comme, j'ay trop d'intereft a faire
avorter I'entreprife quon fait contre vous

, pour ne vous en pas don*

ner connoiffance ,je vois fon honneur trop intereffe aux contes qu'on
fait de luy , pour ne luy en jamais rien dire. Cependant il eft mal
de dire , ilvint le prendre che^ luy pour enfuite aller , quoy qu'il
n'y ait que le mot enfuite , entre la prepofition peur , 8c Pinfini
tif aller. Cela vient de ce que cette tranfpofition n'eft pas necef-
faire , puifqu'on dit naturellement pour aller enfuite. II y a pour-
tant quelques facons de parler oil la tranfpofition eft autorifee

par l'ufage , c'eft dans/«?«r ainfi dire , pour mieux dire. Ces mots

ainfi 8c mieux doivent eftre tousjours placez avant dire 8c pour

dire ainfi , paroiftroit extraordinaire. Pour apres avoir fait beau

coup defacons ne dire rien qui vaille ,
eft fort rude a l'oreille , 8c

pour avec Ouintius avifer ne l'eft pas moins. Il faut dire, pour
avifer avec Quintius.

Kiij
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REMAR QU E.

Preface 3 Adaxime.

PReface
eft tousjours feminin , la preface , & jamais

le Preface. Je Pay oiiy faire mafculin a tant de gens

qui font profeffion de bien parler , que j'ay
creu eftre obli

ge d'en faire une remarque , pour les
defabufer , & pour

empefcher les autres de commettre cette
faute ; Car on ne

met pas en difpute parmy ceux qui s'y entendent, qu'il
ne

foit tousjours feminin , non plus que maxime , que quel-

ques-uns font
mafculin auffi, difant, c eftunmaxime , il a,

ce maxime , qui eft tout a fait barbare.

OBSERVATION.

ON
auroit peine a croire qu'on euft jamais employe Preface

8c Maxime au mafculin. Il y a deja long-temps que ces

mots font feminins chez tous nos bons efcrivains.

REMARQ^UE.

Tandis.

IL
ne fe doit jamais dire ny efcrire, qu'il ne foit fuivy

de que ,
comme tandis que vous ferez.cela ,jeftray quel

que autre chofe. Mais ce feroit tres-mal dit faites cela
, &

tandis je me repfaray. Cette faute neantmoins fe trouve

dansun ouvrage de l'un de nos meilleurs Efcrivains, qui
fouftenoit alors qu'on en pouvoit ufer ainfi ; Mais depuis il
s'eft rendu al'opiniongenerale, 8c ne s'eft plus fervy de

cette facon de parler dans fes Ouvrages fuivants , que tou
te la France eftime comme un des grands ornements de no
ftre langue.
Il y a encore une petite remarque a faire , qui n'eft pas a
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negliger. C'eft qu'on voit aujourd'huy une grande affecta
tion de cemot parmy la plufpart de ceux quiparlent en pu
blic, ou qui font profeftion de bien efcrire. En tout un livre,
en tout un difcours , ils ont bien de la peine a dire quelque-
Fois , pendant que. Je ne fuis pas le feul qui Pay remarque ;

Des gens delaCour,
8c hommes 8c femmes ont fait cette

obfervation, adjouftant que c'eft a laCour ou l'on en ufe le

moins , 8c ou l'on dit d'ordinaire,^#<^»* que.

OBSERVATION.

LE
mot tandis ne fcauroit eftre employe abfolument non plus

que pendant. Heft vray qu'on dit cependant abfolument,
mais la langue n'a admis ny ce tandis , ny tmdis cela. Il faut que
tandis foit tousjours fuivi de que , Tandis que vous irez^de ce cbte-
la jj'iray de I'autre. Il eft hors de doute que pendant que eft pour
le moins auffi ufite que tandis que. On ne eroit point que l'ufa

ge en foit plus ordinaire , fi ce n'eft en Poefie , ou il eft employ©
plus fouvent que pendant que.

REMARQUE.

Peux pour pojfum.

PLufieurs
difent 6c eCcment,jepeux, 8cM.Coeffeteau

le met tousjours ainfi. Je ne penfe pas qu'il le faille
tout a fait condamner ; mais je fcay bien que je puis , eft

beaucoupmieuxdit, 6c plus enufage.On leconjugue ainfi,
jfepuis , tupeux , ilpeut. Il eft de la beaute 8c de la richeffe

des Ungues , d'avoir ces diverfitez , quoy que nous ayons

beaucoup de verbes , ou la premiere 5c la feconde perfonne
duprefent de l'indicatiffontfemblables , comme3je veux ,
tuveux yjefais , tufais, &c.
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OBSERVATION.

JEpeux
riourje puis a efte condamne 8c mefme en Poefie. Ce

qui fait voir qu'il eft hors d'ufage , c'eft que le verbe pouvoir
fait que je puifte au fubjonctif, 8c le fubjonctifeft forme ordinai-
rement de la premiere perfonne du prefent de l'indicatif je lis ,
queje life, cependant pouvoir ne fait pas queje peuve , comme il

le feroit , fi on n'avoit pas banni^V peux de la langue.

REMAR Q^UE.

Preigne pour prenne 3 vieigne pour vienne.

C'Eft
une faute familiere aux Courtifans, hommes,

8c femmes , de dire preigne , pour / renne , comme,

ilfautqu'ilpreignepatience , aulieude dire
, quiIprenne s

Et vieigne pour vienne ,
comme

, ilfaut quil vieigne luy.
mejme , au lieu de dire, quil vienne.

OBSERVATION.

M.
de Vaugelas condamne avec beaucoup de raifon ceux;

qui difentpreigne 8c vieigne.

REMAR QU E.

Naviger, navimer.

TOus
les gens demer, difent, naviguer, mais a la

Cour on dit
, naviger , 8c tons les bons Autheurs

Pefcrivent ainfi.

OBSERVATION.

L'Academie
n'a point de jurifdidion fur les gens de mer pour

les empefcher de dire naviguer , fon fentiment eft qu'il faut
cure naviger.

-1

Nu pieds.
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R^EMAR Q^U E.

Nu-pieds.

CE
mot fe dit ordinairement en pariant , mais jamais

les bonsAutheurs ne l'efcrivent, ils difent , lespieds
nuds ,fie trouvant lespieds nuds , ditM. Coeffeteau en la

vie deNeron. Il faut dire , nu-pieds , au pluriel , 8c non pas
nu pied , au fingulier, comme, il eft venu nu~pieds.

OBSERVATION.

ON
a efte de Pavis deM. de Vaugelas , il faut dire nu-pieds

8c nu-jambes au pluriel avec un tiret apres nu, 8c non pas
nu-pied 8c nu-jambe au fingulier. On dit demefme nu-tefte avec un
tiret 6c non pas nue tefte , /'/ eftoit nu-tefte.

REMARQUE.

Noms propres.

SOit
que les noms propres foient Grecs ou Latins , il

les faut nommer 8c prononcer felon l'ufage , tellement

qu'il n'y a point de reigle eertaine pour cela. On dit So-

crate , 6c Diogene , quoy que M. de Malherbe dans les

bien-faits , ait efcrit Socrates 8C Diogenes , fans doute, par
ce que de fon temps plufieurs parloient encore ainfi ,mais
il faut enfin ceder a la mode. On dit Antoine

,
8c non pas

Antonius , 8c neantmoins on dit Brutus, 8c non pas Brutes

On dit ; Cleopatre , 8c non pas Cleopatra , commel'on difoit

du temps d'Amyot , 8c toutesfois on dit,Livia , 8c non pas
Livie. Pour Pordinaire , les noms Latins terminez enus3
s'ils ne font que de deux fylUbes , on ne les change point ,
comme , Cyrus , Crefius , Pirrhus , Porus ,

8c une infinite

d'autres femblables ^Gxene font des noms de Saints, com-

me, Petms fPaulus, 8c autres qu'on nomme Pierre , Paul%
L
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(§rc. mais ceux qui font de trois , on leur donne d'ordinaire
la terminaifon Francoife en?, comme , Tacitus, Tacite ,
Plutarchus

, Plutarque , Homerus , Homere , &c. Et cela fe

fait aux noms qui font fort connus 8c ufitez
, comme ceux

que j'ay donnezpour exemple ; car quand lis Ce difent ra-

rement, j'ay remarque qu'on leur laiffe la terminaifon La
tine ; Ainfi l'on dit , Proculus , pulvius , Gfuintius , 8c une

infinite d'autres femblables
,
mais des que l'on commen

ce a rendre ces noms-la familiers en noftre langue , 8c a

les mettre fouvent en ufage, on les habille a la Francoife,
6c unmefme nom

,
comme Statius

,
Ce dit ainfi avec la ter

minaifonLatine
, quand c'eft le nom d'un des Officiers des

Gardes deNeron, parce qu'on ne le nommegueres , 8c Ce
dit encore Stace . avec la terminaifon Francoife

, quand c'eft
lenom de ce grand Poere , qui a emporte le fecond prix du
Poeme heroique , parce qu'il eft fouvent dans la bouche
de ceux qui parlent des Poetes Latins ; il faut dire auffi,
Darius, Manus, 8c non pas T>aire , ny Darie, ny Maire

ny Marie. Aux noms de quatre, ou cinq fyllabes terminez
en us

,
en Latin

, c'eft encore lamefme chofe , car de Virgi.
lius

, Ovidius , Horatius , on a fait , Virgile , Ovide , Horace

parce que ce font des Autheurs celebres , de qui l'on parlei
touteheure ; mais l'on dit , Virginius , Mufomus , Turpilia-
nus

, Coffutianus ,
8c un nombre infiny d'autres femblables ,

parce qu'on les nomme rarement. Cette obfervation fe
trouvera prefque tousjours veritable.
Elle a lieu auffi aux noms doubles, comme font la plmC

part des noms appellatifs des Latins: car s'ils.ne font ole
ics ufitez comme Petromus Prifcus , Julius Altmus
onne les changera point en Francois

, mais fi on les
nomme fouvent comme

, ,$uinte-Curce
, Jules Cefar on

ne dira pas , gumtus Curtius , nyJulius Cefar. Et bien que
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le premier nom ait la terminaifon Francoife en nommant

une autre perfonne , comme l'on dit
, Petrone , 8c Jules ,

pariant de Cefar , 8c de cet Autheur celebre en la langue
Latine, fi eft-ce que l'on ne dira pas, Petrone Prifius, nyJu
les Altinus. Voila quant aux noms Latins terminez enus.

Pour les autres terminaifons Latines
,
il me femble que

\'a
,
aux hommes ne fe change gueres. On dit en Latin , 8c

en Francois , Agrippa , ^Vo labella , Nerva, Silla , Galba ,

qjc II eft vray que Seneca
,
fe dit Seneque. Mais aux fem

mes , on y obferve la reigle que j'ay dite, 8c qui regne en

toute cette matiere , que les noms frequentez prennent la
terminaifon Francoife , comme l'on dit , Agrippine , 8c non

pas , Agrippina , Cleopatre ,
6c non pas , Cleopatra ,

mais

quand on les dit rarement , on leur laiffe la terminaifon

Latine, commeJulia, Cadicia, Poppea, Livia, Oclavia-
Neantmoins Julie , 8c Octavie ,

commencent a fe dire
, par

ce qu'on les nomme plus fouvent que de couftume
, a

caufe que le theatre a rendu OSlavie familier, 6c que plu
fieurs femmes parmy nous s'appellent Julie ,- 8c particulie-
rement une , que toutes fortes de vertus 8c de perfections
rendent aujourd'huy celebre par tout le monde , quand elle
ne le feroit pas desja par la renommee de l'incomparable
Artenice

,
6c duHeros , auxquels elle doit fa naiffance.

Ceux qui fe terminent en as
,
font en petit nombre.

Nous difons en Francois , Mecenas
,
mais nos Poetes

, tant

pour l'accommoder a la rime
, que pour rendre le mot

plus doux
,
difent d'ordinaire

, Mecene. On n'oferoit

pourtant l'avoir dit en profe. Ce mot eft Latin
,
mais

prefque tous les autres terminez en as
,
font pris du

Grce
,
8c d'ordinaire on change Yas en e

, Pythagoras ,
Tythagore , Athenagoras , Athenagore , Eneas , Enee , Ana~

xagoras , Anaxagore.On dit , Phidias , 8c non pas , Phidie,
L ij
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Epaminondas , 8c non pas , Epaminonde. LesmotsHebreux^
commeJofias, Ananias^c. ne fe changent point. Les noms
des femmes terminez en as

, quoy qu'ils viennent du Grec,
ne fe changent pointnon plus, comme il faut direOlympias
mere d'Alexandre , 6c non pas, Olympic
Il n'y a gueres , ce me femble, de nom appellatif en La

tin qui finifle par e ; On dit pourtant Penelope,qui fe ditPe-

neLpe , en changeant Ye ferme enlV ouvert. DaphnefPhry-
ne,Grecs aufti,gardent Yeferme Mais il y en a en er, & en es.

Ceux qui terminent en er comme, Alexander,Leanderfont
pris du Grec , 8c en Francois nous difons , Alexandre, Lean-
dre. Noftre Remarque a encore lieu icy, car quand il eft

parle d'un autre Alexander
, que du Grand Alexandre, il

faut direAlexander
,
8c non pas Alexandre. Un de nos plus

nouveaux 8c plus excellens Efcrivains
, nomme ainfi un

certain Alexander. Les noms qui terminent en es
,
font pris

&c des Grecs, 8c desBarbares: des Grecs, comme Demo-
fthenes, des Barbares comme Tyridates. Mais aux uns 8c
aux autres pourPordinaire , on ofte Ys , en Francois , 8c l'on
dit,Demofthene,8c Tyndate. 1 1 y a pourtant beaucoup de
noms Perfiens , qui gardent Ys , a la fin , comme , ? / iCes,
Menes

, Ati^ies , 8c un nombre infiny d'autres
, qu'il faut

tous prononcer avec l'accent a la derniere fyllabe , comme
eft l'accentgrave des Grecs , 8c jamais a la penultiefme.Que
fi c'eftment des perfonnes peu connues qui s'appellaffenc
ainfi , il faudroit dire fans doute Demofihe>ie> 8c Tindates
felon noftre obfervation, qui fe verifie prefque par tout'
Ainfi l'on dit

, Jficrate ,
8c Califthene ,

8c l'on dit
, £Pme'

nes,8c£umenes. On dit tousjours Xerxes
,
8c le plus fou"

vent Artaxerxes
,
au moins en profe , car en vers i caufe de

la rime on dit, Artaxerxe , dont on a fiut de nouveau une
belle piece de theatre ainfi intitulee. On dit Appe'des en pro
le , 8c Appelle en vers.

r *
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Il y en a peu terminez en is. Si l'Ufage ne les a change2,

il les faut dire en Francois comme en Latin ; par exemple ,
Martialis ,

eft le nom de deux perfonnes ; l'une fort celebre,
qui eft le Poete que nous appellons Martial ; 8c 1'autre

dont parle Tacite , que peu de gens cOnnoiffent , fe doit

nommerMartialis
,
en Francois. On dit Omphis , Roy des

Indes
,
8c Adonis. On dit auffi pour des femmes , Sifa-

gambis mere deDarius
, Thaleftns , Reine des Amazones ,

& il fe faut bien garder de dire , Sifgambe , ny Thaleftre.
Ceux qui fe terminent en o

,
dont le nombre eft petit ,

comme Cicero , Corbulo , Varro ,
Strabo

, prennent un n ,
en Francois apres Yo

,
8c nous difons

, Ciceron , Corbulon ,

V^rron
,
Strabon.Neantmoins il faut prendre garde que fi

l'on met un. autre nom devant
,
comme par exemple strabo

dont parle Tacite , au quatorziefme livre de fes Annales
,

s'appelloit Acilius Strabo
,
alors il ne faut pas dire Acilius

Strabon
,
mais Acilius Strabo

, quoy qu'eftant feul on
die

, Strabon. On ne dira point auffi
,
Marcus Var*

ron
,
mais , ^Marcus Varro , quoy que l'on die Var-

ron tout feul. On dit tousjours, Labeo , ce mefemble,
6c non pas Labeon , 8c pour les femmes , tantoft l'un tan

toft 1'autre
,
On dit Didon , du Latin, Dido , 8c Clio, l'une

desMufes
, fe dit demefmes en Latin 8c en Francois.

Il y a encore une terminaifon en os, dont je ne fcay point
d'autre exemple que N^o;,nomme dans les Annales de

Tacite. Il faut lemettre en Francois comme en Latin.

En u
,
il n'y en a point ,mais en us , le nombre en eft com

me infini
,
c'eft pourquoy j'ay commence par la , encore

que felon 1'ordre des voyelles que j'ay fuivi apres , la termi
naifon us, deuft eftre la derniere.

J'ay encoreun petit avis a donner , qu'il ne faut pas fe fier
a une certaine reigle , que quelques uns eftabliffent, qu'on

L iij
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doit confulter fon oreille pour donner une
terminaifon aux

noms qui n'en ont point de reiglee ; Car cette reigle eft

fautive, ayant pris garde fouvent , que
les oreilles en cela

ne s'accordent pas , 8c que
ce qui paroift doux a l'une , fem-

ble rude a 1'autre.

En un mot l'Ufage , &mon obfervation decideront la

plus part des difficultez qui fe prefenteront fur ce fujet.

OBSERVATION.

ON
ne peut donner aucune reigle certainetouchant les noms

propres , il n'y a gueres que l'ufage a confulter , il veut qu'on
dife Livie contre le fentiment de M. de Vaugelas qui s'eft de'-
clare pour Livia. On ditde mefme Oflavie, Julie 8c mefme Pop-

pee , 8c non pas Oclavia , Julia 8c Poppea. Un celebre Autheur a

dit Brute 8c ^grippe , en quoy on ne doit pas l'imiter. Il eft

beaucoup mieux de dire Brutus 8c Agrippa ; quoy qu'on dife

Cyrus , Crcefus , Porus Sc Pyrrhus , il ne faut pas etablir pour re

gie qu'on ne change point les noms Latins terminez en us
, quand

ils ne font que de deux fyllabes , puifqu'il eft tres-ordinaire de

dire I'Empereur Tite. On dit Virginius pour le diftinguer de fa
fille Virginie Romaine

,
8c on eroit que Turpilien 8c Coffutien

doivent eftre preferez a TurpHianus 8c a Coffutianus , on dit or-
dinairement Mecenas , en pariant du Favori d'Augufte , 8c l'on
dit Mecene en pariant d'un protecteur de gens de Lettres. L'Au
theur qu'on appelleAlexander ab Alexandro conferve tousjours
fon nom Latin. On dit Artaxerxe en profe 8c on le dit auffi en
vers

, fans'qu'on y foit contraint par la rime , car ce mot n'en a

point.Des noms de femmes que les Latins terminent en o, il n'y a
gueres queDidoqui prenne I'n pour faire Didon. On dit Calipfo ,
Ino, Io& Sapho , 8c non pas Calipfon , Inon , Ion & Saphon.

REMARQUE.

Huit
, huitiefme , huitain.

CEs
mots ont cela de tout particulier , que Yh

,
en

eftant confone, 8c non pas muette ; car on dit le
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huitiefme „

8c non pas I'huitiejme , le huitain , 8c non pas

I'huitain, 8c de huit, non pas d'huit; neantmoins cette/?. ne

s'afpire point,comme font toutes les autres h, confones, Cans
exception : Ce qui eft caufe que beaucoup de gens ont

fujet de dourer , fi elle eft confone : mais il eft tres-certain

qu'elle left , puis que la voyele qui precede ne fe mange
jamais.

OBSERVATION.

TOut
le monde a efte du merae avis , 8c on a trouve en ge

neral qu'il y a quelque forte d'afpiration dans I'h de ces trois
mots , quoy qu'elle ne foit pas fi fenfible que dans home 8c dans

hardi.

REMARQUE.

Temperature , temperament.

CEs
deux mots ont deux ufages bien differens

,
il nc

les faut pas confondre. Temperature fe dit de Pair , 8c

temperament des perfonnes. Ilfaut que le Medeanfcache le

temperamentdu malade , c'eft a dire la complexion dumala-
de. Car je ne parle pas de temperament en un autre fens

pour adouciffement.- Toutefois M. de Malherbe ufe de

temperature nonv temperament. M. le Cardinal de Lorraine,
dit-il ,fut d une temperature , ou il ny avoit rien a defirer,
JePay veu auffi employe tout demefme dans Amiot. Mais

c'eft qu'il fedifoit autrefois , 6c il he fe dit plus.
OBSERVATION.

I
L n'eftplus permis defofervir de temperature pour tempera-

ment, ny d'imiter en celaM. deI Malherbe, qui a pu eftre trom-
pe ainfi qu'Amiot par le rapport que ces deux mots ont enfem-
ole dans les premieres fyllabes. Temperature ne fignifie autre

chofe que la conftitution , la difpofition de Pair , felon qu'il eft
froidou chaud , fee ou humide. Temperamentveut dire complexion
bonne ou mauvaife dans l'homme j au figure il fignifie accommo-

dtment
, ddouciffement.
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REMARQUE.

Terroir, terrein, territoire.

Es trois mots Ci approchans l'un de Pautre , -& qui
j viennent d'une mefme origine , ont neantmoins un

ufage fi different , qu'on ne peut dire Pun pour
Pautre fans

faillir. Et jem'eftonne qu'un de nos plus celebres Efcrivains
mette tousjours , terror/ pour territoire.

Terroh Ce dit de la terre , entant qu'elle produit les fruits;
territcire ,

entant qu'il s'agit de jurifdiction ,
8c terrein,

entant qu'il s'agit de fortification. Le Uboureur parle du

terroir, le Jurifconfulte du territoire 8c le foldat
,
ou J'ln-

genieur , du terrein. Que C\ pariant d'une garenne je dis
,

je voulois faire la unegarenne , mais fe n aypas trouve que
le terreiny fuft propre ,

ce fera bien dit; 8c felon la re

marque.
Gaudet in effoffis habitare cuniculus antris :

Monfiravit tacitas hoftibus ille vias.

OBSERVATION.

CEs
troismots ne doivent jamais eftre confondus *w<?/rfedit

d'une terre confideree par rapport a 1 Agriculture Quant
a terreinM. de Vaugelasn'a pas pris garde a fa veritable fi^ni-
ncation. C'eft un efpace de terre confideree par rapport a quel
que ouvrage qu'on y fait ou qu'on y pourroit faire. Ce jardin oc

cupe un grand terrein, une Arme'e rangee en bataide dans un Q-rand
terrein. On dit territoire , quand on parle de l'efpace de terre dans
lequel s etend une Seigneune ou une Jurifdiction. La Sentencede cejuge eftmile, ill'a donnie bars de fon territoire

Adieclif%
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REMAR QU E.

Adjectif\ quand il veut un article a part, outre celuy
du fubftantif

C*y
Ette regie eft importante 8c neceffaire

,
tant a caufe

j
de fon frequent ujfage, que parce que ce n'eft pas

parler Francois que d'ymanquer ; ce qui fait que les Poetes

s'y affujettiffent auffi bien que ceux qui efcrivent en profe.
Tout adjeBifmis apres lefubftantifavec ce mot plus ,entre
deux

,
veut tousj urs avoirfan article

,
6c cet articlefa met

immediatement devant plus , 8c tousjours au nominatif ,
quoy que I article dufubftantifqui va devant ,fait en un au
tre cas

, quelque cas que cefioit. Voicy un exemple de cette

Regie. Cejl la cmflume des peuples les plus barbares. Je

dis que c'eft ainfi qu'il faut dire , 8c non pas des peuples
plus baibares. Or en diUnt despeuplex lesplus barbares.il Ce
voit que Particle du fubftantifeft au genitif, 6c celuy de

Padjectif eft au nominatif. lien eft de mefme des autres

cas. Jay obei au comm^ndement leplus jufle qui ait jamais
eftefait. Le voila au datiC, fe I'ay arracke des mains lesplus
avarex de la terre

,
le voila a 1'ablatif , 8c cela tant au fin

gulier qu'au pluriel. Pour Paccufatif, on fcait que fon ar
ticle eft femblable a celuy du nominatif.
Que Ci l'on veut fcavoir la raifon pourquoy Particle de

Padjectif fe met tousjours icy au nominatif, encore aue

celuy du fubftantiffoit en un autre cas , ce qui femble bien

eftrange , la refponfe eft aifee ; C'eft parce qu'on y fous-

cntend ces deux mots
, quifimt, ou qui furent ou quifera,

<pu quelque autre temps du verbe fubftantif avec qui..
Au refte, quand il eft parle deplus icy, c'eft de celuy

qui n'eft pas proprement comparatif , mais qui fignifie
M
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tres ,
comme aux exemples que j'ay propofez. Ce que

j'ay dit de^,s'entend auffi de ces autres mots , moms

mieux , plus mal , moins mal Exemples ,jeparle
de thom

me le moins heureux , de Ienfant le mieux nourry ,
de I en

fant leplus mal nourry, & du vaiffeau le moins equippe.

Et en tous les autres cas il en eft de mefme que deplusl

OBSERVATION.

CEtte
remarque a efte approuvee

tout d'une voix , & on ne

fcauroit fe difpenfer de s'affujettir a la regie que
M. de Vau-

eelas y eftablit.
¥

REMAR QU E.

Sieger, Taffer.

Sieger,
pour affieger , 6c taffer pour entafier ,

ne valent

rien ; C'eft une faute familiere a de certaines Provin

ces , 8c particulierement a laNormandie, ou l'on ufe du

fimple , au lieu du compose , comme fieger une viUe , 8c

tiffer du bled, pour dire, affieger une vide ft) entajfer du
bled.

OBSERVATION.

C'Eft
fort mal parler que de dire fieger une ville

,
au lieu

d'Aftieger , mais Taffer ne peut eftre condamne lorfqu'on
parle du menage de la campagne. Il eft au contraire meilleur

■Ggxentafjer en certaines occafions , puifqu'on dit pluftoft taffer
desfagots, taffer du foin > qu''entajfer des fagots , entajfer dufoin.

REMARQU E.

Le onv^ejme.

PLufieurs
parlent 8c efcrivent ainfi ,mais tres-mal. Il

faut dire, I'on^iefime ,-car furquoy fonde
, que deux

voyelles de cette nature,8c en cette fituation, ne faffent pas
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ce qu'elles font par tout , qui eft que la premiere fe man

ge 1 Voicy une conjecture fort vray-femblable de ce qui
a donne lieu a cette erreur

,
6c je crois que tout le monde

en demeurera d'accord. C'eft que l'on a accouftume de

dire en contant , le premier , le fecond ,
le troiftefme ,

8c

ainfi generalement de tous les autres
, jufques a dire , le

centiejme ,
le milliefme , tons les nombres commencans par

une confonne , qui fait que l'on dit le, devant , n'y ayant

pas lieu
de faire Pelifion de la voyelle e. Et comme il n'y

a qu'un feul nombre en tout
, qui commence par une

voyelle , qui eft on%e , on^iefme , on a pris une telle

habitude de dire le
,
8c devant 8c apres le nombre,

que quand ce vient a on-zfefme ,
on le traite comme

les autres , fans fonger qu'il commence par une voyel
le
,

6c que Ye de Particle le Ce mange , 8c qu'il faut

dire , l'on%iefme , 8c non pas , le on-ziefime. Du refte , il faut
efcrire onc^e , 0- onzjejme , avec un 0

,
8c non pas avec

un u.

OBSERVATION,

IL
ne faut pas chercher de raifon quand l'ufage a decide, Il

eft certain que prefque tout le monde dit 8c efcrit le onzjefme ,
quoy qu'on n'ait pas blafme Yonzjefme , pour la onziefme , dans.
ce vers d'une de nos plus belles pieces de Theatre.
On a fait contre vous dix entreprifes vaines

Peut-eftre que £onziefme eft prefte d'eclater.
Ce qui engage le plus a dire le onziefme 8c non pas I'onziefme ,
c'eft qu'on dit le onzg , 8c non pas I'on^e , les lettres du onze

portent que 8cc. On dit dansfa onzjefme annee , 8c on ne peut
dire dansfon onzjefine annee.

M ii
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REMARQUE.

Sur le minuit.

'Eft ainfi que depuis neuf ou dix ans toute la Cour

-*w_# Par^e j & que tous ^es Y>ons Autheurs efcrivent. C'eft

pourquoy il n'y a plus a deliberer
,
il faut dire 6c efcrire,

far le minuit
,
8c non pas far la minuit , bien qu'une infi

nite de gens trouvent cette facon de parler infupporta
ble. Il eft vray que depuis peu j'ay efte furpris de trouver
far le minuit , dans U traduction d'Arrian faite en noftre

langue, par un des meilleurs Efcrivains de ce temps-la ,
8c imprimee a Paris fort correctement par Federic Morel

,

excellent Imprimeur , Pannee i>8i. Il eft certain cinefar
la minuit

,
eft comme l'on a tousjours dit , 8c comme h

raifon veut que l'on die ; parce que nuit eftant feminin,
J'articlequi va devant doit eftre feminin auffi

, fans que
Paddition de mi

, puiffe changer le genre, (On dit neant-
moinsminuitJonne ,8c jamaisminuitfonnee. ) Ainfi on dit,
farlemidy , parce que dy , fignifiant four, eft mafculin ,
comme fi l'on difoit, my jour. Que Ci l'on repart que ce

n'eft pas le mot qui fuit mi , comme Caitnuit , en ce mot
de minuit, qui doit regler le genre du mot entier 8c com

pose, 8c que pour preuve on allegue qu'on dit , d la mi-

Aouft ,quoy qn'Aouft foit mafculin, on repond, qu'en ce

lieu-U on fous-entend un mot feminin
, qui eft fefle

comme qui diroit dlafefie demt-Aorft. Et pour moy'
je croirois cpefur lemidy ,

a efte' caufe que l'on a dit far
le minuit comme d la mt-Aouft a efte' caufe que l'on a
dit ainfi de tous lcs autres mors, d la mi.May ,

d U mi-

Jum ^Malherbe, Oncrait , dit-il
, que fon partira k U

mijmn, Mais toutes ces conjectures importent peu
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OBSERVATION.

SI
du temps de M. de Vaugelas une infinite de gens trou-

voient que fur le minuit eftoit une facon de parler infuppor
table on feroit fort bleffe prefentement d'entendre dire fur la mi
nuit. Quand on a dit la mi-Aouft ily a grande apparence qu'on
n'a point fonge que lemot feminin Fefte eftoit fous-entendu ,

8c ce qui le fait connoiftre , c'eft qu'on a tousjours dit de mef

me , a la my-May & k la my Juin. Ce n'eft qu'en ces deux phra
fes fur le midy 8c fur le minuit que l'ufage a receu Particle maf

culin fans egard a dy pour jour , qui eftmafculin 8c a. nuitciui eft

feminin. On dit auffi la my-Carefine , quoy que Carefme foit

mafculin , comme Aouft 8c May le font dans lamy-Aouft 8c dans
la my May.

REMARQUE.

Verbes regiffans deux cas , mis avec un feul.

Xemple , ayant embrafie , & donne la benediction a

finfits.Nos excellents Efcrivains modernes condam-

nent cette facon de parler , parce , difent-ils , qu'embrafie ,
regit Paccufatif, 8c donne regit le datif, tellement que ces
deux verbes ne peuvent s'accorder enfemble pour reeir un

r r 1 r • r \ n

mefme cas
,
8c ainfi l'on n'en lcauroit faire la conftruction

avec le nom qui fuit ; car embrafie', veut que l'on die em-

braffefionfils ,
8c neantmoins en l'exemple propose il y a,

a Jon fih ■, De mefme , fi l'on changeoit Pordre des verbes
en cemefme exemple, 6c que l'on dift, ayantdonne la bt-
nediclim , & embraffefin fils ,

on feroit encore la mefme

faute, parce que donne . regit le datif, 8c neantmoins il y
a fun\ fils , qui eft accufatif. Cette regie eft fort belle

,
6c

tres conforme a la purete 8c a la nettete du langage , qui
demande pour la perfection que les deux verbes ayent
mefme regime , comme ayant embraffe & baise fan fils ^

ayantfait des cxreffes , & donne la benediction afan fils , car

M iij
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en ces deux exempjes les deux verbes n'ont qu'une mefme
conftruction.

Il y a fort peu que l'on commence a pratlquer cette

regie , car ny Amiot
, ny mefme le Cardinal du Perron ,.

ny M. Coeffeteau
, ne Pont jamais obfervee. Certes en

pariant on ne l'obferve point , mais le ftile veut eftre plus
exact. Les Grecs ny les Latins ne faifoient point ce fcru

pule , fondez fans doute fur ce que le cas regi par le pre
mier verbe eft fous-entendu

, comme en l'exemple propo
se
, ayant embraffe ff) dmne la benediction a finfils ,

on

fous-entend /£«/?/.$•, apres ayant embraffe. C'eft pourquoy
je ne condamne pas abfolument cette facon de parler , mais:

parce qu'en toutes chofes il faut tendre a la perfection ,

je ne voudrois plus efcrire ainfi , 8c j'exhorte a en faire de
mefme ceux qui ont quelque foin de la nettete du ftile.

OBSERVATION.

LA regie queM. de Vaugelas e'tablit dans cette remarque eft

tres judicieufe Sc il a trop d'indulgence quand il dit qu'il ne
condamne pas abfolument ayant embrafie 8c donnefa benedi&ion

d fon fils. II faut la condamner comme une faute qu'il n'eft pas
permis de fe pardonner. Tout ce qui eft contre la purete 8c contre
la nettete du langage eft vitieux,

REMAR QJJ E.

Vn NOM tj un VERBE regiffans deux cas

differens , mis avec unjeul cas.

F^
Xemple, afin dele conjurerpar la memoire, (Bfr par

. lamitie qu'il avoit fortee afin pere ,
dit un celebre

Efcrivain. Je dis que lamefme regie qui s'obferve aux ver
bes , fe doit auffi obferver aux noms

,
6c qu'il n'y a pas

moyen de conftruire l'exemple propose , qu'en fous-en-
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tendant defan pere , immediatement apres U memoire. Il

eft certain que ce n'eft point efcrire nettement , que d'ef
crire ainfi , 8c que mefme il y

a une double faute en cet

exemple, l'une que ces mots, par
la memoire .-nefe fi^au-

roient conftruire avec ce datif, afanpen ; S>c Pautre, qu'il
avoit portee ne s'accommode pas a ce mot ,

la memoire
,

mais feulement a celuy-cy lamitie. Voiey un autre exem

ple felon la regie , afin de le conjurerpur I'eftime ffjpar I'af
fection quil avoitpour fon pere . car eftime\& affection ,

font

deuxmots qui s'accordent enfemble,6c ne demandent qu'u
ne mefme conftruction . qu'ils ont icy doublement, 6c au
verbe avoit , 8c en la propofition , pour.Ceux qui ne fe fou-
cieront pas de perfectionner leur langue , ny leur ftile

,

fe pourront encore difpenfer de cette regie ; mais ces Re

marques ne font pas pour eux.

OBSERVATION.

CE
que dit M, de Vaugelas que la mefme regie qui s'obferve

aux verbes
,
fe doit auffi obferver aux noms , eft parfaite-

ment bien -remarque. Ainfi on ne peut dire, afin de le conjurerpar
la memoire 8cparl'amitii qu'il avoitportee k fmpere , ilfaut dire,
par la memoire defonpere ejr par I'amitie qu'il luy avoitportee. On
eft oblige d'efcrire purement 8c nettement , 8c ceux qui negli
gent de le faire pechent contre le genie de la langue.

REMAR QU E.

Tomber , Tumber.

I"
L faut dire

,
tomber

,
avec un o

, quoyque j'entende di
re fouvent a des perfonnes qui parlent tres-bien , mm-

beravec un u
,
mais je ne le tiens pas fupportable.
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OBSERVATION.

I
L n'y a phis aujourd'huy perfonne qui prononce ou qui efcri-
ve tumber.

REMAR Q^U E.

FOVR CE i pour i r^^/9 dip «>/.* ^ ou jartant.

Ear ainfi.

UN
de nos plus celebres Autheurs a efcrit , & <zv'c£

gdg-«<> tousjours , (efr pour ce , illefaut chaffer avant

quil fait tourne en habitude. Jedis, que cepource, pour
dire partant ou d caufe de cela

,
n'eft pas bon , 8c qu'il ne

doit jamais eftre employe a cet ufage. II fe difoit autre
fois mais il ne fe dit plus,
De mefme, par ainfi, dont M. Coeffeteau

,
8c M. de

Malherbe fe fervent fi fouvent en ce mefme fens
, n'eft:

prefque plus en ufage ; On dit {implement ainfi\ fans par.
OBSERVATION.

POur
ce n'eft plus du tout en ufage non plus que par ainfi',.

que M. de Vaugelas femble vouloir tolerer , parce queM».
Coeffeteau 8c M.. deMalherbe s'en font fervis..

REMAR Q^U E.

Vn adjeclif avec deux fubflantifs de different aenre..

E
Xemple ; Cepeuple a le coeur & la bouche ouverte I
vos louanges. On demande s'il faut dire ouverte ou

ouverts. M. de Malherbe difoit
, qu'il falloiteviter cela

comme un efcueil
,
& ce confeil eft filiate , qu'ft fembls

qu'on ne sen fcauroit mal trouver ; Mais il n'eft pas que
stion pourtant de gauchir tousjours aux difEcultez

,
il les.

faut
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faut vaincre , 6c eftablir une regie certaine pour la perfec
tion de noftre langue. Outre que bien fouvent voulant

eviter cette mauvaife rencontre , on perd la grace de Pex-

preftion, 6c l'on prend un detour qui n'eft pas naturel.

Les Maiftres du meftier reconnoiffent aisement cela.

Comment dirons nous done ? Il faudroit dire
, ouverts ,

felon la Grammaire Latine
, qui en ufe ainfi

, pour une

raifon qui femble eftre commune a toutes les Ungues , que
le genre mafculin eftant le plus noble , doit predominer
toutes les fois que le mafculin 6c le feminin fe trouvent

enfemble ; mais l'oreille a de la peine a s'y accommoder ,

parce qu'elle n'a point accouftume de Poiijr dire de cette
facon ,

6c rien ne plaift a l'oreille
, pour ce qui eft de la

phrafe 8c de la diction
, que ce qu'elle a accouftume

d'oiiir. Je voudrois done dire , ouverte , qui eft beaucoup
plus doux , tant a caufe que cet adjectif fe trouve joint au
mefme genre avec le fubftantif qui le touche , que parce

qu'ordinairement on parle ainfi , qui eft la raifon decifive,
6c que par confequent l'oreille y eft toute accouftumee.

Or qu'il foit vray que l'on parle ainfi d'ordinaire a U

Cour
, je l'affure comme y ayant pris garde fouvent , 8c

comme Payant fait dire de cette forte a tous ceux a qui
je Pay demande ; par une certaine voye qu'il faut tous

jours tenir., quand on ueut fcavoir affurement fiune cho
fe fe dit

,
ou fi elle ne fe dit pas. Mais qu'on ne s'en fie

point a moy , 8c que chacun fe donne la peine de fobfer-
ver en fon particulier,
Neantmoins M. de Malherbe a efcrit, il lefaut eftre en

lieu ,
ou le temps , & la peine foient bien employe1^. On teC~

pond que cet exemple n'eft pas femblable a Pautre
,
8c

qu'en celuy-cy il faut efcrire
, comme a fait M. deMal

herbe, parce que deux fubftantifs qui ne font point fync>-
N
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nimes
, ny approchans , comme le temps , ft) U peine re-

giffent neceffairement un pluriel ,
lors que le verbe paffif,

vient apres avec
le verbe fubftantif, ou que le verbe

fub-

ftantif eft tout feul, comme le maty & la femmefidnt M«

portuns, car on ne
dira jamais, le mary ft) lafemme eft impor

tune
, parce que deux fubftantifs differens demandent

le pluriel au verbe qui les fuit , 6c des que
l'on employe

le pluriel au verbe, il le faut employer auffi a Padjectif,

qui prend le genre mafculin ,
comme le plus noble , quoy

qu'il foit plus proche du feminin.
La queftion n'eft done pas pour l'exemple de M. de

Malherbe ; car la chofe eft fans difficulte, 8c fans exception,
mais pour l'exemple qui eft le fujet de cette Remarque,
ou le dernier fubftantif bouche ,

eft joint immediatement

a fon adjectifouverte fans qu'il y ait aucun verbe ny fub

ftantif, ny autre entre deux ; comme on dit
, lespieds $f

la tcfte nu'e , 8c non pas , les pieds & latefte nuds.

OBSERVATION.

LA
decifion deM, de Vaugelas eft jufte fur U'phrafe qui fait

le fujet de cette Remarque. Quand le verbe regit deux noms

fubftantifs dont le premier eft mafculin 8c le fecond feminin , il

faut que Padjectif s'accorde en genre avec le dernier auquel feul

l'efprit s'attache , parce qu'il eft le plus proche , c'eft ce qui au-
thorife adire, il a le cceur ejr la bouche ouverte a vos loiianges. Il
n'en eft pas demefme quand les deux noms fubftantifs fervent de
nominatif au verbe qui fuit. Comme ces deux noms demandent
le verbe au pluriel , il faut que Padjectif qui s'y rapporte , foic
auffi au pluriel 8c mafculin comme eftant le genre le plus no
ble.. Zefrere& lafceurfont aujji beaux l'un que I'autre.
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REMAR Q^U E.

Songer pour fenfir.

IL
y en a qui ne le peuvent fouffrir ,mais ils n'ont pas

raifon ; car qu'ont-ils a dire contre l'Ufage , qui le fait

dire 8c efcrjre ainfi a tout le monde .<? ils alleguent , que
fanner , fignifie toute autre chofe ; comme ii premiere-
ment il falloit difputer avec l'Ufage par raifon ,

8c que

d'ailleurs ce fuft une chofe bien extraordinaire en toutes

fortes de Ungues que les mots equivoques ; car il en

faudroit done bannir tous les autres auffi bien que celuy-
cy , fi cette raifon avoit lieu. Non feulement ce n'eft pas
une faute de dire ,J6nger , pourpenfar , comme , vous ne

fange\pas a ce que vous faites , mais il a beaucoup plus de

grace, 6c eft bien plus Francois , que de dire , vous nepen-
Je^pas a ce que vousfaites.

OBSERVATION,

LE
fcrupule eft mal fonde de ne vouloir pas dire fongerpour

penfer , quand l'un fe peut employer naturellement pour
Pautre

, ainfi on dit egalement bien , toutes les fois que j'y fionge ,
a quoy fongez^vous , il fonge a achepterune telle charge , ejr toutes
les fois que j'y penfe ,a quoy penfez^vous , il penfie d achepter une

telle charge II faut prendre garde feulement que quand fonger
s'employe pour penfer , c'eft tousjours un verbe neutre ,. de for

te qu 'encore qu'on dife fort bien
,
ce qu'il dit eft tousjours fort

eloigne de ce qu'ilpenfe , on penfe de vous cent chofes defavanta-
geufes, comme dans ces phrafes , penfer eft un verbe actif, on ne

icauroit mettrefonger en fa place 8c il feroit barbare de dire ,

on finge de vous cent chofes defavantageufes , ce qu'il dit eft fori
eloignk de ce qu'ilfonge.

Nif
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REMAR QU E.

QVl,au commencement d'une periode.

NO
us avons quelques Efcrivains , qui apres avoir

fait une longue periode fans avoir acheve ce qu'ils
veulent dire, fe font avifez d'un mauvais expedient , pour
faire d'un cofte que la periode ne paffe pas les bornes

,

8c que d'autre part
ils y puiffent adjoufter ce qui luy man

que. Voicy comme ils font. Quand le fens eft complet ,
ils mettent un point, 8c puis commencent

une autre perio
de par le relatif, qui. Orce qui, relatif,

eft incapable de
commencer une periode , ny d'avoir jamais un point de

vant luy , mais tousjours une virgule , tellement qu'il le
faut joindre a la periode precedente, 8c alors elle fe trou

ve d'une longueur demefuree 8c monftrueufe. Au lieu

d'exemple, figurez-vous une periode, qui ait toute l'eften-
due qu'on luy peut fouffrir , 8c qu'au lieu de la former

,

on vouluft encore y adjoufter un membre commencant

par qui , certainement elle feroit infupportable. Je dis done

que de faire un point devant le qui , 8c de commencer une

autre periode par cemot, eft un fortmauvais remede, dont
nous n'ufons jamais en noftre langue. Il eft vray que les La
tins fe donnent ordinairement cette licence

,
6c c'eft a leur

imitation que lesEfcrivains dont je parle, le font: mais nous
fommes plus exacts en noftre langue, 6c en noftre ftile , que
lesLatins, ny toutes les Nations, dont nous lifons les efcrits.

Comme je faifois cette Remarque , j'ay heureufement
rencontre un paffage d'undes meilleurs Autheurs de l'An-
tiquke,quimefournit un bel exemple dece quejeviens
de dire. Il m'a femble qu'il ne feroit pas mal a propos
de le mettre icy pour un plus grand eclairciffement. An-
xium Regem tantis malis circumjufi amici , ut meminiffet
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orabant, animifai magnitudinem unicum remedium deficien-
tis exercitus effe , cum ex its qui pracefferant ad capiendum
locum c^ftris , duo ocmrrunt utribus aquam geftantes ,

ut fi
liis fais quos in eodem agmine effe , ft) &gre pati fitim non

iqnorabant , occurrerent. Il feroit temps que la periode finift
la
,
8c je fcay bien qu'en noftre langue , a peine la pour-

roit-on fouffrir plus longue. Neantmoins ce Grand hom
me

, qu'on admire particulierement pour Pexcellence du
ftile

, paffe outre ,
6c ajoufte, Gfui ckm in Regem incidiffent,

alter ex lis utre refaluto , vas quod fimul ferebat implet ,
porrigens regi. Quelques-uns done de nos Autheurs qui
traduiroient ce paffage en Francois , finiroient la periode a
occurrerent

,
fcachant bien qu'on ne la leur fouffriroit pas

plus longue ; mais voicy ce qu'ils feroient enfuite, 8c qu'il
ne faut pas faire : ils mettroient la un point 8c puis com-
menceroient une autre periode par qui , efcrivant le J^,
d'une lettre majufcule. Au refte , tous les Latins en ufent

ainfi
,
6c Ciceron le premier. Voyez Ci j'ay raifon de dire ,

que nous fommes plus reguliers qu'eux. Ce n'eft pas feu
lement en cela , c'eft en beaucoup d'autres chofes

, que je

remarqueray felon les occafions.

OBSERVATION

COmme
M. de Vaugelas ne rapporte aucun exemple , on ne

eroit pas qu'il y ait aucun Autheur , qui apre's avoir fait une

longue periode , en ait jamais commence une autre par un

Qui relatif en mettant un point devant. On doute mefme

fi dans l'exemple Latin qu'il rapporte , on doit reconnoiftre

deux periodes j il femble plutoft que ce.s mots. Qui cum in

Regem tncidifient, ne font que fa fuite de la periode qui eft beau

coup plus longue a las verite qu'elle ne doit eftre , 8c qu'on

ne les doit feparer des premiers , que par un point 8c une vir-

j^ule. Qui pourroit bien faire le commencement d'une perio
de en noftre langue comme en cet exemple. Qui fera reflexion k

N iij
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tout ce qu'en vient de dire
, connoifira fort clairement , efic. Mais

alors ce qui , ne fera point relatif, 8c fignificra fiuonque,
ou ce

luy qui*

REMAR QU E.

S'ilfaut dire, $ i cepit moy qui enffe fait
cela, ouji

cefioit moy qui euftfait cela.

LA
plufpart affeurent, qu'il faut dire , ft cefioit moy

qui euffe fuit cela , 8c non pas qui euftfit
cela. Car

pourquoy
faut-il que moy regiffe une autre perfonne que

la premiere ? Cette raifon femble convaincante ; mais ou

tre la raifon, voyons l'Ufage de la langue en U premie
re perfonne du pluriel , a-t-on jamais dit , fi c eftoient nous

qui erffent fit cela. Or fi Pon parloit ainfi au pluriel , il
faudroit parler de mefme au fingulier ; Mais fans doute

tout le monde dit , fie eftoient nous qui euffions fait cela En

un mot , les perfonnes du verbe doivent repondre par tout
a celles des pronoms perlonnels, 8c il faut dire

,ft' cefioit

.moy , qui euffefit cela ,fi c eftoit toy qui euffes fait , luy qui

euft fait, nous qui euffionsfit , &c Neantmoins je viens

d'apprendre d'une perfonne tres-fijavante en noftre lan

gue , qu'encore que la Regie veuille que l'on die euffe ,
avec moy ,

le plus grand Ufage dit , euft. Il ajoufte , ce qui
eft tres-vray , que l'Ufage fivonfe fouvent des ColeciCmes,
8c qu'en cet endroit il ne condamneroit pas euft , quoy

qu'il condamne ce mefme abus en beaucoup d'autres ren
contres , comme fi Pon dit

, ce n'eftpas moy qui la fait ,
il faut fans doute dire, qui I'ay fait Pour moy j'ay quel
que opinion que ceux qui prononcent qui euft pour qui
eiffe ou qui ,,:fjes en la premiere 8c en la feconde per
fonne, ne le font pas pour fe fervir de la troifiefme , qui
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euft , mais qu'ils mangent cette derniere fyllabe par abre-

viation, comme quand on dit communement en pariant,
avous dit, avousfait, pour , <ve%^vous dit , ave^vous fait ,
Mais comme avous ne s'efcrit jamais , quoy qu'il fe die
aufti

,
il fe pourroit faire que l'on diroit euft , en pariant ,

mais qu'il faudroit tousjours efcrire euffe ,
8c euffes , aux

deux perfonnes. Et c'eft le plus feur d'en ufer ainfi , puis
quemefme ceux qui approuvent euft , ne defapfOuvent pas
1'autre. Outre opcus ,

eftant la premiere perfortne du pre
terit de l'indicatif, peut eftre que ceux qui difent, fi cefioit

moy qui eus fait cela , penfent dire , qui cutfaitcela , le di-
fant a l'indicatif, au lieu de le dire au fubjonctif.

OBSERVATION.

QUelques-uns
ont era qu'il falloit dire , fi c'eftoitmoy qui

euftfait cela ,
&c pretendoient que ce fuft une irregularite

de la langue que l'Ufage authorifoit , parce qu'il feroit bien ru
de a l'oreille d'entendre dire , fi c'eftoit moy qui propofafie de faire
telle chofe , au lieu de ,fie 'eftoit moy quipropofaft de faire telle cho

fe , mais le fentiment contraire 1'a emporte , on a dit que ce

qui trompoit dans la phrafe de M. Vaugelas , / c eftoit moy qui
euffe fait cela , c'eft que l'oreille ne difcernoit pas fi on prononce it

qui euffe ou qui euft, mais qu'il falloit efcrire qui euffe ,
en faifant

qui relatif de moy le nominatif de la premiere perfonne du ver
be 5 qua l'egard des phrafes ou il y avoit quelque chofe de trop
rude a employer cette premiere perfonne , on devoit choifir un
autre tour. La maniere de conjuguer le pluriel ,fi cefioit nous
qui euftionsfait , vous qui eufjiez^fait , invitant a dire au fingu
lier,^ c'eftoit moy qui euffe fait , toy qui euffes fait. On n'a point
efte de l'avis de M. de Vaugelas , fur ce qu'il nous donne cette

phrafe comme inconteilable ,fic efioientnous qui euftionsfait cela >

il faut dire ,fi c eftoit nous qui ejre.



io4 OBSERVAT IONS

REMARQUE.

aye , ou ait.

LE
verbe avoir

,
en Poptatif 6c au fubjonctif , ne dit

jamais aye ,
en la troifiefme perfonne , mais tous

jours ait , foit en vers , ou en profe. Ce n'eft pas qu'autre-
fois on n'ait efcrit , aye ,

mais on ne Pefcrit plus qu'en la

premiere perfonne : comme, je prie Dieu que faye bon

faeces de ,&c. 8c quil ait bonfaeces , afin que faye , & afin

quitait.
OBSERVATIO.N.

IL
eft vray que plufieurs perfonnes efcrivent encore , aye ;

quand ils employent la troifiefme perfonne finguliere du fub
jonctif du verbe avoir. Ce qui les trompe , c'eft que tous les autres
verbes terminent cette troifiefme perfonne par un c muet. Il n'y
a que les verbes avoir 8c eftre ,qui prennent un t aux perfonnes;
du fubjonctif , qu'il ait , quilfoil.

REMARQ^UE.

EAR CE QV E f fepare en trois mots.

IL
ne le faut jamais dire. En volcy un exemple pour

me faire entendre. Un de nos grands Autheurs efcrit „
// ma adoucy cette mauvaifie nouvelle parce quitme
mande de la bonne volonte qu'en cette occafion le Roy a tefa
moignee pour vous. On voit clairement que , parce que ,
ne doit point eftre employe de cette forte , a caufe que Pon
a tellement accouftume de ne le voir qu'en deux mots fi-

gnifier quia. , 8c rendre raifon des chofes
, que lors qu'on

l'employe a un autre ufage , il furprend le Lecteur , 6c plus
encore PAutheur

, quine peut pas remarquer dans la pro-
nonciation de celuy qui parle , cette diftinction , comme

h
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le Ledteur la peut remarquer
en lifant

, tellement que cela

empefche qu'on ne foit bien entendu , ou pour le moins ,

qu'on ne le foit fi promptement , qui eft un grand defaut

a celuy qui parle, ou qui efcrit. Car en cet exemple , par
ce quil me mande de la bonne volonte , n'a point de fens ,
fi ce , par ce que ,

eft pris pour quia ,
ou a caufe que , comme

d'abord tout lemonde le prendra pour cela.

OBSERVATION.

POur
efcrire purement 8c fans equivoque, il ne faut jamais fe

fervir depar ce que ,que dans le fens dea caufe que, ou du quia
des Latins.Au lieu de dire,^V connoispar ce que vous memandezfi'un
tel, il faut dreede connois par les chofes que vous memandezjfun tek

R EM A R QJJ E.

0V , adverbe pour le pronom relatif.

L'Ufage
en eft elegant , 6c commode , par exemple

le mauvais eftat on je vous ay laiffe, eft incompara-
blement mieux dit, que lemauvais efiat auquel je vous ay

laifie. Le pronom , lequel , eft d'ordinaire fi rude en tous

fes cas
, que noftre langue fembley avoir pourveu , en nous

donnant de certains mots plus doux 6c plus courts, pour
fubftituer en fa place , comme , on en cet exemple, 6c dont ,
£c quoy en une infinite de rencontres

,
ainfi qu'il fe voit:

dans les Remarques de ces mots la..

OBSERVATIO N,

ON
ne dit point, le mauvais eftat auquelje vous aydaifie,

l'Ufage a receu ou en la place du pronom relatifauquel , &r
non feulement on dit fort bien , I'eftat oil je fuis , la maifon od il

demeure
, mais encore s

la felicite ouil afipire , quoy qu'on puiffe
dire auffi , la felicited laquelle il afipire , mais I'eftat dans lequelje
fuis,8c la maifon dans laquelleje demeure , font des manieres de.:

parler dont perfonne ne fe fert.
Q



106 OBSERVATIONS

REMAR QV E.

Quoy que.

IL
faut prendre garde de ne le mettre jamais 'apres que ;

comme, je vous affure que quoy queje
vous atme

, &c.

a caufe de la cacophonie, ilfaut dire, que
bien que, on

qu encore que , qui eft peut-eftre plus doux , n'y ayant qu'un

que entier.

OBSERVATION

CEtte
Remarque ne regarde que le foin qu'il

faut avoir d'evi-

ter tout ce qui eft trop rude a l'oreille. Qjyy que
eft une tres-

bonne facon de parler ,
mais il eft certain qu'en difant , bien que

au lieu dequoy que, on rend la phrafe moins rude.

REMAR QU E.

Liberal arbitre.

'Eft une facon de parler , dont Amiot , 8c tous les

__

anciens Efcrivains ont use, Sc dont plufieurs mo

dernes ufent encore. Rien ne la deffend que le long ufage,
qui continue tousjours ; car liberal ne veut pas dire liore ,

qui eft ceque l'on pretend dire, quand 'on dit , liberal ar
bitre. Quelques-uns ont voulu rendre raifon d'une phra
fe fi eftrange , difant que liberal. Ce prend la comme les

Latins le prennent, quand ils appellent ingenium liberate
,

indolem Liberalem . une ame bien nee , comme fi ,
liberal

,

en ce fens eftoit oppose a fervile ,
8c que l'on vouluft

dire , que le franc arbitre eft convenable a une ame bien

nee, au lieu que les ames ferviles, qui n'agiflent que par
contrainte

,
femblent eftre privees de l'ufage deleur liber

ie. D'ou eft venu , ajouftent-ils , qu'encore en Francois
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nous appellons , les arts liberaux ,
ceux qui appartiennent

aux perfonnes d'honneur , comme fi ces arts eftoient
op-

pofez aux arts mecaniques , qui ne font exercez que par

des gens du commun. Je ne voudrois pas abfolument re-

jetter cette pensee , mais
elle me femble bien fubtile

,
6c

tiree de loin. Il vaut mieux avoiier franchement , que

l'Ufage Pa ainfi voulu , comme en plufieurs autres facons
de parler , contre toute forte de raifon. D'autres difent ,,

qu'au lieu de libre arbitre
, qui neantmoins eft tres-Fran-

cois , on a dit , liberal arbitre , pour eviter la durete des

deux b
,
8c des deux r , qui fe rencontrent 5c s'entre-cho-

quent en ces deux mots
, libre arbitre i mais c'eft unemau-

vaife raifon. Tant y a qu'on le dit
,
6c qu'on l'efcrit enco

re aujourd'huy , mais le plus feur , 8c le meilleur eft de di
re 8c d'efcrire , le franc arbitre.

OBSERVATION.

ON
ne dit plus aujourd'huy , liberal arbitre , on dit libre ar

bitre
,
8c franc arbitre , 8c plufieurs preferent le premier a

Pautre.

REMARQUE..

Erochain voifan.

CEs
deuxmots ne recoiyent jamais de comparatif ,

ny de fiiperlatif. On ne dit point , plus prochain ,
tres prochain ,plus voifin , tres voifin. On n'ufe de Pun 8c

de 1'autre que dans le fimple pofitif , prochain , voifin.
Cette remarque eft curieufe, 8c d'autant plus neceffaire,
que je vois commettre cette faute a quelques-uns de nos
meftieurs Efcrivains. Il faut dire .plusproche s tresproche,
au lieu de

, plus prochain , plus voifin ,
tres prochain ,

tres-

wifin, Par exemple, on dit, .a la maifon lap I-;, proche ,&c.
Oij,
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non pas , a la maifon la plus prochaine , ny^
la plus voifinel

Et, fefins tres proche, ou fort proche
de Id ,

8c non pas ,

tres prochain , ny , tres-voifin.
Ou il faut remarquer que

fort , qui eft une marque
de fuperlatif ne fe joint non

plus aprochain 8c voifin , que, plus ,
&c

,
tres , car on ne dira

pas , jefaisfortprochain , ny ,fort voifin. Le peuple dit abu-

fivement , c'eftmon plusprochain voifin ,mais il faut dire,

c'eft monplusproche voifin.

OBSERVATION.

ON
peut dire dans leplus prochain village ,

auffi bien que dans

le plus proche village:, Ces mots prochain 8c voifin foufttent
le comparatif 8c le fuperlatif. Il perdit courage quand 11 vit la

?nort plusprochaine, on ne fcauroit efireplus voifins que nous lefiom-
mes , nosmaifonsfontfort voifines.

REMAR QU E.

Troches., pour parens.

PRefque
tout le monde le dit , comme ,je fais aban*

donne de mes proches, tous mes procesy cmfaitent ,
■mais quelques-uns font difficulte d'en ufer. Je me fou-

viens queM. Coeffeteau ne le pouvoit fouffrir , en quoy
il eft fuivy encore aujourd'huy par des gens de la Cour,
de l'un 8c de Pautre fexe,

OBSERVATI OR

ON
ne doit point condamner le mot proches , employe au

fubftantif dans la fignification de parens , c'eft fort bien par
ler fur tout dans la converfation que de dire , // fut abandonne de

fes proches. 11 faut feulement obferver qu'il n'a d'ufage qu'au plu
riel , dans cette fignification, 8c qu'ondoit dire, ilfut train par,
mn defies plus proches , 6c nonpar un proche.
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REMARQ^UE.

T > pour luy.

E
Xemple, jay remis les hardes de mon ftere a un tel^

afin quil les y donne
, pour dire , afin quil les luy

donne. C'eft une faute toute commune parmy nosCour-

tifans. D'autres difent , afin quil luy donne 5fans dire , les 9
comme nous l'avons desja remarque.

OBSERVATION.

LA
phrafe que M. de Vaugelas apporte dans cette Remar

que 8c toutes les autres demefme nature font de veritables

fautes. Si elles echapent quelquefois , ce ne peut e ;re que dans
une converfation fort negligee , oil l'on ne prend aucun foin de

bien prononcer les mots. Avous fait cela / pour avezjvousfait
cela / eft du mefme genre.

REMARQUE.

T devant EN 3 & non fas apres.

L faut dire ,
il y en a

,
8c jamais , il eny a, comme

Ton difoit anciennement.I
OBSERVATION.

I
L y a fi long-temps qu'on n'entend plus dire ,il eny a, qu'on
a peine a croire qu'on Fait jamais dit.

REMAR QJJ E.

T 3 avec les pronoms.

r L faut dire
, mene^y moy, 8c non pas , menczjmy ,

8c au

L fingulier auffi , menes-y-moy , 8c non pas , mene my. Et
O iij
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cela a caufe du mauvais 8c ridicule fon que fair, menezr

niy , ft) mene^my . car on dit bien menc\ nousy . qui eft la:

mefme conftruction 8c le mefme ordre des paroles , 8c me-

tiez. tesy auffi ; parce que la cacophonie ne s'y rencontre

pas fi grande, qu'aux deux autres. On dit encore, mene-

I'y , 8cmencc: ly ,
a caufe que la lettre ,

/
,
ne fonne pas ft

mal en cet endroit que I'm. Outre que my ,
de foy a un

mauvais fon. De mefme on dit
, envoycz^y moy . 8c non

pas , envoye\ my , porte^y moy ,
8c non porter my ,

mais;

ouy bien, envoye\ nous y , envoycz^iy , porte \nousy ,

portcx^l'y, Cela fe dit en pariant, mais je ne voudrois pas
I'efcrire , que dans un ftile fort bas. Je l'eviterois en pre-
nant quelque deftour, Je ferois vemr a propos de dire

y

la poury , comme porte\ moy la, envoye\ moy la.

OBSERVATION.

ON
eft convenu que m'y a un fort mauvais fon dans , mene^

my ,
dc que c'eft affez. pour faire condamner abfolument

cette facon de parler , mais m'y n'a point de foy -mefme un

auffi mauvais fon cjue M. de Vaugelas le pretend. On dira

fort bien 8c fans que l'oreille en foit bleffee
, firay volontiers

dans cette maifon fi vous voulicz^ m'y mener
? fivous vous vouliez^

my donner acces
,
comme fon carofte n'eftoit pas remply , il m'y don~

na place. Ce m'y n'eft infupportable que quand il n'eft fuivy
d'aucun mot, comme dans , menez^m'y ,il eft vray qu'il ne feroit
pas moins a Maimer dans cette phrafe. Voftre caroffe n'eft pas
plein ,

donnezjn'y place , il faut dire, donnezy moy place , menez^

y moy. Ce qui rend donnez^ m'y place barbare , c'eft que m'y eft:

place apres le verbe. Pour eftre fouffert , il faut qu'il foit mis de
vant , comme , ilm'ymena,fi l'on veut que faille Id

, ilfaut qu'on
my ports\
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REMARQUE.

TOVT, adverbe.

C'Eft
une faute que prefque tout le monde fait

,
de

dire, tous , au lieu de tout. Par exemple il faut dire ,

ilsfant tout eftonne^ ,
6c non pas , tous eftonncc. , parce qu e

tout en cet endroit n'eft pas un nom
,
mais un adverbe ,

Sc par confequent indeclinable, qui veut dire ,
tout a falt

omnino en Latin, lis font tout autres que vous ne les avcz^
veus ,

8c non pas tous autres. lis crient tout dune voix
,

c'eft comme il faut parler , 6c efcrire grammaticalement ,
mais on ne laiffe pas de dire oratoirement tous dune voix ,

8c il eft plus elegant a caufe de la figure que fait Panti-

thefe de tous
,
8c d'une voix. Ce n'eft pas encore qu'on

ne puiffe dire , tous eftonne^ quand on veut dire que , tous
le font , mais nous ne parlons pas du nom

,
nous parlons

de Padverbe , qui fe joint aux adjectifs , ou pour Pordi-

naire aux participes paffifs , comme , ilsfont tousfates , ils

font tous rompus.
Mais cela n'a lieu qu'au genre mafculin ,

car au femi

nin il faut dire, toutes , elles font toutes eftonnecs ,
toutes

efplorees , Padverbe, tout , Ce convertiffant en nom , pour

iignifier neantmoins ce que fignifie Padverbe, Sc non pas
ce que fignifie le nom.Car quand on dit, elles font toutes

Jales ,
elles Jont toutes rompues ,

toutes , veut dire ,

tout afait , entierement , comme qui diroit, ellesfont tout
afait files , tout a fait rompues. La bizarrerie de l'Ufage
a fait cette difference fins raifon , entre le mafculin , 8c le

feminin.

Il y a pourtant une exception en cette regie du genre
feminin. C'eft qu'avec autres

,
feminin

,
il faut dire, tout
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8c non pas toutes. Exemple, les devmeres figures que vous

menvcyiftes , eftoienttout autres que les premieres 8c non

pas , eftoient toutes
autres. Mais ce n'eft qu'au pluriel car

au fingulier il faut dire , toute , comme Jay veu I'eftf-

fe que vous dites ,
elle eft toute autre quecellc-cy. Je n'ay re

marque que ce feul mot qui foit excepte de la Reigle ,
car par tout ailleurs

8c au fingulier 8c au pluriel , il faut

que tout, adverbe fe change en Padjectiftoute ,
6c toutes,

quand il eft avec un adjectif feminin , elle eft toute telle.

quelle eftoit , elles font toutes telles que vous les ave%,

veues.

OBSERVATION.

LEs
fentimens ont efte partagez fur cette remarque , tout le

monde a efte d'un mefme fentiment touchant tout, quand il

eft joint avec un adjectifmafculin pluriel , 8c on a trouve qu'en
cette phrafe , ils furent tout cfonnez^ ce mot tout , doit eftre regar
ded comme un adverbe qui fignifie , tout d fait , mais il n'en a pas
efte de mefme a l'egard de ce mefme mot joint avec un adjectif
feminin.La plufpart ont fouftenu contre ladecifion de M. deVau

gelas qu'il faloit dire , elles furent tout eftonnees , elles vinrent

tout cplories ,& non pas toutes eftonnees , toutes eplorees. Ceux qui
ont efte de l'avis contraire ont refpondu que les participes fe-

minins , eftonnees & furpnfes , pouvant eftre empioyez indiffe-
remment l'un pour Pautre , ils ne voyoient pas pourquoy il fal

loit dire , elles furent tout eftonnees , puifqu'il eft inconteftable qu'il
faut dire, elles furent toutes furprife*. Ils ont ajoufte que la liber

-

te de la prononciation dans le difcours familier pouvoit induire
en erreur 8c qu'au lieu de faire entendre elles eftoient fort ef
tonnees ■> ilechappoic do dire , tout eftonnees. On n'a point eu
d'egard a cette raifon , 8c PAcademie a decide a la pluralite
des fuffrages , qu'il faut dire Sc efcrire

,
ellesfurent tout e(ionnees ,

8c non pas toutes eftonnees, quoy qu'on demeure d'accord qu'il
fautmettre toute Sc toutes devant des adjectifs qui commeneent
par une confonne , cette femme eft toute belle , ces eftoffes font toutes
files. Suivant cette regie il faut dire , les dernieres eftoffes eftoient
tout autres que lespremieres. On ne voit pas furquoy M. de Vau

gelas
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gelas fe fonde lorfqu'il pretend qu'il faut dire au fingulier ,

I'eftoffe que vous dites , eft toute
autre que cede- cy , puifqu'il eft im-

poffible que l'oreille diftingue
dans cette phrafe fi on prononce,

tout autre , adverbe , ou toute autre nom adjectif.

REMARQUE.

Vinrent cv vindrent.

TOus
deux font bons

,
mais vinrent

,
eft beaucoup

meilleur 6c plus ufite. M. Coeffeteau dit tousjours
vinrent , 8c M. deMalherbe

,
vindrent. Toute la Cour 8c

tous les Autheurs modernes difent , vinrent , comme plus
doux De mefme en fes compofez ,

8c aux autres verbes

de cette nature, revinrent , devinrent ffbuvinrent ,6c leurs

femblables , plus elegamment que revindrent , devindrcnt,

fouvindrent , (fjfic l'on dit auffi , tinrent pluftoft que tin-

drent , qui neantmoins eft bon ,fouftinrent , maintinrent ,

pluftoft que , fiouftindrent ,8c maintindrent.

OBSERVATION.

ON
ne peut plus dire , que vinrent eft beaucoup meilleur

que vindrent. C'eft le feul qui foit ufite prefentement ,

vindrent eft tout a fait hors d'ufage , auffi bien que tmdrent , §£

Joutindrcnt.
REMAR Q^U E.

Frint , prindrent , prinrent.

TjOus
trois ne valent rien, ils ont efte bons autrefois,

6c M. de Malherbe en ufe tousjours , ltd elleprin
drent le flambeau , dont ils defaohrent leur terre , (djrc. Mais

aujourd'huy l'on dit feulement ,prit,(ffjrprirent, qui font
bien plus doux.

L*
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OBSERVATION.

CEs
mots qui ont efte employez autrefois par de bons Au

theurs nefont plus d'aucun ufage.
II faut dire , ilprit, ils

prireut.
REMAR QV E.

Quand la dyphtongue 0 I , doit eftre prononcee com
me elle eft efcrite , on bien en A I.

La Cour on prononce beaucoup de mots efcrits

avec ia diphtongueo* ,
comme s'ds eftoient efcrits

avec la diphtongue at , parce que cette derniere eft in-

comparablement plus douce 8c plus delicate. A mon gre
c'eft une des beautez de noftre langue a Poiiir parler , que
la prononciation d'af pour oi -,Je faifais , prononce com
me il vient d'eftre efcrit

,
combien a-t'il plus de grace

que, fe faifais , en prononcant a pleine bouche la diph
tongue oi

,
comme l'on fait d'ordinaire au Palais ? Mais

parce que plufieurs en abufent , 8c prononcent ai , quand il
faut prononcer oi ,

il ne fera pas inutile d'en faire une re

marque. Une infinite de gens difent
, mains . pour dire

moins
,
8c par confequent neantmains , pour neantmoins ,je

dais
,
tu dais

,
il dait pour dire ,je dois ,

tu dois
,
il doit

,

ce qui eft infupportable. Voicy quelques regies pour
cela

Premierement, dans tous les monofyllabes on doit pro
noncer oi

,
8c non pas ai , comme moins , avec fon compo

se neantmoins
, toy , hois , dois , quoy , moy ,toy ,foy , mois

foy ,
8c tous les autres

, dont le nombre eft grand. Il y en

a fort peu d'exceptez , comme froid ,
crois

, droitfayent ,
fait , que l'on prononce en ai fraid , crais , drait , fiaient ,
fait: fi ce n'eft quand on ditfait, pour approuver quelque
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chofe, car alors il faut dire fit, 8c non pas fait, 8c quand
il fignifie five ,par exemple on dira, foit que cela fait on
non

,
en prononcant ces deuxfoit , de

la facon qu'ils vien
nent d'eftre efcrits. Dans tous les mots terminez en oir

,

comme , mouchoir , parloir , recevoir , mouvoir , (jffrc fans

exception , on prononce tousjours ,oi ,8c jamais ai.

On prononce auffi tousjours oi , 8c non pas ai aux trois

perfonnes du fingulier prefent de Pindicatifdes verbes qui
terminent en cois

,
comme conqois , regois 9 appercois , car

on ne dit jamais je connais , je rcqais ,fappercais.
Tantoft on prononce oi ,

8c tantoft ai
,
aux fyllabes qui

ne font pas a la fin des mots, comme on dit, boireme
moire

, gloire ,f ire , &c, 8c non pas , baire ,memaire ,glaire ,

faire , qui feroit une prononciation bien ridicule ; Et l'on

prononce , craire , accraire , creance , craiflre , accraiftre , con-

naifire , paraiftre , (@?c. pour croire , accroire , croyance , g>V.

Quelques-uns difent , veage , pour voyage , mais il ne fe

peut fouftrir, non plus que Reaume
, pour Royaume. On

peut neantmoins afkurer , que prefque par tout oi , ne fi-
niffant pas le mot , fe prononce en 01

,
8c non pas en ai.

Ainfi il faut dire , avoine ,
avec toute laCour , 8c non pas

aveine avec tout Paris.

Le grand ufage done de la diphtongue ai, pour oi , c'eft
au fingulier du preterit imparfaitde l'indicatif, je faifais,
tu faifais , ilfaifait , pour ,jefaifais , tufiaifiois, il faijoit.
feftais,] 'avalsfallals, en toutes les trois perfonnes de mef-
me,6c en la troifiefme perfonne du pluriel, ilsfaifaient.Cet
te Regie eft fans exception. L'ai , fe prononce encore pour
oi

,
aux trois perfonnes du fingulier prefent de Pindicatif,.

comme ,je connais , tu connais , il eonnaift, pour , je connois,
tu connois

,
il connoift. Mais ce n'eft qu'en certainsmots y

qui font en fort petit nombre ; Car les verbes qui font
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compofez d'un verbe monofyllabe , comme , je prevois }

jerevois fentrc-vfis J'emr-ois ,
8c autres femblables ; n'y

font pas compns ,
a caufe qu'ils font compofez d'un verbe

fimple monofyllabe vois
,
8c ois

,
dont la diphtongue fe

prononce
en oi , 8c non pas en ai.

Ai
,
Ce prononce

encore pour oi ,
a la fin des noms Na-

tionnaux, 8c Provinciaux , ou des habitans des villes , com

me Francais , Anvlais , Hollmdais ,
Milanais

,
Polonais

,

(dftc. pour Frangois , Anglois , Hollandois , Milanois
, (§?-c.

On dit pourtant Genois , Sue
dois ,

8c Liegeois ,
8c non pas

Genais , Suedais , ny Liegeais. Il fe prononce auffi a Popta-
tif 8c au fubjonctifen toutes les trois perfonnes du fin-

<mlier
,
comme je voudrais , tu voudrais , il voudrait pour

je voudrois , tu voudrois , il voudroit , 8c en la troifiefme

du pluriel , ils voudroient. Et ainfi des autres dont le nom
bre eft infiniN

OBSERVATION.

QUelques-uns
prononcent froid ,

comme il s'efcrit , 8c d'au

tres le prononcent comme fion efcrivoit fraid. On ne pro
nonce drait , pour droit

, que quand il eft adjectif, Sc qu'il fi

gnifie qui ne panche ny de cofte ny d'autre, drait comme ur.jonc.

Quancf ce mot eft fubftantif il le faut prononcer comme il s'ef
crit. // n'apas droit defaire telle chofe ,

l'Academie s'eft trouve'e

du fentiment de M. de Vaugelas fur tout le refte de cette Re

marque.Quoy qu'on dife les Francais , il faut prononcer Francois,
quand c'eft un nom propre d'homme.

REMARQUE.

Le verbefcavoir , fuivy d)un infinitif.

Xemple , // marcha contre les ennemis
, qiiilfacivoit

avoirpaffe la riviere ; 11 fit du bien a tous ceux quil

facavoit avoir aime fan fils. Cette facon de parler, 8c phi-
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fieurs autres femblables , font fort en ufage, parce qu'el
les font fort commodes , 6c qu'elles abregent Pexpreflion ;

Outre qu'elles oftent la rudeffe qu'il y auroit a dire , it
marcba contre les ennemis quilfaavoit qui avoient paffe la
riviere , qu'il faavoit qui avoient aime fanfils. Car ce font
les deux facons ordinaire? , dont on exprime cela. Mais

f>our
en dire la verite , je he voudrois jamais me fervir de

a derniere , 6c rarement de Pautre ; non pas que je la croye
mauvaife , puis que tous nos meilleurs Autheurs s'en fer

vent , qui me doivent offer tout fcrupule , 6c me donner
la loy ; mais parce que je fcay qu'elle choque beaucoup
d'oreilles delicates , 8c de fait , je fens bien qu'il y. a quel
que chofe de

rude en cette conftruction , je tafcherois de

Peviter le plus adroitement que je pourrois.

OBSE RVATION.

CEs
manieres de parler que M. de Vaugelas trouve fort

commodes ne doivent caufer aucun fcrupule a ceux qui les
voudront employer. Elles abregent beaucoup, 8c font prefera-
bles aux detours qu'il faudroit prendre pour fes eviter. Le verbe

fcavoir n'eft pas le feul qui puiffe entrer dans ces phrafes. On dit
fort bien , il ne fefioit qu d ceux qu'il croyoit avoir de I'attache-
ment pour luy , il aimoit tous ceux qu'il connoiffoit avoir de lapro
file , il meprifa ceux qu'on luy difoit avoirparle contre luy.

REMAR QJJE

Des vers dans la profe,

I'Entens
que la profe mefme faffe un vers

,
8c non pas

que dans la profe on tnefle des vers.Exemple,^ fiepeut
afearer d'une perfeverance ?]e dis qu'une periode en pro

fe, qui commenceou fink ainfi , ou avec cettemefme me-

fure , eft vicieufe. Il faut eviter les vers dans la profe au-

P iij
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tant qu'il fe peut , fur tout , les vers Alexandrins ,
8c les

vers communs , mais particulierement les Alexandrins ,
comme eft celuy dont j'ay donne un exemple , parce que
leur mefure fent plus le vers, que celle des vers communs ,
Sc que marchant ,

s'il faut ainfi dire , avec plus de train,
Sc plus de pompe que les autres , ils fe font plus remar

quer. Mais il les faut principalement eviter quand ils

commencent ou achevent la periode , 6c qu'ils font un
fens complet. Que s'il y a deux vers de

fuite , dontle fens

foit parfait en chaque vers , c'eft bien encore pis , 6c fi ces
deux vers finifient , l'un par une rime mafeuline , 8c Pau

tre par une feminine, le defaut en eft encore plus grand,
parce que cela

fent davantage fa Poefie , 8c eft plus re-

marquable , ces deux vers eftant comme les deux premiers,
ou les deux derniers d'un quatrain. Il y en a un bel exem

ple dans M. deMalherbe : ce nefut pas a faute ,
dit-il

, ny

dele defirer avequepaffion , ny de le red?ercher aveque dili

gence. S'il
euft fait avec, dedeux fyllabes aux deux vers,

au lieu qu'il Pa fait de trois , ayant tousjours accouftume
d'efcrire aveque ,

de trois fyllabes en profe , il euft rompu
la mefure

, qui rend ces deux membres de periode vi

cieux. Que Ci le Cens ne commence
, ny ne finit avec le vers,

il n'y a rien a dire, parce qu'on ne s'apper^oit pas quece
foit un vers. Exemple, Ayant evite les malheurs ,outom-
be dordivaire la jeuneffe. Oftez-en le commencement 8c

la fin
,
ce fera un vers

, evite les malheurs
,
ou tombe £ordi

naire
,
mais avec ce qui va devant 8c apres , il ne paroift

point que e'en foit un. Auffi quand on dit qu'il faut evi
ter les vers , on veut dire ceux qui ont la cadence des vers,
ce que celuy-cy n'a pas. Car pour les autres

, ce feroit un

fcrupule fans raifon
,
de n'en ofer faire en profe , puis

qu'aufli bien on ne s'en appercoit point.
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Amiot,M. Coeffeteau
,
8c tons nos meilleurs Efcrivains,

anciens , 6c modernes , en font plufieurs , mefme avec la

cadence
,
6c pourveu que cela n'arrive pas fouvent , je ne

crois pas qu'il y ait grand mal ; parce qua le vouloir tous
jours eviter , cette contrainte empefcheroit de dire beau

coup de chofes de la fac^on qu'elles doivent eftre dites
,

6c ruineroit lanaifvete , a qui j'oferois donnerla premiere
place parmy toutes les perfections du ftile.

Il y en a qui tiennent , que ce n'eft point un vice , qu'un
vers dans la profe , encore qu'il faffe un fens complet , 8c

qu'il finiffe en cadence , pourveu qu'il ne foit point com

pose de mots fpecieux 6c magnifiques, 6c qui fentent la

poefie. Mais je ne fuis pas de leur avis
, quoy que je leur

accorde qu'un vers compose de paroles fimples 8c com

munes eft beaucoup moins vicieux. Tacite a efte repris
d'avoir commence fon 'Ouvrage par un vers fVrbem Ro

mam a principio Reges habuere » quoy qu'il n'ait rien du
vers que la mefure , 8c encore bien raboteufe. Et l'on n'a

pas mefme pardonne a Tite-Live 1'Hemiftiche , par ou il

commence auffi ,FaEiurus ne opera pretium fim ?

J'ay dit que les vers communs font moins vicieux en

profe , que les Alexandrins
,
8c il eft vray , parce qu'ils

reftentent moins le vers. Et je m'eftonne de Popinion con-
txaire de Ronfard , qui dit, qu'il a voulu compofer fa Fran-
ciade en vers communs

, parce qu'ils fentent moins la

profe que les Alexandrins ; car outre que l'oreille , qui eft
en cela le fouverain juge ,

le condamne , la raifon fait

aufii contre luy , en ce que les quatre premieres fyllabes
du vers commun

, a la fin defquelles fe fait la mefure , fe

rencontrent fans comparaifonplus fouventparmy la profe,
que les fix premieres fyllabes du vers Alexandria , com
me Pexperience le fait voir , eftant plus aise de trou-
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ver quatre fyllabes ajuftees , que d'en trouver Cix.

Quant aux petits vers , ils ne paroiffent prefque point
parmy la profe , fi ce n'eft qu'il y en ait deux de fuite de

mefme mefure
,
comme , on nepouvoit s'imaginer , qu apres

un firude combat , que fi vous en adjouftez encore un, ou

deux, ilsfifient encore deffcin d'attaquer nos retranchemens,
cela eft tres-vicieux ,

8c il peut fouvent arriver , qu'au
moins il y en aura deux de mefme mefure.

Il faut prendre garde auffi qu'il n'y ait plufieurs mem-
bres d'une periode de fuite , tous d'une mefure , car enco
re qu'ils n'ayent pas la mefure cl'aucune forte de vers , ils
ne laiffent pas

d'offenfer l'oreille
, quand elle eft tendre.

Par exemple, on ne pouvoitpas s'imaginer , qu apres un fi
furieux combat

,
ils cuffe^t encore fait deffcin d'attaquer tous

nos retranchemens. Cette periode eft composee de quatre

pieces , qui font toutes de neuf fyiiabes , 8c qui ayant une
mefme cheute

, penvent defplaire a l'oreille , fans qu'elle
fcache pourquoy. Neantmoins c'eft une merveille quand
cela fe rencontre

,
8c encore en ce cas la il ne s'en faut

guere mettre en peine ,
a caufe qu'il n'y a prefque per

fonne qui s'en appercoive , 6c que ce feroit fe donner une
cruelle gefne pour rien. Mais lors que ce font des vers de

mefme mefure
,
ce feroit un grand defaut de ne la pas

rompre , fur tout s'il y a plus de deux vers de fuite
, com

me il fe voit dans l'exemple que nous avons rapporte.

OBSERVATION.

ON
n'appellevers dans la Profe que ceux qui en ont la juffe

cadence , Sc qui ne font ny fuivis ny precedez d'aucun mot

qui y foit joint , le defir trop ardent d'acquerir des richeffes , eft un
vers bien mefure , qu'il faut eviter en efcrivant , comme tous les
autres demefme nature , mais fi on l'enferme dans d'autres mots
par exemple : Qui ne fcait que le defir trop ardent d'acquerir des

ricbefiesi
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richeffes par quelques voyes que cefioit , ce n'eft plus un vers par
ce qu'il n'en a plus la cadence.

On doit fur tout s'attacher a rompre la mefure des grands
vers. Les petits ne fe font pas fitoft remarquer 8c bleffent beau

coup moins l'oreille. Elle eft feule a confulter fur ce qui a trop
une mefme cheute. En general il faut laiffer a. chaque genre d'ef
crire ce qui luy eft propre , fuir le ftile profaique dans les vers ,
8c eviter la cadence des vers dans la profe.

REMARQUE.

EaraleUe.

C^
E mot eft mafculin dans le figure. Il eft vray que
j
dans le propre , felon que les Geometres le definif-

fent , on ne le met guere tout feul
, que l'on nedie livne

en mefme temps, ^ne li^ne parallele ,
deux Lignes parade-

les ,
8c alors ft eft adjectif, comme il fe voit clairement.

Mais dans le figure , il arrive a ce mot deux chofes affez

extraordinaites ,
6c fi je ne me trompe , fans exemple.

L'une , que d'adjectif qu'il eftoit au propre , il devient

fubftantifau figure , ne voulant dire autre chofe que com-

paraifion Pautre, qu'au propre on l'efcritparallele, felon fon

origine Grecque fuivie des Latins , 5c au figure il change
d'ortographe , 8c s'cCcrit, para Ielle , par Pignorance oupar
la bizarrerie de l'Ufage. Leparalelie d 'Alexandre , & de

Cefar ,faire lepar'ale lie ,
ou un paralette de deux Capitai-

nes , ou de deux Orateurs.

Il y a grande apparenceque cet abus d'efcrireparalelle
avec les / ,

ainfi tranfposees , eft venu de ce que tous nos

noms fubftantifs ; ou adjectifs terminez en ele
,
ont tons

17 redoublee , 6c jamais fimple , comme pucelle , belle ,
modelie ,fidelle , (dfrc. Car pour ceux qui ont une s

entre IV, 6c /, ils ne font pas de ce nombre ', ny de cette

Q_
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nature ,
comme vrefle , adjectif 8c fubftantif, frefie , oil

fille. Je ne parle que des noms ou 17 eft entre deux^,
a la fin du mot. Et je ne parle point des verbes non plus ;
car il y en a qui finiffent avec une / feule, comme cede ,

decile , revile. Cependant les doctes accuferont d'ignoran-
ce ceux qui efcriront paralelle ainfi

,
comme fi l'on ne

fcavoit pas qu'en Grec aM«Aop d'ou il vient , difpofe
les /

,
ou les lambda tout au contraire. Mais il faut prier

ces Meftieurs de fe reffouvenir, que I'UCage ne s'attache

point aux ethymologies , 6c qu'il n'en depend qu'autant
qu'il luy plaift. D'aller au contraire

,
ce feroit vouloir

monftrer que l'on ne fcait pas fa langue maternelle : mais

que Pon fi^ait la Grecque ; 6c il eft fans comparaifon plus
honteux d'ignorer l'une que Pautre. Adjouftez que nous

avons mille exemples de mots Latins pris du Grec
,
ou

l'on s'efcarte bien davantage de leur origine. Mefme ce

mot *m«Aoc
,
n'a qu'une /

,
ou un lambda a la dernie

re fyllabe , quoy que les Ethymologiftes Grecs ne doutent

point qu'il ne vienne d'd'vw cc'moT aliud alii
,
comme

qui diroit , une chofe qui a du rapport a une autre
,

changeant I'a. en w
, dans la compofition , 6c oftant un A

pour rendre lemot plus doux.

OBSERVATION.

ON
n'a point efte de l'avis deM.de Vaugelas qui veut que

quand parallele , fignifie comparaifon , on l'efcrive par deux
11, avant le dernier e, faire le paralelle de deux Orateurs II faut

tousjours efcrire parallele, comme on l'efcrit quand il eft employe
a Padjectif , une ligne parallele. On dit aufii fubftantivement une
parallele ,

fans mettre ligne. On peut apporter , zele , Sc modele

pour exception a ce qui eft eftabli dans cette remarque , que les
fubftantifs 8c les adjectifs terminez en elc

,
ont tous 17 redoubled

8c jamais fimple , comme ChapcUe , belle , immortelle
, puifque

c'eft avec une 1, fimple que; Pon efcrit ces deux mots.

'
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REMAR QU E.

Vefquit 3 vefcut.

CE
preterit fe conjugue par la plufpart de cette for

te, /V vefiquis ,tu vefiquis ,il vefquit , 8c ii vefcut ;
nous vefiquimes , vous vefiquites , its vefiquirent , 8c its vcfi
curent. J'ay dit par la plufpart , a caufe qu'il y en a d'au
tres dont le nombre a la verite eft beaucoup moindre

,

qui tiennent , qu'il le faut conjuguer ainfi ,je vefiquis , 8c

■je vefcus , tu vefiquis , non pas , tu vefcus , ilvejquit 8c il

vefcut , nous vefiquimes fg) vefaumes ', vous vefacuftes ,
non

pas vefiquiftes , ils vefaquirent, (dfi vefacurent.
Il y en a encore qui le conjuguent autrement , 8c qui

tiennent qu'en toutes les trois perfonnes , 6c du fingulier ,
8c du pluriel ,

les deux font bons
,
8c que l'on peut dire ,

je vefiquis 8c je vefcus , tu vefiquis ,
6c tuvefaus ,

8c ainfi au

pluriel. Tant y a que la diverfite des opinions eft fi gran
de fur ce fujet , que quelques-uns n'ont point pris d'autre

party, que d'eviter tant qu'il fe peut, ce preterit , 8c de
fe fervir de Pautre , que les Grammairiens appellent inde-
fini ou compose , fay veficu. Il eft vray que pour la tierce

perfonne du fingulier 6c du pluriel , prefque tous convien-
nent que l'on peut dire vefquit , 8c vefaut , vejquirent, 8c

svefacurent. M. de Malherbe dit,fiurvefauit.
Seulement on peut advertir ceux qui efcrivent exacte-

ment, 8c qui afpirent a la perfection, de prendre garde a

employer vefauit , on vefcut, felon qu'il fonnera mieux a
1'endroit ou il fera mis. Par exemple , j'aimerois mieux

dire , il vefiquit&mourut Chreftiennement.ofxe non pas ,
il

wejcut & mourut
,
a caufe de la rudeffe de ces deux mefmes

terminaifonsjcomme au contraire, je voudrois dire, ilvefa

Qjj
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ait ff) faortit de ce monde
, pluftoft quil vefquit & forth :

Mais ce petites obfervations ne font que pour les delicats.
Neantmoins puis qu'il ne coufte pas plus de mettre l'un

que Pautre, ilfaut ce mefemble, choifir le meilleur , 8c

celuy qui contente plus l'oreille.

OBSERVATION.

LA
meilleure 8c la plus feure maniere de conjuguer aujour

d'huy le preterit defini du verbe vivre cell , je vefcus , tu

vefcus ,
il vefcut , nous vefcumes ,

vous vefcutes ,
ils vefcurent.

C'eft le fentiment de l'Academie qui prefere auffi
, furvefcut a

fiurvefquit. Il ne paroifj: point que dans cette phrafe , il vefcut&
mourut chrefiiennement , l'oreille foit bleffee de ces deux terminai-
fons d'un femblable fon vefcut 8c mourut. Cette facon de parler
eft receue de tout le monde.

REMARQUE.

Verbes dont I'infinitiffe termine en IE R.

Es verbes
, comme , (ignifier , reconcilier , humilier,

ffijc. ont d'ordinaire le futur de 1'optatif, 8c du fub
jonctif ou conjonctif tout femblable au prefent de l'in

dicatif. Quant au fingulier, il n'y apoint d'inconvenient ,
ny l'oreille n'eft point offensee, que l'on die

, afin que je

fignifie , tu fignifies ,
iI fignifie : car en tous les autres verbes

de cette conjugaifon on dit de mefme, afin que jaime,
tu aimes

,
il aime

, fenfaeigne , tu enjeignes , &c mais a la

-premiere 6c a la feconde perfonne du pluriel , il y a un in
convenient ; c'eft que l'on y ajoufte un i, 8c l'on dit , afin
que nous aimions

, que. vous aimie^ ,
8c

par confequent il
faut dire aufli, afin que nous fignifiwns , vous fignifi/e*,
avec deux ii. Il eft vray que perfonne ne Pefcrit ainfi \
mais on ne laiffe pas de fentir le defaut d'un fecond^
qui y feroit neceflaire. Je fcay bien que la rencontre des

c



DE L'ACADEMIE FRAN9OISE. n5

deux ii ,
eft caufe de cela , 6c qu'outre le mauvais fon

, il

feroit difficile, 6c comme impoffible de prononcer ,figni-
fiions , fionifiic\,m.2is voicy quelque forte de remede dont

je me fuis avise ; C'eft de faire un feul i
,
des deux

, a la

facon des Grecs , par une figure qu'ils appellent crafa , le

quel i , foit marque d'un accent circonflexe de cette for

te,
A

afin que nous nous humilions. Cet expedient eft bon

pour Porthographe , 8c c eft tousjours reparer en quelque
facon un defaut dans noftre langue , a quoy chacun doit

contribuer , mais pour la prononciation ,
il n'y fait rien du

tout , parce. qu'encore que la crafa , faifant de deux fylla
bes une feule , rende cette fyllabe feule auffi longue que
les deux, neantmoins cela ne fe remarque point quand
on la prononce.

Il faut mettre auffi cet accent circonflexe

au pluriel du preterit imparfait , nous fignififns , vous fi.

gnifie^fignificabamus ffignificabatis , pour le diftinguer du

prefent , nousfignifims , vous fignifie1^ ffignificamus , figni-
ficatis.

OBSERVATION.

ON
eft demeure d'accord qu'il faut dire afin que vous figni-

fi'iez^ , 8c non pas afin que vous fignifiez^ avec un feul /' , par
ce que ce verbe Sc tous ceux de la mefme terminaifon comme ,

humiher , facrfier ,juftifier, ayant un /'dans la penultiefme des

trois perfonnes fingulieres du fubjonctif , doivent prendre un fe

cond /'
, aux deux premieres perfonnes du pluriel dans cetteanef-

me fyllabe, afin que nous fignifiions , afin que vous figmfiiez^, mais
on n'a point approuve Pexpedient que M. de Vaugelas propofe ,
qui eft de n'efcrire qu'un feul i , marque par un accent circon

flexe , peu de perfonnes prendroient garde a cette marque , Sc

plufieurs croiroient qu'il fuffiroit de mettre un feul i a ces deux

premieres perfonnes plurieles , ce qui les authoriferoit a efcrire ,
afin que nous fatrifions , au lieu de afin que nousfiacrifiions.Les deux

premieres perfonnes plurieles de l'imparfait de ces mefmes ver
bes doivent auffi s'efcrire de la mefme forte. Nous facrifiions ,

Q-fi;
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vous facrifiiez^, pour les rendre differentes des deux premieres

perfonnes plurieles du prefent de l'indicatif, qui s'ecrivent avec
un feul i. ffous facrifions , vousfacrifiez^

REMAR Q^U E.

Eremier que pour avant que.

C'Eft
une facon de parler ancienne , dont plufieurs

fe fervent encore aujourd'huy en pariant, 8c eCcti-
vant , mais ceux qui ont quelque foin de la purete du

langage , n'en ufent jamais. On ne le trouvera pas une

feule fois dans toutes les Oeuvres de M. Coeffeteau : If

dit tousjours devant que. Nos meftieurs Efcrivains mo

dernes Pevitent auffi
,
6c au lieu de dire

, premier que je
faffe cela

,
difent

, devant , ou avant que je faffe cela.

OBSERVATION.

ON
ne peut plus dire , premier que , fi l'on a quelque foin de

bien parler. Il faut dire avant que. Du temps de M. de

Vaugelas, on pouvoit dire devant que , pourpremier que , comme
il le propofe , mais devant que , n'eft plus aujourd'huy du bon

ufage,
REMAR QJJ E.

Se reffouvenir.

CE
verbe a un certain ufage affez extraordinaire ;

qui neantmoins eft extremement Francois 6c ele

gant ; par exemple ,fisfoldats , ditM Coeffeteau
, voyant

ce trtfte fipeciacle , c'eft a dire voyant mount Brutus devant
leurs yeux , effae nffmvenantqvfifs riav.ientplus de chef.
On fe reffouvient des chofes paffees 8c eftofo-nees , 8c celle-
cy eftoit toute prefente, comment eft-ce done qu'il dit ,
& Je reffouvenant quils n avoient plus de chef? C'eft
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cinefie reff uvenant Ce prend la tres elegamment pour confi-
derant , onfangeant.

OBSERVATION.

L'Academie
a dit fur reffouveuir , que ce verbe, qui peut eftre

employe pour dire fimplement/tf fiouvenir ,
avoir memoi

re fignifie plus particulierement rappeller dansfa memoire une

chofe paffee depuis lon^-temps. Auffi croit-elle que; M. Coeffe

teau auroit mieux parle s'il avoit dit , ejj-fie fiouvenant , ou plu
ftoft, & con/iderant qu'ils riavoient plus de chef, parce que la chofe
eftoit prefente aux foldats qui voyoient mourir Brutus. Il eft

certain que quand on dit fe reffouvenir , on porte dans l'efprit
1'idee d'une chofe que le temps y doit en quelque facon avoir

efFacee.

REMARQUE.

Orthographe , Orthographier.

QUoy
qu'en Grec 8c en Latin on die orthographia ,

nous difons pourtant ortographe ,
8c quoy que

nous difions orthographe , nous ne laiffons pas de dire orto-

graphier ,8c non pas ortographer. Au refte
, ortographe eft

feminin
,
une bonne ortographe. Quelques-uns efcrivent la

derniere fyllabe des deux faconsphe ,
8c fe comme Philo-

faophe , 6c Philofafe \ mais je voudrois tousjours efcrire or-

tographe 8c Philofophe . avec un ph.

OB SERVATION

CEtte
Remarque a efte approuvee tant pour dire orthogra

phier Sc non pas orthographer , que pour le genre du mot

orthographe 8c pour la maniere de l'efcrireL
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REMAR Q^UE.

Nettete de confiruclion.

IOrs
qu'en deux membres d'une periode qui font

j joints par la conjonction et , le premier
membre.fi-

nit par un
nom , qui eft a Paccufatif, 8c Pautre membre

commence par un autre nom qui eft au nominatif ; on

eroit d'abord que le nom qui fuit la conjonction, eft au

mefme cas que celuy qui le precede , parce que le nomi

natif 6c Paccufatif font tousjours femblables, 8c ainfi l'on

eft trompe ,
8c on l'entend tout autrement que nele veut

dire celuy qui l'efcrit. Un exemple le va faire voir clai-

rement ; Germanicus (en pariant dAlexandre ) aefij-e fa
vcn.'.i .- 'ft- finbonheur n a jam. '.is ci d>- pa eil Je dis que
ce n'eft pas efcrire nettement, que d'efcrire comme cela,
a equate fa vertu , & fam bonheur

, &c. parce que Cazertu

eft accufatif, regi par le verbes igale , 8c fan bonheur eft

nominatif
,
6c le commencement d'une autre conftruc-

tion
,
6c de Pautre membre de la periode. Neantmoins il

femble qu'eftant joints par la conjonctive , ftf , ils aillent
enfemble

,
ce qui n'eft pas , comme il fe voit en achevant

de lire la periode entiere. On appeile cela une conftmSiion
louche . parce qu'elle femble regarder d'un cofte ,

6c elle

regarde de l'autre.Plufieurs excellens Efcrivains ne font pas
exempts de cette faute. Il ne me fouvient point de Pavoir

jamais remarquee en M. Coeffeteau ; je foay bien qu'il y
aura affez de gens , qui nommeront cecy un fcrupule , 8c
non pas une faute , parce que la lecture de toute la perio
de flit entendre le fens

,
8c ne permet pas d'en douter.

Mais tousjours ils ne peuvent pas nier que le lecteur 6c

Pauditeur n'y foient trompez d'abord , 8c quoy qu'ils ne
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le foient pas long-temps , il eft certain qu'ils ne font pas
bien aifes de Pavoir efte ,

8c que naturellement on n'ai-

me pas a femefprendre Enfin c'eft une imperfection qu'il
faut eviter , pour petite quelle foit

,
s'il eft vray qu'il fail

le tousjours faire les chofes de la facon la plus parfaite
qu'il fe peut ,fur tout lors qu'en matiere de langage il

s'agit de la clarte de Pexpreflion.

O B S ERVATI ON.

ON
a efte de l'avis de M. de Vaugelas fur toutes les phra

fes ou le nominatif joint par la conjonction & , a un accu-

fatif qui a precede, ejr eft feparee, par un grand nombre de mots ,
du verbe auquel il fert de nominatif , comme en cet exemple. je
condamne fa parefte , ejp les fiaaes que fa nonchalance luy faitfaire
en beaucoup d'occafions , niont tousjours paru mexcufables. Il eft cer
tain que cette conftruclion a quelque chofe de louche , parce

qu'il femble que pareffe 8c les fautes foient tous deux accufatifs ,
Sc qu'on veiiille dire fe .condamne fa farefie & les fautes que fa
nonchalauce luy fait fane. Ce qui eft fort bien conftruit , de for
te qu'on eft furpris , quand en lifant niont tousjuors paru inexcu-

fables ,on connoiil que ce fubftantif les fautes , fert de nomina
tif a. niontparu. Ilfaut eviter ces fortes de phrafes qui font qu'on
fe trompe en les lifant , mais celle que M. de Vaugelas rappor
te n'eft pas de mefme nature, Sc il n'y a pas fujet de la condam-
ner. II eft vray que quand on dit Germanicus a egale fa vertu ,
& fon bonheur n'a jamais eu de pared , la conjonction & fe trouve

entre un accufatif 8c un nominatif , mais comme n'a jamais eu

depareil eft mis immediatement apresy^ra bonheur , qui eft le no
minatifdu verbe fuivant, on n'a pas le temps de femefprendre, Si
cette phrafe ne peut caufer aucun embarras,
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REMAR QJJ E.

N

Eerfecutcr.

' E mot eft mal prononce par
une infinite degens,

t qui difent percenter . comme fi aulieu de Is
, ily

avoit un ^. Il faut prononcer perfiecuter comme s'il eftoit

efcrit avec un c, percecuter , tout de mefme queperfeverer.
Ce qui m'a fait remarquer que tous

les mots generale
ment fans exception , qui commencent par per ,

8c ont une

s
, apres fuivie d'une voyelle, fe prononcent ainfi, c'eft a

dire comme Ci au lieu de I's
,
il y avoit un c, 8c non pas

un^, Perfan , Perfie ,perfeverer ,perfil ,perfifter ,perfonne,
perfannage ,perfaader.

OBSERVATION.

PLufieurs perfonnes prononcent encore aujourd'huy perfecu-
ter

, comme s'il y avoit un ^au lieu d'une s , Sc de la mefme
maniere qu'on prononce la feconde fyllabe de prefenter , c'eft une
prononciation vicieufe qu'on ne fe permet qu'en ce feul mot ,
car tout le monde prononce perfeverer } perfifier 8c tous les au
tres

,
comme s'il y avoit un f,au lieu d'une j. M. de Vaugelas

qui fait remarquer que tousles mots generalement fans excep
tion qui commencent par/w ,

8c qui ont une s, apres fuivie d'une
voyelle , fe prononcent comme fi au lieu d'une s , il y avoit un c

devoit faire cette regie plus generale 8c dire
que toutes les fois

que la lettre s , eft precedee dune confonne , elle fe doit pronon
cer devant

, quelque voyelle que ce foit, comme fi e'eftoit un
c , foit que le mot commence ^zrper , ou par une autre fyllabe
Ainfi on prononce , confacrer , ,confirver , infifter, confioler , confL
m^r, 8c une infinite d'autres, demefme queperfeverer.

'
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REMAR QJJ'E.

Lcrs.

LOrs
,
avecun genitif, par exemple, tors defaon efiec-

j tion , pour dire quand il fat efleu , n'eft guere bon ,

ou du moins guere elegant ; plufieurs neantmoins le di

fent 6c Peferivent , parce qu'il abrege fouvent un grand
tour qu'il faudroit prendre fans cela.

OBSERVATION.

QUoy
que Pon efcrive encore quelquefois , lors de fon efle-

Ftion , lors de fon avenement d la cvuronne
,
on a juge que

cette maniere de parler commence a vieillir , 8c qu'il eft beau

coup mieux de dire , dans
le temps de fon eflefiion^ lors quilpar-

vint a la couronne.

REMAR Q^U E.

Lequel , laquelle.

CEs
pronoms

au nominatif, tant fingulier , que plu
riel

,
font rudes pour Pordinaire , 6c l'on doit plus-

toft fe fervir de qui, quand oh le devroit repeter deux

fois dansVne mefme periode , comme il a efte dit en la

remarque de qui ,
ou l'on a fait voir qu'il n'en falloit faire

nul fcrupule.Il y a pourtant certaines exceptions 8c certains

endroits ou il faut dire lequel , ( quand je dis lequel ,
j'entens laquelle , lefiquels ,

8c lefiquelles , en leurs deux gen
res , 6c en leurs deux nombres ) comme quand il y a deux
noms fubftantifs , dont l'un eft d'un genre , 6c Pautre d'un

autre
,
alors fi le pronom relatif ne fe rapporte pas au plus

proche fubftantif, mais au plus efloigne ,
il ne faut pas

a caufe de l'equivoque fe fervir de qui , parce qu'il eft du
R ij
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penfe commun , 8c que Pon ne fcauroit auquel il Ce rap-

portefoit , mais il faut ufer de Pautre relatif, lequel.
Exem

ple , C'eft un effet de la divine
:providence , qui eft confor

med ce qui noma efte predit. Je dis que ce premier qui ,
fe rapporte a effet ,

6c non pas a Providence , 8c neant

moins comme de fa nature il fe rapporte au plus proche ,
on auroit fujet de croire , qu'il s'y rapporteroit en cet

exemple, ce que toutefois il ne fait pas ; C'eft pourquoy
au lieu de qui , il faut tousjours

mettre lequel, 8c dire ,,

ceft un cffit de la divine Providence , lequel , ftfc.
On fe fert auffi de ce pronom

au nominatif, quand on
commence quelque narration confiderable ; par exemple,
lly avoit k Rome un grand Capitaine , lequel par le com-

mandement du Senat , qfic. Je dis qu'en cet endroit
, lequel,

eft beaucoup plus fort , que ne feroit qui, 8c j'ay remar

que que mefme a la Cour
,
ou il femble que lequel , ne

devroit pas eftre fi bien receu , on en ufe d'ordinaire en

femblables rencontres. Je ne vois ny homme , ny femme,

qui racontant quelque chofe
,
ne die par exemple, c eftoit

un homme
, lequel ,(jfftc- ceftjit une femme, laquelle, (&?c.

pluftoft que qui, 8c de mefme au pluriel.
Je lVay parle que du nominatif, parce qu'aux autres

cas il n'y a nulle rudeffe a en ufer
,
fi ce n'eft lors que

l'on peut fe fervir de qui , de quoy ,
de que , 8c de dont au

lieu de duquel, c\'auquel , de lequel, a Paccufatif, 8c ainfi
du feminin

,
6c du pluriel ; Car alors ce feroit une faute de

manquer a employer ces autres mots plus doux, que no
ftre langue nous fournit, pour mettre a la place du pro
nom lequel , en tous fes cas

,
6c en tous fes nombres. Il

faut donner des exemples de toutes ces chofes pour les
efclaircir. Et afin d'y proceder par ordre , commencons
par le genitif, fay envoyi un Counter expris , auretouf
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duquelje vcrray ,&c. Il faut neceffairement cXireduquel
en ce lieu la

,
6c non pas de qui ,• Et de mefme au feminin,

fhonore infimment favcrtu, en confederation de laquelle ,
8c non pas , de qui fill ny a rien que fe ne vouluffe faire.
Au pluriel , c'eft tout de mefme en Pun 8c en Pautre genre.
Suivons au datif, ceft un heureuxfaeces auquelje riay c>n-

tribui que de mesveeux
,
8c non pas a quije nay cmtribui

ny a quoy je nay contrihue \ quoy que quelques-uns di

fent ce dernier
, mais il s'en fiiut bien qu'il ne foit Ci bon

era auquel •, Ainfi du feminin , 6c du pluriel. A Paccufatif,

ceft un fiujet far leqielon peut dire beaucoup de chofes ,
8c

jamais fur qui. Quelques-uns difent ,farquoy ,
maisfar le

quel ell beaucoup meilleur. De mefme au feminin , 6c au

pluriel. A l'ablatif on en ufe rarement
, parce que l'on fe

fert en tout nombre 8c en tout genre , de la commode par
ticule Dont

,
comme par exemple , on dira

, C'eftun im-

portun , dont, 8c non pas, duquelfay bien eu de lapeine a me

deff.iire , ceft une mauvaifie affure , dont ilaura bien de la

peine a fie demefler, ce font des malheurs dont il n eftpas

exempt ,
ce font des affaires , dont ilfie tirera. Il y a ex

ception , quand apres un genitif regi par un nominatif,
on ne fcauroit auquel des deux rapporter dont , comme

c'eft la caufe de. cet effet , dontjevous entretiendray a loifir:
On ne fi^ait fi dont fe rapporte a la cmfae , ou a teffet ,-
C'eft pourquoy fi vous voulez qu'il fe rapporte a la cau
fe , il faut dire , ceft la caufe de cet effet , de laquelle je vous

entretiendray ,8c Ci vous voulez qu'il fe rapporte a Peffet,
il faut dire

, ceft la caufe de cet effet , duquelje vous en

tretiendray. Il faut done en femblables occafions, fe fer

vir du pronom duquel, 8c non pas de dont fa caufe de

lequivoque.
On fe fert encore du pronom lequel , aux ablatifs

R iij
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abfolus ,
comme fy ay efii un an

, pendant lequel.
Au refte

, qui , pour lequel , Ce met en tous les cas
,

en tous les genres ,
8c en tous lcs nombres : mais hors du

nominatif, il ne fe met jamais que pour les perfonnes ,
a l'exclufion des animaux , 6c des chofes inanimees. Quoy ,
au contraire

,
ne fe met jamais pour lequel , quand on

parle des perfonnes , mais feulement quand il s'agit des
animaux

,
6c des chofes inanimees, 8c s'accommode a

tous les genres, 8c a tous les nombres Et que, a Paccu

fatif, fe met pour lequel , laquelle , lefquels , 8c lefaquelles ,
dequoy que ce foit que l'on parle fans exception, 8c eft
indeclinable.

OBSERVATION.

DAns
le premier exemple de cette remarque, ceft un effet

de la divine Providence , qui eft conforme d ce qui nous a

efte predit , il faut mettre lequel , 8c non pas qui , afin d'empef-
cher qu'on ne rapporte ce mot relatif qui a Providence

, qui
eft le fubftantif le plus proche. Il eft bon d'en ufer ainfi dans
toutes les phrafes ou il pourroit y avoir de Pequivoque. On
eroit que dans ces autres exemples , ily avoit d Rome un grand
Capitaine, lequel par le commandement du Senat. C'eftoit un hom
me lequel , cefioit une femme laqucUe II eft mieux de mettre qui,
8c qu'on peut fe difpenfer d'eftre de l'avis de M. de Vaugelas ,'
qui prefere lequel 8c laquede, dans ces trois phrafes. On a ap-
prouve lequel au lieu de qui dans tous les cas obliques fuivant la
remarque.

REMARQUE.

Lairrois , lairraj.

CEtte^
abreviation de lairrois

, lairray ,
en toutes les

perfonnes, 6c en tous les nombres, pour Laifferois ,

8c laifieray ,
ne vaut rien

, quoy qu'une infinite de gens le
difent

,
8c l'efcrivent. Quelques Poetes ont creu que les

vers leur permettoient d'en ufer, mais ceux quiaiment



DE L'ACADEMIE FRANfOISE. 135

la purete du langage , le fouffrent auffi peu dans la Poefie >

que dans la profe. Mais ils fouffrent bien encore moins ,

vous mepardonre\ , pourpardonnercz^, donray ,
ou dorray,

pour donneray , qui font des monftres dans la langue.

OBSERVATION.

LAirrois
8c lairray ne font plus des mots fupportables dans la

Poefie mefme non plus que pardonrez^ 8c donray ,
nourpar

-

donnerez^ 8c donneray , dont on fe fervoit anciennement.

REMAR QJJ E.

lnvecliver.

INvecliver,
pour faire des invectives, n'eft pas du bel

ufage , 6c il n'eft pas permis de faire des verbes a fa

fantaifie, tirez 6c formez des fubftantifs. Beaucoup de

gens neantmoins fe donnent cette authorite ; mais il n'y a

que les verbes , que l'Ufage a receus
,
dont on fe puiffe

fervir , fans qu'il y ait en cela ny regie , ny raifon. Par

exemple on dit , affeciionner ,fapaffionner; d'dffeclion , 8c de

paffion ,
8c plufieurs autres femblables , 6c neantmoins fi

l'on veut bien parler on ne dira pas ambitionner , ocexfion-
ner s d ambition

,
6c d'occafion , non plus cinepretexter , pour

prendrepretexte ,
8c fe med,eciner, pourprendremedecine. Je

fcay bien qu'ils font en la bouche de la plufpart du mon
de ; mais non pas dans les efcrits des bons Autheurs.

OBSERVATION

INvecliver
,
eft devenu en ufage 8c c'eft fort bien parler que

de dire // invellive contre les vices. Ambitionner eft auffi un

Fort bon mot , Sc on dit fort bien ambitionner les honneur. , pour
dire les rechercher par un fentiment de gloire ! On dit encore

mieux par c'milite , je u'ambitionne rien tant que I'honneur de vous
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firvir. Pretexter eft encore fort en ufage , pour dire couvrir

d'un pretexte. llpretexta fon eloignement de
ratfons qui , pretexter

veut dire auffi allegucr pour pretexte. On ne diroit pas je me fuis

aujourd'huy medcane , pour dire fay pris aujourd'huy medecine ,

mais dans le ftile familier , fe medccmer , fe dit en pariant de

Phabitude qu'on a de prendre des medecines , pour fe porter bien,
il nefaut point tant fe medeciner.

REMAR QU E.

S'immoler a la risee puhlique.

Lufieurs ont repris M. Coeffeteau de ce qu'il fiefer-
voit de cette facon de parler , 6c ne Pont pas feule

ment condamnee comme mauvaife ,
mais comme mon-

ftrueufe, 8c fort approchante de ce qu'on appelie 3 Aima-

thias. Toute la France neantmoins fcait bien, que ce Grand

perfonnage exprimoit les chofes fi nettement , que le Ga-

limathias n'eftoit pas moins incompatible avec fon efprit,
que lcs tenebres avec la lumiere. Mais confiderons cette

phrafe , 8c voyons ce qu'elle a de fi eftrange , qui ait obli

ge tant de gens as'efcrier, comme a la veue d'unmon-

ftre : Immoler n'eft-ce pas un bon mot ? immoler ,8c fiicri-

fier . s'immoler
,
8c fa fic.-ificr ,

ne veulent-ils pas dire la

meline chofe? Peut-on pas dire fefiicrifier a lacruautides
ennemis ? Et pourquoy done ne dira-t-on pas , fafaicrifieri
la risee pubnqtie ,d la risie dumondr

,
ou de tout lemonde?

Car comme la cruaute des ennemis fait perdre la vie avec
douleur

,
la risee du monde fait perdre I'honneur avec

honte
,
6c l'on ne peut nier, que comme on facrifie fa vie,

on ne puiffe auffi facrifier fon honneur : Mefmes il faut
confefler

, que comme I'honneur eft une chofe beaucoup
plus precieufe que la vie , auffi le mot defaaenfier , ou d'lm-
mJcr , eft plus dignement employe au faaifice de I'hon

neur
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neur, qu'au facrifice de la vie. D'ou il me femble qu'il
s'enfuit, que cette fac^on de parler ,fiefacrifier , ou simmo*

ler a la nsie de tout le monde
,
ou a la risee publique ,

eft

tres bonne ,tres-judicieufe, 6c ne contient rien qui ne foit
tres-conforme a la raifon. Mais on vient de me faire voir

ce que je n'avois pas obferve , que c'eft le Cardinal du

Perron , 8c non pas M. Coeffeteau , qui eft Pinventeur de
cette phrafe , tellement qu'ayant efte inventee par un Ci

Grand homme , 6c puis authorised par un autre fi cele

bre en noftre langue , je ne fc^ay comme elle a pu eftre Ci

mal receue de quelques-uns.
Ils difent , qu immoler , 6c Jdcrifier ,

font des mots trop

tragiques , pour les joindre avec risie. On refpond , qua
la verite , risee eft comiquealegard de ceux qui la font ,
mais qu'elle fe peut dire tragique a Pegard de ceux qui
la fouffrent , puis que leur honneur plus precieux que la

vie en demeure bleffe
,
6c qu'il peut mefme en eftre mi

ne 8c perdu pour jamais. Ainfi l'on ne joindra point en-
femble deux chofes fort difcordantes , que de joindre im
moler

,
8c facrifier avec usee.

Il eft vray qu'il y a des endroits
,
ou la phrafe ordi

naire , s'expofer a la risee de tout le monde .. feroit beau

coup mieux , que s'immoler , car lors que Paction que Pon

fait, eft {implement , ou mediocrement ridicule, 8c qu'el
le ne va pas jufqu'a l'exces , il n'y a point de doute que

sexpojer ,
feroit plus judicieufement dit , que s'immoler.

Mais fi Paction eft ridicule 6c impertrnente au dernier

degre , alors s'expofer feroit foible ; 8c s immoler eftant in-

comparablement plus fort , feroit auffi beaucoup meil

leur, 8c plus proprement employe que Pautre.
Qu'on nem'allegue pas, qu'aux Ungues vivantcs ncn

plus qu'aux mortes }
il n'eft pas permis d'inventer de nou-

S
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vdlcs facons de parler, 8c qu'il faut fuivre
celles que l'Ufa

ge a eftablies ; Car cela ne s'entend que des mots , eftant

certain qu'il n'eft pas permis a qui que
ce foit , d'en m-

venter , non pas mefme
a celuy qui d'un commun con-

fcntement de toute la France ,
feroit declare le Pere de

PEloquence Francoife , parce que
l'on ne parle que pour

fe faire entendre , 8c perfonne n'entendroit
un mot

, qui
ne feroit pas

en ufage ; Mais il n'en eft pas
ainfi d'une

phrafe entiere, qui eftant toute composee
de mots connus

8c entendus , peut
eftre toute nouvelle , 6c neantmoins fort

intelligible , de forte qu'un excellent 8c judicieux Efcri-

vain peut inventer
des nouyelles facons de parler qui fe-

ront receues d'abord , pourveu qu'il y apporte
toutes les

circonftances requifes , c'eft a dire un grand jugement a

compofer la phrafe claire 6c elegante, la douceur que de

mande l'oreille , 8c qu'on en uie fobrement , 6c avec dis

cretion.

OBSERVATION.

QUelques-uns
ont condamne cette phrafe j lis ont dit que

quand on s'immole ,
on a une chofe pour objet , Sc que la

risee publique n'en fcauroit fervir -. qu'on s'immole a fon devoir,
a fa religion , a fa patrie , mais qu'on ne peut s'immoler ny au

mepris , ny a la risee. Les autres en plus grand nombre ont ap-

prouve cette facon de parler, Sc ont repondu qu'une perfonne qui
ne veut s'attacher qu'a fon falut en renon^ant a toutes les vani-
tez du monde fcait bien qu'en faifant de certaines chofes con-

traires aux maximes ordinaires , 8c en s'habillant d'une certaine

forte , elle s'attire la risee publique j mais qu'elle s'immole

volontiers a cette risee pour parvenir a. fa fin qui eft fon falut ,
ce qui peut encore fe dire des bafteleurs qui pour gagner de

I'argent , ne cherchent qua exciter la risee publique.
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REMARQUE.

Des mieux.

IL
n'y a rien de fi commun , que cette facon de par

ler, it danfae des n.ieux , itchante des mieux ^onr di

re ildanfie fort bien, it chanteparfaitement bien ; mais elle

eft tres-baffe, 8c nullement du langage de laCour , ou l'on
ne la peut fouffrir ; Car il ne faut pas oublier cette maxi

me
, que jamais les honneftes gens ne doivent en pariant

ufer d'un mot bas
,
ou d'une phrafe baffe , fi ce n'eft par

raillerie ; Et encore il faut prendre garde qu'on ne croye

pas comme il arrive fouvent, que ce mauvais mot a efte

dit tout de bon , 6c par ignorance pluftoft que par raille -

rie. Il ne faut laiffer aucun doute, que l'on nel'ait dit en

raillant.

OBSERVATION.

IL
n'y a point de conftruction dans cette facon de parler, il

danfe des mieux
, pour dire il fe diftingue parmy ceux qui dan-

fent bien , c'eft ce qui eft caufe qu'on ne la foufFre que dans un

ftile tres bas.

REMAR QU E.

Quatre , pour quatnefme , & autres femblables.

OUand
on cite un livre ou un chapitre , ou que Pon

nomme un Pape , ou un Roy ,
ou quelqu 'autre

chofe femblable
,
il faut fe fervir du nombre adjectifon

ordinant , 8c non pas du fubftantifou primitif , qu'ils ap-
pellent , comme on fait d'ordinaire dans les chaires

,
8c

dans le barreau. Ils difent par exemple ,
an chapitre neuft

pour veufvujme , Henry quatre , pour Henry quatriefime„
Quelle grammaire , 6c quelmefnage de fyllabes eft-ce la\

S ij
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Le grand ufage femble en quelque facon 1'authorifer , mais

puis que tous demeurent d'accord que Padjectifeft meil

leur pourquoy ne
le dire pas pluftoft que Pautre ?

OBSERVATION.

HEnry
quatre , Charles fiept , Louis on^e ,

Louis deuze au lierj

de Henry quatriefme , Charles feptiefme , Louis onziefme ,

Louis douziefmeiqnt des facons de parler generalement receues,
Sc l'Ufao-e les a trop

authorise'es pour faire fcrupule de s'en fer
vir. On dit de mefme en citant un livre , Tome trois , chapitre

cinq. Cela peut eftre venu de ce qu'ordinairement on efcrit ces

mots en chiffre 8c qu'on dit en moins de fyllabes , Tome trois

chapitre cinq , que Tome troifiefme , chapitre cmquiefime.

REMAR QU E.

Sur , fous.

Es prepofitions fe doivent tousjours mettre fim-

ples ,
C\ ce n'eft en certains cas que nous remar-

querons. Je les appelle fimples en comparaifon des com-

posees deffus 8c deffous , que tout le monde prefque em

ploye indifferemment
,
8c en profe , 6c en vers

, pour far,
8c fous. On en fait autant de quelques autres prepofitions,
comme dedans

,
dehors. Par exemple on dira; // eft defius

la table
, deffous la table ,

dedans la maifaon , dehors la ville.

Je dis que ce n'eft pas efcrire purement , que d'en ufer ain
fi
,
8c qu il ftiut tousjours dire ,far la table ,faus la table ,

dans la maifion , (dft hors la ville
,
ou hors de la ville ; car

tous deux font bons
,
6c non pas deffus la table , deffous la,

table , ft)c. On le permet pourtant aux Poetes
, pour la

commodite des vers
,
ou une fyllabe de plus ou de moins

eft de grand fervice ; Mais en profe , tous ceux qui ont

quelque foin de la purete du langage , ne diront jamais ,
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deffus une table , ny deffous une table ; non plus que dedans
la maifion ,

ou dehors la maifon. Il femble que ces com

pofez foient pluftoft adverbes que prepofitions ; car leur

grand ufage eft a la fin des periodes , fans rien regir apres
eux

, puis qu'ils terminent la periode 8c le fens : comme
,

fi je fuis aflis fur quelque chofe, 6c qu'on la cherche, je
diray , fefais affis deffus , ou jefuis defius ,jefats demew, c

defious , il eft dedans , il eft dehors. Au lieu que les prepo
fitions font perpetuellement fuivies d'un nom

, ou d'un

verbe, ou de quelque autre partie de POraifon , comme 1c

porte le nom mefme de prepofition.
Il eft vray qu'il y a trois exceptions que j'ay remar-

quees , l'une , quand on met les deux contraires enfemble ,
6c tout de fuite, comme, liny a pas afiez. d'or ni defius
ni defijus la terre

, pourme faire commettre une telle mefa
chanccte -, Alors il faut dire ainfi

,
8c non pas , nifar ni

fous la terre
, parce ernefar 8c films ,

non plus que duns 8c

hors
,
ne Ce mettent jamais tout feuls

, qu'ils n'ayent in
continent leur nom apres eux. L'autre , quand il y a deux

prepofitions de fuite ,
encore qu'elles ne foient pas con

traires
,
comme elle n'eft ny dedans ny defious le coffre. Et

la troifiefme , lors qu'il y a une autre prepofition devant ,
comme il luy apafie par deffus la tefte,pir deffous le bras,
par dedans la ville ,par dehors la ville , car on ne dira pas ,

parfar la tefte par fans le bras , ny par dans la t ille , par
hors la ville. Ces cas exceptez , il ne faut jamais employer
ces compofez, que comme adverbes, 8c il Ce Cant fervir des

autres , comme de prepofitions.

OBSERVATION.

ON
ne permet plus aux Poetes de dire dedans la ville

, pour
dans la ville , deffus la montagne pour fur la montagne , ces

S iij
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mots dedans , dehors, defius , dcfteus, n'ont plus d'ufage que quand
ils terminent une periode Sc qu'ils tiennent lieu d'adverbes.

On

a approuve les trois exceptions que M. de Vaugelas a remar-

quees , il faut dire ny defius ny deffous la terre ; cela n'eft ny dedans

ny dehors le coffre ,par deffus la tefte , pardeffus
le bras

,par dedans

la ville,par dehors la
ville.

REMAR Q^UE.

Intrigue.

A plufpart font ce mot feminin , je dis la plufpart
i parce qu'il y en a qui le font de Pautre genre ; ft

faTiTdire intwmc avec un ^ ,
6c non pas intriquc avec un

q 3
comme force gens le difent

8c l'efcrivent. C'eft un nou-

veau mot pris de l'ltalien , qui neantmoins eft fort bon ,
8c fort en ufage.

OBSERVATION.

IL
n'y a plus perfonne aujourd'huy qui ne fafle intrigue femi

nin. Ceux d'entre les Poetes qui ont efcrit intrique en mettant
un q au lieu d'un gala troifiefme fyllabe , font fait afin que ce
mot puft rimer a pratique , mais c'eft une liberte trop licentieit>

fe 8c qu'il ne faut pas prendre.

REMAR QU E.

Incendie.

DU
temps du Cardinal du Perron 8c de M. Coef

feteau, ceux qui faifoient profeftion de bien efcri

re , n'euffent pas voulu ufer de ce mot
,
on difoit tousjours

embrafoment mais aujourd'huy incendi, s'eft rendu fami-
lier

,
8c les bons Efcrivains fe fervent indifferemment de

l'un 6c de Pautre. Il eft vray que les plus exacts obfervent
encore de dire pluftoft enmafam.ht ,qu incendie , mais ft
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le fujet qu'ils traitent , les oblige a exprimer la mefme cho
fe deux fois, ils ne font point de difficulte de mettre a la

feconde , incendie je dis d la facmde , parce qu'il faut o b-
ferver cela

, de mettre tousjours lemeilleur mot 8c le plus
ancien le premier. Il eft vray que j'ay appris d'un des

Oracles de noftre langue , qu'il y a cette difference entre
incendie, 8c embrfeme\t, cp.'incendie , Ce dit proprement
d'un feu qui a efte mis a deffein , 8c embrafement convient
mieux au feu qui a efte mis par cas fortuit , que l'on ne

nommeroit pas fi proprement incendie. Cette difference eft

tres-delicate 6c tres- vray e. Jncendiaire ,
a tousjours efte

receu,Iors mefme cxu incendie ne l'eftoit pas.

OBSERVATION.

PLufieurs
confondent incendie avec embrafement. Quand ce

mot eft employe fans Epithetes , il fait entendre que 1'em-

brafement a efte grand. Ily a eu un incendie en un tel lieu
,
I'em

brafement eft un mot confacre en certaines phrafes 8c on dit

tousjours I'embrafement de Troyes 8c non pas l'incendie
de Troves.

On n'a point receu la delicateffe de M. de Vaugelas qui met de
la difference entre un feu mis par hazard ou par cas fortuit.

REMAR QU E.

Vomir des injures.

CEtte
phrafe ne paffe pas feulement pour bonne par

my tous les bons Efcrivains , mais auffi pour ele

gante, a l'imitation des Latins, qui fe fervent figurement
du mot de vomir comme nous. Car tous nos meilleurs

livres font pleins de ces facons de parler , vomir des in

jures , vomir des blafphemes , 6c autres femblables.Neant

moins je fuis oblige de dire, qua la Cour ce mot eft fort
mal receu , particulierement des Dames , a qui un fi fale
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objet eft infupportable ; Et certainement il femble qu'el
les ont d'autant plus de raifon , que leur fentiment eft

conforme a celuy de Quintilien ,
8c de tous les grands

Orateurs
, qui veulent que les metaphores fe tirent des

images les plus nobles , 8c des objets les plus agreables.
Je fcay qu'on rcpliquera , que cela eft vray aux chofes

agreables 8c indifferentes mais que dans les
chofes odieu

fes, ou qu'on veut rendre odieufes , on fe peut fervir de

metaphores de chofes odieufes , 8c defagreables , 8c qu'ain-
fi lcs meftieurs Orateurs Latins ont employe le mot leno-

cinia
,
6c plufieurs autres mots de cette nature en beau

coup d'endroits hors de leur fignification naturelle.
Mais je refpons que tout cela n'empefche pas , que nos

Dames n'ayent une grande averfion a ces facons de par
ler

, incompatibles avec la delicateffe 8c la proprete de leur
fexe

,
ni que ceux qui parleront devant elles , s'ils ont

quelque foin de leur plaire, nes'en doivent abftenir ; Au

moins en le faifant
,
ils font afleurez de ne defplaire a per

fonne. Mais foit qu'elles ayent raifon ou non
, de hair

ces phrafes, je rapporte {implement la chofe, comme une

verite dont je fuis bien informed

OBSERVAT ION

L'Ufage
n'a point eu d'egard a la delicateffe qui peut obligee

les Dames a rejetter cette phrafe j Sc il n'y en a point de plus
commune que celles de vomir des injures , vomir des bUfphemes.
On dit de mefme de plufieurs montagnes , qu'elles vomiffmt des
flames ,. des cendres*

Magnifier
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REMAR QJJ E.

Magnifier.

E mot eft excellent , 8c a une grande emphafe
j, pour exprimer une loiiange extraordinaire M.

Coeffeteau en ufe fouvent apres Amiot, 6c tous les A 11-

ciens. Encore tout de nouveau un de nos plus cele-

bres Efcrivains ne fait point de difficulte de s'en fervir.

Mais avec tout cela , il faut advoiier qu'il vieillit , 8c qua
moins que d'eftre employe dans un grand Ouvrage ,

il

auroit de la peine a paffer. J'ay une certaine tendrefle pour
tous ces beaux mots que je vois ainfi mount, opprimez par
la tyrannie de l'Ufage , qui ne nous en donne point d'au
tres en leur place , qui ayent la mefme fignification 6c la

mefme force. .

OBSERVATION.

c
E mot n'a gueres d'ufage qu'en pariant de Dieu 8c des

chofes faintes.

REMAR QV E.

JVlonofyllabes.

E n'eft point une chofe vicieufe en noftre langue,
j qui abonde en monofyHabes , d'en mettre plufieurs

de fuite. Cela eft bon en la langue Latine , qui n'en a que
fort peu ; car a caufe de ce petit nombre , on remarqueauf
fi-toft ceux qui font ainfi mis de rang , 6c l'oreille qui n'y
eft pas accouftumee ,

ne les peut fouffrir. Mais par une

raifon contraire, elle n'eft point offensee de nos mono-

fyllabes Francois, parce qu'elle y eft accouftumee, 8c que
non feulement il n'y a point de rudeffe a en joindre pin,

T
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fieurs enfemble : mais il y a mefme de la douceur , puis

que Pon en fait des vers tout entiers, 6c que celuy de M.

de Malherbe , qu'on allegue pour cela ,
eft un des plus

doux 8c des plus coulans qu'il ait jamais faits.Voicy le vers,
Et moy je ne vois rien quand fe ne la voispas.

Il ne faut done fiiire aucun fcrupule de laiffer plu
fieurs monofyllabes enfemble , quand ils fe rencontrent.

Chaque langue a fes proprietez 6c Ces graces.
Il y a des

preceptes communs a toutes les Ungues , 8c d'autres qui
font particuliers a chacune.

OBSERVATION.

ON
a efte de l'avis de M. de Vaugelas qu'il ne faut faire

aucun fcrupule demettre plufieurs monolyllabes enfemble ,
quand ils s'offrentnaturellement. On fink la plufpart des billets
que l'on efcrit par cinq monofyllabes de fuite , jefuis toutd vous.

On en pourroit ajoufter cinq autres , ejr de tout mon cccur fans

que l'oreille en full oftensee.

REMAR QU E.

dfilanjire. Erreur.

dvire,ei\oit feminin du temps d'Amiot, 8c Pon
voit encore aux enfeignes de Paris cette infeription,

A la Navire . 8c non pas au Navire. Neantmoins aujour
d'huy il eft abfolument mafculin

,
6c ce feroit une faute

de le faire des deux genres. C'eft la metamorphofe d'Iphis.
Votapuerjolvit quae, ficemina voverat Jphis.

Aii contraire , Amiot a tousjours fait erreur mafculin
8c aujourd'huy il n'eft que femmin.

N
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OBSERVATION.

NAvire
,
eft aujourd'huy mafculin 8c ce mot ne garde fon

ancien genre que lorfqu'on parle du vaiffeau des Argonau-
tes. On dit encore la Navire Argo. Erreur eft feminin.

REMARQUE.

Toute forte , Sc" toutes fortes.

TOute
Jorte ,

Ce met d'ordinaire avec le fingulier ,
comme , fe vous fouhaite toute fine de bonheur ; 8c

toutesfanes ,
avec le pluriel , comme, "Dieu vous prefierve

de toutesfanes de maux. On peut y prendre garde , quoy
que je ne croye pas que ce foit une faute de confondre

en cela le fingulier avec le pluriel , ou le pluriel avec
le fingulier ; Mais j'-ay remarque que M. Coeffeteau , 6c

plufieurs autres , mettent tousjours le fingulier avec le

fingulier , 6c le pluriel avec le pluriel. Un de nos plus ce-
lebres Efcrivains a dit

, toutes autres fanes dtavantages ,

mais il eft bien rude, 8c toute autre Jorte davantageenCt
efte , ce me femble , bien meilleur.

OBSERVATION.

ON peutmettre indifferemment toute forte &C toutesfortes avec
un genitif pluriel comme toute forte de malheurs

,
toutes

fortes d 'animaux mais avec un genitif fingulier , il eft beaucoup
mieux de mettre toute forte au fingulier , je vous fouhaite toute

forte de bonheur Sc non pas toutes fortes de bonheur. On eroit qu'a
vec lemot autre

,
il faut auffi mettre touteforte au fingulier &

dire , toute autre forte d'avantage , I'euft bien moins flate , pluftoft
que toutes autres fortes£avantages .

On dit naturellement tout au

tre que vous I'auroit fafche en luy pariant de la forte , Sc non pas
tous autres que vous Pauroient fafche.

T ij
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REMAR QU E.

Premiere perfonne du prefent de lindicatif

E
Xemple, je crois ,je fais , je dis ,

je crains ,
8c ainfi

des autres. Quelques-uns ont creu. qu'il falloit offer

Ys finale de la premiere perfonne , 8c efcrire , fe croy , fe

fay ftedy ,je cram
, &C. changeant Pi eny ,

felon le gen

re de noftre langue , qui aime fort l'ufage desy grecs a la

fin de la plufpart des mots terminez en /', 8c qu il falloit

efcrire ainfi la premiere perfonne pour la diftinguer d'avec
la feconde , tu crois , tu fais . tu dis

,
tu crains , (dfr-c. Il eft

certain que la raifon le voudroit, pour offer toute equi

voque , 8c pour la richeffe
8c la beaute de la langue ; mais

on pratique le contraire
,
8c l'on ne met point de diffe

rence ordinairement entre ces deux perfonnes. Auffi eft-il
mal-aise qu'il en arrive aucun inconvenient , le fens eftant

incontinent entendu par le moyen de ce qui precede , 8c
de ce qui fuit ; Ce n'eft pas que ce fuft une faute , quand
on ofteroit Ys

,
mais il eft beaucoup mieux de la mettre

tousjours dans la profe. Quelques Italiens , comme les Ro-
mains

, 6c les Sienois , difent en pariant io credcvo ,
a la

premiere perfonne du preterit imparfait pour la diftin
guer de la troifiefme, egli credeva ,

mais les bons Auvheurs,
foit en profe , ou en vers

, n'obfervent point cela.
Nos Poetes fe fervent de l'un 8c de Pautre a la fin du

vers , pour la commodite de la rime. M. de Malherbe a
fait rimer au preterit parfait defini , couvrj , avec Ivry
ifay-jepas le cceur ajfcz. haut ,
Et pour ofaertout ee quitfaut ,
Vn auffi grand defir de ghire,
£fuefavois tors que je couvry
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tfexploits diternelle memoire
,

les plaines d'Arques , 0r ci'Tvry ?

Celt contre l'Ufage de noftre langue , qui ne le permet
qu'a la premiere perfonne du prefent de l'indicatif , 8c non

pas aux
autres temps. Auffi ne faut-il pas en cela fuivre

ion exemple.
A mon avis ,ce qui a fait prendre Ys, c'eft que l'on a

voulu eviter la frequente cacophonie que cette premiere

perfonne faifoit avec tous les mots , qui commencent par
une voyelle ; car pour ceux qui commencent par une con-

fone , Ys qui precede ne fe prononce point.Mais il nes'a-

git pas d'examiner s'il y a raifon ou non
,
il fufflt d'alle-

guer l'Ufage , qui ne fouffre point de replique. On peut

f>ourtant
ajoufter pour la defenfe de cet ufage , que c'eft

'ordinaire de toutes les Ungues , 6c que les Grecs avec tou
te Populence , ou la licence de la leur

,
au prix de laquelle

toutes les autres font pauvres , ou retenues , ne laiffent pas
d'avoir ce mefme defaut , 8c plus fouvent que nous

, puis
que les duels du prefent de l'indicatif font femblables

•tWLw, tJttisw , 8c que la premiere perfonne finguliere
de Pimparfait eft femblable aufii a la troifiefme pluriele,
tru-mot

,
'i-wzs-tov

,
outre beaucoup d'autres temps qui fe

reffemblent encore. Il eft vray qu'ils ont un accent bien

different ,mais l'accent n'y fait rien : car du temps de De-

mofthene , on ne les marquoit point , 8c je doute fort

u'a parler , cela fuft fi fenfible, que par la prononciation
euleon evitaft l'equivoque.

OBSERVATION.

I

COmme
les premieres perfonnes du prefent de l'indicatif de

tous les verbes qui ne terminent point cette premiere per
fonne par un cmnet font longues, on eft oblige d'y mettre un s

pour faire fentir cette longueur. Ainfi il faut dire ,jefins ,je dis ,
T iij
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je chains Je prens , &c, 8c non pas^V fay ,je dy , je crainjepren >

plufieurs 8c fur tout les Poetes fe difpenfent de cette regie dans
les verbes conwiftre , appercevoir, croire, devoir , concevoir , Scdifent

je connoy , j'appercoy , je croy , je doy , je convoy. On peut auffi

mettre une / a la fin de ces premieres perfonnes Sc dire , je con

nois
, j'appercois , eye. Les verbes fcavoir 8c voir , ne prennent.

point d's a. la premiere perfonne du prefent de l'indicatif. II

faut direje fcay 8c je voy ,je couvry , pour je couvris
,
eft une li

cence que perfonne ne doit prendre.

REMAR Q^U E.

Trouver , treuver ,prowver , efprowver , tlewvcir.

Rouver
,
8c treuver , font tous deux bons , mais trou

ver avec un , o eft fans comparaifon meilleur , que
treuver avec e Nos Poetes neantmoins fe fervent de l'un
& de Pautre a la fin des vers pour la commodite de la ri-.

me ; Car ils font rimer treuve ,
avec neuve . comme trouve,

avec louve. Mais en profe tous nos bons Autheurs efcri
vent

, trouve* avec o 8c l'on ne le dit point autrement a.
la Cour. II en eft de mefme de prowver 8c d'ejprouver.
Mais il faut dire ,pleuvoir avec e

,
8c non pas plouvoir ,

avec o.

OBSERVATION.

ON
a dit autrefois treuver, mais aujourd'huy on ne dit plus-

que trouver , les noms fubftantifs preuve 8c epreuve , qui font
en ufage ne fcauroient authorifer perfonne a dire pnuver 8c epreu-
ver

, ilfaut dire p rouver 8c hrouver. Plouvoir ne fe dit point dl3
tout , il n'y a quepleuvoir qui foit en ufa°-e.
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REMARQUE.

Le titre de , la qualite de.

'Eft une faute tres commune de finir une lettre ; par

exemple , avec ces mots
, me donnent la h.-,rdufje de

prenlre le titre de ,8c puis Monfieur „ ou Monfieioneur ou

Madame en bas a Pendroit ou l'on a accouftume de lemet

tre , 6c enfuite
, voftre tres humblefierviteur. De mefme

quand on finit ,pour meriter la qualite de
,
8c puis le refte ,

comme je viens de dire. Il m'a femble tres neceffaire d'en

faire une remarque , a caufe qu'une infinite de gens yman-

quent , ne confiderant pas qu'il n'y a aucune conftruction
raifonnable en cet agencement de mots. Car encore qu'on

puiffe dire que la prepofition fe rapporte droit afierviteur,
8c que les mots de gWonfieigneur . ou de Madame

,
ne font

la que par honneur ,
8c par civilite , fi eft-ce que cet arran

gement, le titre. ou la qualite de,Monjeiqneur , voftre , (3fc.

rompt toute la fyntaxe 8c la conftruction des paroles.
II y en a d'autres , qui manquent encore en cela , mais

d'une facon moins mauvaife , parce que la conftruction

s'y trouve. Ils mettent de, en bas apres Monfieur, ou Ma

dame .comme la qualite , MOnfieur de ,
8c plus bas , voftre

tres- humble
, ffic. C'eft encore une autre faute toute fem

blable a la premiere , de finir par le datif a, comme , Je
maffeure que vous ne refafarcx^pas cettefaveura, 8c en bas ,
Monfieur , 8c plus bas , voftre tres- humble

, (d?-c.

Il en eft demefme , quand on finit avec une prepofition,
comme faachant bien quit ny a rien que vous ne voulufi

ficzfaire pour , 6c en bas , Monfieur , &c. faite moy Vhon--

neur deme tenirpour, Monfieur , g?V Avec par, demefme ,

comme, ilny a point defiervice , qui nevous doive eftre
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rendu par Monfieur , 0tC C'eft pourquoy
il n'y a que le

nominatif 6c "Paccufatif dont on fe puiffe fervir a la fin

d'une lettre. Le nominatifeft celuy qui eft le plus naturel,

8c le plus ufite , comme , fe fit
is : ou je dcmeme , Monfieur,

woflre , &c L'accufatif, n'eft pas fi ordinaire ,
mais il ne

laiffe pas
d'avoir fort bonne grace ,

comme , faites moy

I'honneur, demecroire , Monfieur, voftre , (dp-c. N'accufi^

point de pareffe , Monfieur , voftre , &c.

OBSERVATION.

% /T De Vaugelas a raifon de dire que pour bien finir une

1 V !* 1-ttre , oil"doit s'attacher a employer le nominatifou du

moins l'accufatif. Il en donne des exemples , les autres manieres

de finir des lettres font a eviter. On n'y eft plus gueres erribarafle,

puifqu'on n'efcrit prefque plus que par billets.

REMAR CLU E.

Qucly d* quelle , pour quelque , languir , plufiofi ,

fortir, refer.

C'Eft
une faute familiere a toutes les Provinces , qui

font dela la Loire , de dire, par exemple , ? el me.

rite que l'on ait
,
il f.iut eftre heureux ,

au lieu de dire ,

quelque mente aue I • n ait Et c'eft une merveille, quand
ceux qui parlent ainfi , s'en corrigent , quelque fejour qu'ils
faffent a Paris , ou a la Cour. Ce qui eft caufe qu'ils ne s'en

corrigent point , c'eft que le mot en foy eft bon , 6c qu i|s
ne penfent pas faillir d'en ufer

,
ne confiderant pas qu'il

ne vaut ncn en cet endroit la. Pour la mefme raifon ceux

du Languedoc apres avoir efte plufieurs annees a Paris,
ne f^auroient s'empefcher de dire

,
vous Lmvufa, ? , pour

dire , vous vous cnnuyi?^ parce que Ixniutr eft un mot

Francois, qui eft fort bon, pour fignifier une autre chofe;
mais



DE L'ACADEMIE FRAN£OISE. i53

mais qui ne vaut rien pour fignifier cela. Ils ne fcauroient

s'empefcher non plus de dire plutoft , pour auparavant ,

comme, je vous conteray I affaire , mais pluftoftjerne veux

affeoir ,
au lieu de dire , mais auparavant je me veux affeoin

Et cela leur arrive parce que pluftoft , eft Francois , 8c ainfi

ils croyent bien parler, ne fongeantpas quepluftoft , n'eft

point Francois au fens auquel ils Pemployent. De mefme
un Bourguignon qui aura efte toute fa vie a la Cour , au

ra bien de la peine a nedire vas fartir ,vompartir , com

me je fiords de Paris un teljour pour aller a Dijon ,
au lieu

de dire , je partis de Paris
,
il eftfinny . pour ,il eftparty.

Et cela parce que fortir ,
eft un bon mot Francois , mais

non pas en cette fignification. Ainfi les Normans ne fe

peuvent deffaire de leur refter , pour demeurer : comme ,

je refteray icy tout lefti , pour dire , je demeureray -, a caufe

que refter eft un bon mot pour dire eftre de tefte , mais non

pas en ce fens-la. J'en dirois autant de toutes les autres

Provinces, 6c rapporterois de chacuneplufieurs mots Fran
cois , dont ceux qui en font , deftournent le vray ufage.
Mais il fuffira des exemples que je viens de donner , pour
les advertir de ne fe pas tromper en de certains mots

,

dont ils ne fe deffient point , parce que ces mots la font

Francois. Car quand ils en difent un qui ne l'eft pas , en

quelque fens que ce foit , on les reprend auffi toft
,
6c ils

s'en corrigent , mais on leur laiffe paffer les autres , fans

que la plufpart mefmes des Francois y prennene garde.
Or il eft encore plus aise de fe tromper a mettre quel,

ou quelle , pour quelque qu'en tous les autres
, parce que

ce quel, on quelle , femble refpondre au qualis Latin, que
l'on croiroit beaucoup plus propre pour fignifier ce que l'on
veut dire en l'exemple que j'ay rapporte , 8c en fes fembU-

plesaque non pas quelque ,e\ni paroift d'abord Yaliquis
'

V
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des Latins
, lequel aliquis ne convient nullement a expri

mer ce que l'on entend ; quand on dit
, quelquemerite que

ion ayt , il fiaut eftre heureux.
Mais outre que l'Ufage le veut ainfi , 8c qu'il n'y a point

a raifonner
, ny a repliquer fur cela, il y a encore une rai

fon a quoy Pon ne fonge point , qui authonfie cet ufage.
Ceft que le quelque dont nous parlons , n'eft pas fimple-
ment le qu.ilis , ou Yaaquis des Latins, mais le qualifcum*

que d'ou noftre quelque a efte tire fans doute en ce fens la.
II y a une exception digne de remarque ; C'eft qu'ft

faut mettre queft ou quelle ,
8c non pas quelque , quand il

y a un que immediatement apres quelque , comme il faut
dire quelle que puiffe eftre la canfae defai difarace ,

8c non

pas quelque ouepuiffe eftre la caufie. Neantmoins unde nos

meilleurs Efcrivains
,
8c des plus eloquens du barreau

,

fouftient que quelque que puiffe eftre la caufe ,
eft auffi bien

dit que quelle que puiffe , &c. 8c trouve mefme que le

quelque eft plus fort que quelle ; mais bien que je defers

beaucoup a fes fentimens
,
8c que j'aye appris force chofes

de luy , dont j'ay enrichi ces Remarques , Ci eft-ce qu'en
cecy je vois peu de gens de fon opinion. D'ailleurs il de
meure d'accord

, que quelle ,
eft bon

, qui eft tousjours une
exception confiderable a la regie. Que fi entre quelle, &
que il y a quelques fyllabes qui les feparent , alors il faut
dire

, quelque . 8c non pas quelle ,
comme

, quelque , en fin
quepuiffe eftre la cmfc 8c non pas, quelle enfin que puijfk
efi>e la caufie. De mefme , quelque ,

diuil
, quepuiffe eftre

la caufae, 8c non pas quelle.
' ~ *

OBSERVATION

ON
ne fcauroit dire,?*,/ merite que l'on ait , pour quelque

mente que I on ait. C'eft le Quahfcumqne , £ tftm •» *
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Qualis ou YAliquis des Latins , mais dans cette phrafe , quelle

que foit la caufe de fes malhturi
,
c'eft le Qualis des Latins , 8c

Pon ne peut dire, quelque quefoit la caufe de fes malheurs.Quand
on dit avec unnom mafculin , quel que foit fonmerite , ce quelque
n'eft pas un feulmot e'en font deux qui fe fuivent quel 8c que, 8c

pour le connoiftre, on n'a qua mettre un nom fubftantifmafculin

aupluriel, on nedira pas quelques que foient les avantages en ne fai-
fant qu'un feul mot de quelques. Il faut dire quels quefoient les

avantages,quefe^ le pluriel de quel 8c par confequent unmot par-
ticulier qui precede que .L'Academie n'a point efte du fentiment de
M. de Vaugelas qui veut que lorfqu'entre quelle 8c que ily a quel
ques fyllabes qui les feparent on dife quelque, 8c non pas quellcque,
elle eroit que c'eft mal parler que de dire, quelque itifin, quelque,
dit-il, que putfie efire la caufe , 8c qu'il faut dire , quelle enfin ,
quelle , dit il , que puiffe eftre la caufe.
Zanquir , pluftoft , Sc fortir , pour dire , s'ennuyer, auparavant , 8c

partir font desmanieres de parler qu'elle n'admet point , refter
pour dire fejourncr, demeurer quelque temps en un endroiten: ufite

dans la converfation. Ils refterent Id plus de huitjours.

REMARQUE.

.Arrive quilfut 3 arrive quil efioit, marri qu'ilefioit.

TOutes
ces facons de parler ne valent rien , quoy

qu'une infinite de gens s'en fervent , 6c en pariant ,
Sc en efcrivant. Au lieu de dire

, arrivi quil fut , arrivi

quil ejioit ,
il faut dire , ejlant arrive ,

il exprime tous les

deux, ou bien, comme ilfut arrive , comme it eftoit arrivi.
Et au lieu de marri quit eftoit , il faut dire , eftant marri ,
eu marri ,

tout feul. Ce qui apparemment eft caufe d'une

phrafe fimauvaife , c'eft que nous en avons d'autres enno
ftre langue , fort approchante , de celle-la , qui font tres-
bonnes 6c tres-elegantes, Par exemple, toutmalade ,tout
afftige quit eftoit iL ne laiffa pas daller , 8c au feminin , toute

affligee quelle tftoit , @r-c. demefme au pluriel. Tellemenr

Vij
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qu'avec ce mot , tout ,
en tout genre ,

8c en tout nombre,

8c fon adjectifqui le fuit immediatement,
cette facon de

parler eft extremement pure,
8c Francoife. On s'en fert

encore d'une autre facon avec ainfi, comme il receutquan-

titide coups , ft) ainfiblefiiqdil efioit,
it fa vint presenter

au Senat. Il eft vray qu'il y a de certains endroits ,ou il

a fort bonne grace ,
6c ou mefme lleft neceffaire , comme

en l'exemple que je viens de donner,
mais il y en a d'au

tres ou l'on s'en peut paffer, quoy que rarement ; ceque

l'on ne peut pas
dire de tout , avec Padjectif, car il faut ne-

ceffairement en cefens la ajoufter qu ileftoit , ou quil fuft
ou d'autres temps felon ce qui precede , ou ce qui fuit.

Il fe dit aufii quelquefois avec comme , par exemple,
Jl sinformoit fi Alexandre , & comme vainqueur\(dfi com

me jeune Prince quil eftoit ,
n avoit rien attente cmtre les

Trinceft. Quelques-uns neantmoins croyent qu'il eft en
core plus elegant de fupprimer qu il eftoit , 8c de dire

, fi
Alexandre , & comme vainqueur , g/1 comme jeune Prince

,

n avoit rien attcntc.

On dit encore fort elegamment , le malheureux quil eft,
la malheureufe quelle eji , n'a p.is fevectment ,&c Mais il

faut que ce foit tousjours avec le prefent du verbe fubftan
tif; car on ne dira gueres , le malheureux quiteftoit , 8c ja
mais le malheureux quilfut.

OBSERVATION.

ARrive
qu'ilfut , marri qu'il efioit font des phrafes qui vieil-

liffent. Ilfaut dire lorfqu'ilfut arrive ,ou eftant arrive Oil

a aufii condamne celle-cy , & ainfi blefie qu'il efi it , il faut dire,
fjr tout bLffe qu'il eftoit Dans cette phrafe /'/ s'informa fi Ale
xandre, & comme vainqueur , & comm jeune Prince qu'il efioit ,
ces derniers mots qu'il eftoit, font redondans. On eroit qu'il y
a des cas oil l'on diroit avec elegance le malheureux qu'il eftoJt
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de mefme qu'on dit au prefent , le malheureux qu'il eft, comme en
cette phrafe , le malheureux qu'il eftoit ne fongeoitpas qu en difant
cela,dparloit contre luy mefme.

REMARQUE.

Trois infinitif de fuite.

ILs
ne font pas tousjours vicieux , n'y n'ont pas tous

jours mauvaife grace , par exemple , le Roy veut aller

faire fentir aux rebelles 'la puifimce de fas armes , je ne

trouve rien qui me choque en cette facon de parler ; mais

quatre
infinitifs de fuite

, veritablement auroient bien de

la peine a paffer. Neantmoins un de nos meftieurs Autheurs
a efcrit , encore qu il fie faft vanti de vouloir aller faire

fentir d ces peuples la puiffance des armes Romaines Ce qui

peut fauver
cela

,
c'eft la naifvete du langage , laquelle

felon mon fens
,
eft capable de couvrir beaucoup de de

fauts , 6c peut-eftre mefme d'empefcher que ce ne foient

des defauts.

OBSERVATION.

COmme
il y a plufieurs verbes qui fe mettent a Pinfinitif

apres faire comme faire fcavoir , faire fentir ,faire connoi-

^,1'arrangement des trois infinitifs dont parle M. de Vauge
las , eft fort en ufage. Ainfi on ne peut trouver rien de ridicule

dans la phrafe qu'il propofe non plus que dans celles-cy. Ilcroyoit
pouvoirfaire changer de fentiment d fin frere ,\i1partit pour aller

faire fcavoir aux habitans. Quatre infinitifs de fuite n'ont pas
bonne grace , cependant ils pourroient eftre foufferts dans cette

phrafe, il efpere eftre en eftat danspeu dejours depouvoir allerfaire

payer les contributions aux ennemis.

V Uj
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REMARQUE.

Vun &C Iautre.

ON
les met 8c avec le fingulier , Sc avec le pluriel.

Tous nos bons Autheurs font pleins d'exemples

pour cela ,
6c il eft egalement bien dit , tun @r £autre

vous a oblige ,
8c

,
I'mi (efr I autre vous ont oblige. Avec

ny ,
c'eft encore de mefme , comme ny tun ny £autre m

vaut rien ,8c, ny Lun ny I autre ne valent rien.

OBSERVATION.

QUelques-uns
ont cru que l'un& I'autre fe mettent pluftoft

avec le fingulier qu'avec le pluriel. Ils n'ont pas pourtant
blafme le pluriel , Ny l'un ny I'autre s'employe egalement bien

avec les deux nombres.

REMAR QU E.

Damoifelle ,Adadamoifille.

L'On
ne parle plus , ni Pon n'efcrit plus ainfi ; Il faut

dire
, Demoijede ,

8c Mademoijelle , avec un e , apres
le d. C'eft que Ye

,
eft beaucoup plus doux que Ya

,
8c

comme noftre langue fe perfectionne tous les jours , elle

cherche une de fes plus grandes perfections dans la dou

ceur. Il y en a qui efcrivent , Midmoifielle ,
fans aucune

voyelle entre le a ..
8c Ym

,
mais cela eft tres-mal .

OBSERVATION.

ON
ne dit plus Madamoifelle , on prononce aflez fouvent

Madmo fue duns la converfation
,
mais quand on l'efcrit,

il faut tousjours mettre un e , apres le d. On dit qu'une fille eft

DemoifeK" , :>rea Demoifelle , pour dire qu'elle eft d'une famille
noble. Quand on parle d'une fille dans un afte public ou dans
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tin billet d'eiice. ivrnTit, on die Damoifelle 8c non DemoifiHe. fut

prefente Damoifelle Marie N Fous eftes priez^d'affifter au convoy

de DameifeUe, eji-c.

REMAR dU E-

N'en Pouvoir mais.

Efte facon de parler eft ordinaire a la Cour
, mais

elle eft bien balfe pour s'en fervir en efcrivant , fi

ce n'eft en Satire
,
en Comedie ,

ou en Epigramme , qui
font les trois genres d'efcrire les plus bas , 8c encore faut-

il que ce foit dans le Burlefque. Neantmoins M. de Mal

herbe en a fouvent ufe
, parce qu'il affectoit en fa profe

toutes ces phrafes populaires , pour faire efclater davan-

tage, comme je crois , la magnificence de fon ftile poe-

tique par la comparaifon de deux genres fi differens. Ceux

qui n'en pouvoient mais ,
dit-il , furent mis a la quejiion.

Jamais M. Coeffeteau ne s'en eft fervi. Ce mais vient de

magis.
OBSERVATION.

CEft
feulement dansle ftile familier qu'on peut fe fervir de cet

te maniere de parler. Cette particule mais eft une efpece
d'adverbe qui ne fe joint qu'avec le verbe pouvoir precede
d'une negative , fi cen'eft qu'on interroge , s'ila manque de pru
dence

,
en puis-je mais J

REMAR QU E.

"Nettete de confiruStion.

E
Xemple ,faachant avec combien daffection elle fe dai*

gnera porter pourmes interefts , t$ embraffer'e foin de
mes affaires. Je dis que cette conftruction n'eft pas nette,

& qu'il Faut dire, elle daigneraje porter > 8c -non pas, elle
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fe dai^ncra porter ,
afin que daignera Ce rapporte nettement

a la conftruction des deux verbes fuivans , porter
8c em

bracer Carfie daignera avec embraffer, ne
fe peut conftruite.

Peut-eftre que quelques-uns negligeront cet avis ,
comme

un vain fcrupule , auquel il ne'faut pas
s'arrefter : mais ils

ne peuvent nier avec
raifon , que

la conftruction ne foit

incomparablement meilleure de la facon que je dis , 8c il

faut tousjours faire en toutes chofes ce qui eft le mieux.

On ne fcauroit , ce me femble ,
avoir affez de foin de la

nettete du ftile, car elle contribue infiniment a laclarte,

qui eft la principale partie de Poraifon ; 8c a outre cela
,

•

beaucoup d'autres avantages , dont il eft parle en fon lieu ,
oil nous traittons de la difference qu'il y a entre la pure
te 8c la nettete du ftile,

OBSERVATION.

ON
ne fcauroit negliger l'avis de M. de Vaugelas comme un

vain fcrupule. Quand le pronom fe eft mis devant les ver

bes daigner , pouvoir , 8c autres femblables , Sc qu'il fuit des inft-
nitifs joints enfemble par la conjonction & , il faut que ces deux

infinitifs gouvernent egalement le pronom comme en cet exem

ple , elle ne fe peut confiler ny rejouir; encore feroit ilmieux de re

peter fie en mettant le premier fe apres \e verbepeut , elle ne peut

fe confioler nyfe rcjotiir, mais quand fe n'a aucun rapport au fecond
verbe , c'eft une faute que de le mettre devant peut , Sc de dire

par exemple die ne fe peut confioler, ny recevoir les avis de ceux qui
luypartem. Il faut dire , elle ne peut fe confioler, ny recevoirQ-c^

REMAR Q^UE.

Les noms propres , & autres terminer en EN.

Epuis peu d'annees feulement
, nous faifons termi

ner tnf», la plufpart des noms propres, 8c plufieurs
autres tirez du Latin

,
ou il y a un a.

, 6c qui en Latin

finiflent

D
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finiffent en anus
,
comme Pon difoit autrefois Tertulian ,

Quintilian , faint Cyprian , parce qu'ils viennent du Latin
Termlianus ,

GfuintiHanus , Cyprianus ; mais aujourd'huy
l'on prononce 6c l'on efcrit Tertullien , Quwtilien , Cyprien.
C'eft comme il faut dire felon laRemarque.Tous les noms

propres , 6c plufieurs autres d'une autre nature, venans du
Latin , ou de quelque autre langue , qui mettent un a

,

en la penultieme fyllabe de ce nom la
, changent cet a ,

en e quand on les fait Francois , pourveu qu'il y ait une

voyelle immediatement devant Ye ; comme de Tertullia-

nus
,
nous difons Tertullien

, parce qu'il y a un i
, devant

Ye . de Cyprianus , Cyprien ,
8c de Titiano

,
ce fameux Pein-

tre Italien
,
nous difons Titien comme cYltalia.no

,
nous

avons fait Italien Du temps de M. Coeffeteau on difoit

les Pretorians
,
8c il Pa tousjours efcrit ainfi

,
au lieu de

dire Pretoriens.

Nous difons auffi Caldeen ,8c non pas Caidean , parce

qu'il y a une voyelle devant le dernier e
,
a fcavoir un au

tre e. De mefme Lerneen , Nemgen ,
6c non pas Lernean

,

Idemcan ,
comme nos anciens Poetes ont accouftume de

les nommer , 6c plufieurs autres de cette efpece. Je ne don
ne des exemples que de lV 6c de Yi:i qui precedent Ye , joint
a Yn

, parce qu'il n'y a gueres de mots , qui ayent un a
,

un o
,
ou un u

,
devant Ta fyllabe finale en ; Et ceux qui

ont un a
. comme Caen

,
ville de Normandie

, n'ont pas
Xa

,
comme voyelle, mais comme faifant une diphton-

gue impropre avec Ye
, qui fuit , tellement que les deux

voyelles ne font qu'une fyllabe , 6c l'on ne prononce pas
Ca en en deux fyllabes , mais Caen en une feule

, qui de

plus , prend le fon del';* ,
8c non pas de Ye

,
8c fe prononce

Can ,
comme s'il n'y avoit point die.

Il faut done pour prononcer en , en la derniere fyllabe
X
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des mots , que la voyelle qui la precede foit d'une fylla
be diftincte 8c feparee de la derniere en. Et ce que j'ay
dit des voyelles , s'entend auffi des diphtongues , comme
en ces deux mots,payen , moyen ,

8cc. mais aux mots qui
n'ont ny voyelle , ny diphtongue devant ces deux lettres
finales ,

il faut prononcer
8c efcrire , an ,8c non pas en,

comme nous difons Trajan , Sejan ,
6c non pas Trajen , Se-

jen , parce que Yi qui va devant Ya , eft confonne , 6c non

pas voyelle. De mefme nous difons Than , Triftan , 8c non

pas Then ni Triften ,
8c ainfi de tous les autres.

Je ne penfe pas que cette Regie des voyelles , ou des

diphtongues devant en ,
final , fouffre gueres d'exceptions.

Il eft vray , qu'on nomme Arrian
,
PAutheur Grec qui a

efcrit les guerres d'Alexandre, 8c qui eft aujourd huy plus
celebre en France par fon Traducteur

, que par luymef
me

,
le Francois ayant furpaffe le Grec, 6c s'eftant acquis

la gloire dont Pautre s'eft vainement vante. On nomme

encore Arrian
,
un des principaux difciples d'Epictete , qui

felon Popinion de plufieurs n'eft pas celuy dont nous ve-
nons deparler, 6c l'on nomme l'un 6c Pautre Arrian 8c non

pas Amen , pour faire difference entre cet Autheur 8c un

Arrien ,
c'eft a dire de la fietie dArrius , quoy que quel

ques-uns feroient d'avis , que nonobftant Pequivoque ,
on dift tousjours Arrien ,

6c jamais Arrun , tant il eft ve
ritable que cette terminaifon/^, femble eftrangere ,

8c

s'accommode peu a noftre langue. C'eft fans doute, com
me je Pay remarque en divers lieux

, que Ye
,
eft une

voyelle beaucoup plus douce que P
, 6c que nous chan-

geons volontiers cette derniere en Pautre.
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OBSERVATION.

QUoy
que M. de Vaugelas n'excepte qu'Arrian Autheur

Grec , de la regie qu'il a eftablie , la plufpart pronon

cent encore Appian , yElian }Ammian, Marce11in, 8c Appian

Alexandrtn. On prononce Nabatheens 8c autres femblables

de mefme que Chaldeens. On a efte partage entre Euroveens

8c Europeans , on prononce Chreftiens 8c Payens ,
la premiere

fyllabe de ce dernier nom appellatif , eft pa 8c non pas

pay , a quoy quelques-uns fe trompent.

REMAR Q^U E.

Pouvoir.

ON
fe fert de ce verbe dune facon bien eftrange s

qui neantmoins eft fi ordinaire a la Cour
, qu'il

eft certain qu'elle eft tres-Francoife. On dit en pariant
d'une table , ou d'un caroffe

,
ily peut huhperfonnes , pour

dire , ily a place pour huh perfonnes ,
ou ily peut tenir

huit perfonnes ; Car affeurement quand on dit , ily peut
huh perfonnes ,

on fous-entend le verbe tenir. Ainfi l'on

dit
,
autant quil enpourroit dans mon ail , pour dire, au-

tant quil en pourroit tenir dans mon ceil ; c'eft a dire rien.

Il eft vray que cette phrafe eft bien extraordinaire ; 8c

que dans les Provinces de dela la Loire , on a de la peine
a la comprendre , mais elle eft prife des Grecs , qui fe fer
vent de leur <^Wt«j au mefme fens

,
8c j'en ay veu des

exemples dans un de leurs meftieurs Autheurs , qui eft
Lucien. Neantmoins , encore qu'on le die en pariant , on
ne l'eferit point dans le beau IXile , mais feulement dans

le ftile bas.

X 'i}
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OBSERVATION.

L'Ufage
a fi bien authorise la mairere dont M. de Vauge

las a^employe le verbe pouvoir dans cette remarque, qu'elr
le n'a plus rien d'extraordinaire.

REMAR Q^U E.

Si apres VINGT&VN , ilfautmettre un pluriel',
ou un fingulier.

PAr
exemple , on demande, fi vingt ft) un fiec7es eft

bien dit , ou s'il faut dire , vingt ft) unfiecle J'ay veil

agiter cette queftion dans une grande compagnie ,
tres-

capable d'en juger. Les uns au commencement eftoient

pour le fingulier , les autres pour le pluriel. Ceux qui te-

noient qu'il falloit dire fiecie . alleguoient un exemple qui
fermoit la bouche au parti contraire

,
a fcavoir que 1 on

dit
,
6c que Pon efcrit affeurement

, vingt& un an ,
8c non

pas vinoy ft) un ans
, ny vingt (djr une annies Les autres

oppofoient un autre exemple a celuy-cy , 8c qui n'eft pas
moins fort ; que l'on dit

,
8c que l'on efcrit , ily a vingt

(efr un chevaux 8c non pas // y a vingt ft) un cheval. Ces

deux exemples formerent un tiers party , auquel a la fin

les deux autres fe rangerent, qui eft ,que tantoft on met

le fingulier , 6c tantoft le pluriel , felon que l'oreille qu'il
faut confulter en cela le juge a propos. Neantmoins ny
les uns ny les autres ne revinrent pas fi abfolument a ce

partage , que ceux qui croyoient d'abord qu'il falloit tous
jours mettre le fingulier , ne creuflent encore qu'il Je fal
loit mettre beaucoup plus fouvent que le pluriel , 8c que
les autres qui eftoient pour le pluriel , ne creuffent lecoi>
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traire. Ceux-cy fe vantoient d'avoir la raifon de leur cofte,

parce que vingt demandant fans doute le pluriel , il n'y a

point d'apparence , que pour ajoufter encore un a vingt 8c

augmenter le nombre ,
il prenne une nature finguliere ,

que cela repugne au fens commun. Les autres alleguant
l'Ufage , le Souverain des Ungues , ne laiffoient plus rien
a dire a la raifon , fi ce n'eft qu'elle ne demeuroit pas d'ac-
cord de cet Ufage. Et voicy comme ceux qui eftoient

pour le fingulier , prouvoient que l'Ufage eftoit pour
eux. On ne dit point en pariant vingt (dfiun hommes ,vingt
£$ unefemmes ,

cent & une perles. Les autres repliquoient ,
que ce n'eftoit pas qu'hommes , femmes , ft)perLes , ne fuf
fent la au pluriel , mais que Ys finale ne fe prononce point
en noftre langue, 6c que c'eftoit ce qui les trompoit. C'eft
veritablement la fource 6c la caufe du doute, quia don

ne lieu a la difpute ; car fi on eftoit bien affeure de l'Ufa

ge , il n'y auroit point a douter , fes Arrefts eftant decififs ,
mais tout confifte en la queftion de fait, de fcavoir C\ c'eft

l'Ufage ou non. Or eft-il que ce qui empefche certaine-
ment de le fcavoir , c'eft que les s finales qui font nos plu
riels

,
ne fe prononcent point , les deux nombres fe pro

noncent d'une mefme fa<jon , 6c par ce moyen l'oreille ne

peut difcerner l'un d'avec Pautre , ny reconnoiftre l'Ufage.
Ily aplaifir quelquefois d'examiner 8c de defcouvrir pour-
quoy on eft en doute de l'Ufage en de certaines facons
de parler.

O BSERVATI ON.

QUand
on dit vingt ejr unfiecle , vingt& unepiftlole, l'oreille

ne peut diftinguer , fi fiecle 8c piftole font au fingulier ou au

pluriel. La queftion ne devient fenfible que quand on demande
s'il faut dire , il a vingt ejr un chivalouvingt & un chevaux dans

fonEfcurie , vingt & un cheval bleffe tellement que prefque tout
X iij
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d'une voix on a prefere vingt & un chevaux II eft certain qu'on

d\tvin?t & unan 8c l'Ufage Fauthorife ,mais ce mefme Ufage
veut que s'il fuit un adjeclif apres un on metre cet adjectif au

pluriel. // a vingt & un anaccomalis , 8c vingt&un anpafje^
8c non pas vingt & un an accompli ou paffe. On dit de mefme

cemois atrente & unjourtc non pas trente & un jours. Si on y

joint un adjectif il faut dire au pluriel ,ily a trente & un jmr

pajfez^qu'ona reau de fes lettrcs .

REMAR QJJ E.

Pojfahle pour peut-eftre.

LEs
uns Paccufent d'eftre bas , les autres d'eftre vieux.

Tant y a que pour une
raifon

,
ou pour Pautre , ceux

qui veulent efcrire poliment , ne feront pas mal des'en

abftenir.

OBSERVATION.

ON
ne doit jamais efcrirepolfibleau lieu depeut-eftre. Ceter-

me a vieilly , quoy que quelques-uns s'en fervent encore

dans la converfation , mais c'eft une grande negligence qu'il faut
tafcher d'eviter , mefme dans le ftile familier.

REMARQUE.

Ou la douceur 3 ou la force lefera.

ON
demande s'il faut dire, le fera ou le feront. Sans

doute il faut dire, le fera au fingulier ; Car comme
c'eft une alternative

,
ou une disjonctive , il n'y a que l'une

des deux qui regiffe le verbe
, 6c ainfi il ne peut eftre mis

qu'au fingulier. Neantmoins un de nos plus celebres Au
theurs a efcrit ,peut eftre quun fourou la honte ,ou I'occa

fion ,
on l'exemple ,

leur donneront un meilleur avis. Sur-

quoy ayant confnlte diverfes perfonnes tres-fcavantes en
la langue , quelques-uns ont creu qu'il falloit dire, don-
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nera. au fingulier, a caufe de la disjonctive ; les autres ,

que l'on pouvoit dire egalement bien , d-mnera ,
8c donne-

runt, au fingulier 6c au pluriel, qui eft la plus commune

opinion , 6c les autres , que donneront au pluriel eftoit plus
elegant , que donncra

,
a caufe de cette accumulation de

chofes , qui prefentant tant de faces differentes a la fois
,

porte l'efprit au pluriel pluftoft qu'au fingulier , quoy que
dans la rigueur de la Grammaire , il faudroit dire donne-

ra. Mais quand il n'y a que deux disjunctives , comme au

premier exemple, ou la douceur ou la force ,
il faut tous

jours mettre le fingulier fans exception , 6c jamais le plu
riel

,
foit que les deux foient oppofez comme icy , ou qu'ils

ne le foient pas.

OBSERVATION.

OUoy
que M. de Vaugelas ait decide qu'il faut dire , lefera

au fingulier , le plus grand nombre des voix a efte pour le

pluriel , fans neantmoins exclurre le fingulier. On avoue qu'il
n'y a qu'une des deux alternatives ou disjonctives qui regiffe le
verbe , mais on pretend qu'elles ne laiflent pasd'offrir une idee
du pluriel qu'on tient preferable au fingulier. On a allegue pour
fortifier cette opinion qu'il faut dire , ouvous , ou moy , nous irons

a quoy il a efte refpondu que la perfonne la plus noble devoit
fervir de nominatif au verbe, 8c qu'il eftoit vray qu'on ne pouvoit
parler autrement 8c que ce pronommoy , obligeoit a mettre nous

qui eft fon pluriel, mais que fi on employoit deux perfonnes, com
me Pierre ou Paul, il faut dire, Pierre ou Paul ira pluftoft que
Pierre ou Paul iront. Enfin il a efte decide que dans ces fortes

de phrafes on pouvoit fe fervir indifferemment de Pun Sc de Pau

tre nombre.
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REMAR QJJ E.

Ni la dcuceur,ni la force n'y peut rien.

TOus
deux font bons, ny peut rien, 8c ny peuvent

rien ; parce que
le verbe fe peut rapporter a l'un des

deux
, fepare dc Pautre , ou a tous les deux enfemble. J'ai.

merois mieux neantmoins le mettre au pluriel qu'au fin

gulier.
O BSERVATI ON.

ON
a creu que dans cette phrafe , il faut dire , n'y peuvent

rien 8c non pas n'y peut rien au fingulier , parce qu'on regar-
garde les deux ni comme conjonctives 8c non pas comme disjoncti
ves: c'eft lamefme chofe que fion difoit ejr- la force& la d'Uicum'y
peuvent rien ce qu'il faudroit dire abfolument avec la conjoncti
on gk On eft pourtant demeure d'accord qu'en certaines occa-

fions les deux ni pouvoient admettrele fingulier , comme dans ces
fortes dephrafes 5 en pariant d'une fille que deux perfonnes re-

cherchent en mariage., ni luy ni fon amy nc I'efir.nfra ,ni Lucius ,
ni /Htsictts v.c viendra a bout de cette entreprire Peut-eftre y a-t'il

quelque difference a. faire quand ce font deux chofes , ou quand
ce font deux perfonnes qui fervent de nominatif.

REMAR Q^U E.

Aiaint , cxC matntefois.

POur
maint 8c mainte, on ne ledit plus en pariant,

mais on dit matntefois a la Cour en raillant 6c de

la mefme Eicon qu on dit aim au contraire. Neantmoins

onne l'efcrit plus en profe, non plus que nnrnt adjectif.
L'un 8c Pautre n'eft que pour les vers , 8c encore y en a-

t-il plufieurs, qui n'en voudroient pas ufer. Je crois qua
moins que d'eftre employe dans un Poeme heroique, 6c
encore bien rarement

,
il ne feroit pas bien receu. Du

temps
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temps de M. Coeffeteau on l'efcrivoit 8c en vers 6c en

profe. Il dit en un certain endroit , qu'un Legiftateur avoit

fait maintes belles loix.

OBSERVATION.

Aint &mainte peuvent eftre dits en raillant aufii bien que
maintcfois , parce que la plailanterie fait recevoir les mots

les plus vieux , on ne pouroit plus dire en profe qu'un Legifta
teur euft fait maintes bedes loix , comme Pa dit M. Coeffeteau,
mais PadjeCtifmaint peut eftre encore employe en vers avec gra
ce, non feulement dans une Epigramme ou dans quelque conte ,

mais dans un Poe'me heroique , fur tout quand on le repete
comme dans ce vers.

Dans maints & maints combats ta valeur eprouvee.

REMAR Q^U E.

Adatineux > matinal, matmier.

DE
ces trois , matineux eft le meilleur ; c'eft celuy

qui eft le plus en ufage, 8c en pariant, 6c en efcri-
vant , foit en profe , ou en vers, matinal n'eft pas fi bon

,

il s'en faut beaucoup ; les uns le trouvent trop vieux , 8c les

autres trop nouveau , 6c l'un 6c Pautre ne procede que de

ce qu'on, ne l'entendpas dire fouvent -.Matineux, 8c ma

tinal , Ce difent feulement des perfonnes. Il feroit ridicule
dedire, VpHoile matineufic , ou matinale. Pour matinier,
il ne fe dit plus , ny en Profe

, ny en vers , ny pour les per
fonnes , ny pour autre chofe , fur tout au mafculin ; car il

feroit infupportable de dire , un Afirematinier ,
mais au fe

minin , I'fftoile matiniere , pourroit trouver fa place quel
que part.

M

Y
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OBSERVATION.

L
'Academic a efte du fentiment de M. de Vaugelas en faveur
de matineux , quoy que plufieurs ayent tefmoigne qu'ils di-

roient a une femme , vous efies bien matmale , pluftoft que , vous

efies bien matineufe. Il y a un petit Ouvrage lort connu fous le

titre de , la belle matineufe : Matinier fignifie qui appartient au
matin. II n'eft en ufage que joint a Eftoile , I'Eftoile matiniere.

REMAR Q^U E

udpnsfouper , ou apres fai-pe.

TOus
deux font bons

,
8c nos meftieurs Autheurs,

anciens 8c modernes
, difent l'un 6c 1'autre. Ils en

font de mefme a Pinfinitif, le manger^car quelques-uns
efcriyent le mange , 8c les autres le manger ,un dimeftef 8c
un dimefler : mais j'aime mieux ce dernier avec Yr

, par
ce que c'eft un infinitif, dont nous faifons un nom fub

ftantifavec Particle le
,
a limitation des Grecs

,
70 train*

8c que d'ailleurs
nous n'oftons pas la lettre r

,
des autres

noms tirez de Pinfinitif, qui ne fe terminent pas en er
,

ni nous ne changeons rien de ce qu'ils ont aux autres con
jugaifons ; comme par exemple , nous difons , le dormir ,
8c non pas , le dormi , le boire

,
8c non pas le beu. Il eft

vray qu'il fuit tousjours dire le procedi , 8c non pas lepra-
ceder.

OBSERVATION.

ON
dit egalement bien , apres fouper 8c apris fiupi , mais

quand ces fortes d'infinitifs prennent un article qui lesfub-
ftantike, il eft beaucoup mieux de garder IV. Ainfi il faut dire
le manger Sc non pas le >nange , le Xvcr du Sole11

, le cmcher da

Roy , comme on dit le boire ejr le dormir. Il n'eft pas permis de
dire un demcftcr ni unproceder, \'r doit eftre tousjours oftee dc
ces deux mots. Il eut avec luy un grand demfie ,

ce procede-li
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ifeft pas regulier. Il eft vray qu'on peut efcrire le difne 8c le fottpe
auffi bien que le fou'per 8c te difncr. L'Ufage a authorise le re-

tranchement de IV en ces deux mots , le difnefut m 'gvifique ,_
les

violcns joucrent durant le foupe. Quant au pluriel de ces mefmes

mots , beaucoup preferent les difnez^ Sc les fiapcz^ , 8c con-

damnent les difners& les foupers.

REMAR QJJ E.

Remplir 3 cc" emplir.

1'Un
6c Pautre eft bon , mais avec cette difference ,

j que remplir fe dit d'ordinaire des chofes immate-

rielles , ou figurees , comme il a remply tout IVmvcts de

Ix terreur defan nom
,
il a divnement remply la place de

premier JMagiftrat. Et emplir Ce dit communement des cho

fes materielles , 6c liquides , comme emplir un tonneau ,
em

plir un vaifieau. Et quand on dit remplir un tonneau c'eft

quand on en a desja tire ,
6c que l'on remplit ce qui eft

vuide , d'ou vient le mot de remplage. J'ay ajoufte liquides;

parce que l'on ne dira pas fi ordinairement , ciu'un avari-

cieux emplh fes caffres dor (§?~ d'argent , comme remplitfes

c<ffres , ny emplitfies greniers , comme remplitfics grenicrs.
Mais apres tout , j'ay appris que l'on ne fcauroit faillir a di
re tousjours remplir , de quoy que l'on parle ,

ou l'on

croira que le mot d'emplir ,
foit bon 1

, au lieu que l'on

peut fouvent manquer enmettant emplir pour remplir.

OBSERVATION.

IL
eft vray qu emplir fe dit ordinairement des chofes liquidejs

felon la Remarque de M. de Vaugelas , mais il ne fe dit pas
moins bien des chofes qui ne le font pas , comme emplir un coffre
de hardes , emplir un grenier defoin. On dit tousjours remplir les

tonneaux Sc non pas emplir quand apres que le vin a boiiilli quel
ques jours au temps des vendanges , onyenremet pour les rendre

pleins.On dit dans le figurie remplir fon devoir rempl'r,une charge.
Yij
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REMAR QJJ E.

Ceft um des plus belles actions
, quilayt jamaisfaites.

J
Ay appris que c'eftoit

ainfi qu'il falloit efcrire, 6c non

pas au fingulier quit ayt jamais faite , parce que ce

participe fe rapporte a plus belles actions ,
8c non pas a

une. La preuve
en eft claire, en ce que le participefaite ,

ou faites ,
Ce rapporte de neceffite

abfolue au pronom que,

qui eft apres utions ,
6c il n'y a point de Grammairien qui

n'en demeure d'accord. Ilrefte done a fcavoir, auquel des

deux ce que ,
fe rapporte , Actions ,

ou a une . Deux chofes

font voir que c'eft
a aElwns

,
8c non pas a une ,

la premiere
eft que ces mots des plus belles actions , demandent necef

fakement lePronom qui , ou que , apres eux , autrement on

ne les fcauroit conftruire. Carplus ,
eft un terme de com-

paraifon , qui prefuppofe une relation ou a ce qui precede,
ou a ce qui fuit ,

comme en cet exemple , des plus belles

actions ,
a fa relation aux paroles fuivantes , quit aytja

mais faites. L'autre raifon eft , que jamais comprend tou
tes les actions precedentes , 8c ne fe peut pas dire d'une

feule action , tellement qu'eftant place dans cet exemple
entre que 8cfaites , il fait voir clairement que le pronom
8c le participe ne peuvent eftre entendus ny pris d'une

autre facon que jamais , e'eft-a-dire , qu'ils ne fe peuvent

rapporter qu'a actions , 6c non pas a une. Outre quejamais
eftant adverbe joint afaites ,

ou aytfaites ,
il eft impofli-

ble 6c contre la nature de Padverbe
, que jamais fe rap

porte a actions ,
8c ayt fane a une. L'adverbe 6c le verbe

vont tousjours d'une mefme forte
,
6c ont tousjours mef

me visee , comme infeparables dans le fens : auffi bien que

dansjjla conftruction, ainfi quelemot cYadverbe e'eft-a-dire,
attache an verbe, le temoigne.
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OBSERVATION.

CEtte
remarque a efte trouvee parfaitement belle , mais l'une

des raifons dont M. de Vaugelas fe fert qui eft que le mot
jamais place dans cet exemple entre que 8c faites fait connoiftre
clairement que le pronomSc leparticipe ne fe peuvent rapporter
qu'a aflions Sc non pas a une a paru hors d'ceuvre, puifqu'on peut
oilerjamais fans que la phrafe en demeuremoins bien conftruite.

Ceftune desplus belles actionsqu'ilaitfaites.On n'apas neantmoins
voulu faire une regie generale du pluriel a. caufe de cette facon de

parler. C'eft un des plus grandsparleurs quifutjamais. Quelques-
uns ont cru qu'il falloit dire qui furent jamais 8c on eft tombe
d'accord qu'il faudroit parler ainfi felon la Grammaire , mais on
a oppose l'ufage qui le veut ainfi , 8c comme le dit M. de Vau

gelas dans une autre de fes Remarques, tous les arrefts de l'Ufage
font decififs. Ce qu'il y a de bizarre , c'eft que tout le monde eft
convenu qu'il faudroit dire au preterit compose de Pauxiliaire ,

c'eft un desplus grands parleurs qui ayentjamais efte . 8c qu'on dit ,
quifut jamais ,

au preterit fimple. Celavient peut-eftre deceque
Pon eft accouftume a entendre dire. C'eft le plus grand parlcur
quifut jamais , ce qui eft tres correct , 8c que l'on confond cette
facon de parler avec cette autre c'eft un des plus grands parleurs

quifut jamais.

REMARQUE.

Approcher,

C^
E verbe regit elegamment l'accufatifpour les per-
j fonnes, mais non pas pour les chofes. Exemple, M.

deuMalherbe
,
Vous ave%, I'honneur d'approcher la Keine de

fipris. Toute la Cour, 8c tons les Autheurs parlent ainfi,
Approcher la perfonne du Roy, approcher lapeiJonne du Prin
ce : Mais ce feroit tres-mal dit

, approcher la ville
, appro

cher le feu. Il faut dire, s approcher de la ville , s"approcher
dufeu. Neantmoins on dit, approche^vous de moy ,

il s'eft
approche duHoypour luy faire la reverence ,8c ce feroit fort

Y iij
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mal dit , approcher moy ,il a approcbe le Roy peur luyfaire
la reverence. D'ou vient done era'approcher , pour ce qui
eft des perfonnes , a tantoft un regime , 8c tantoft un au

tre ; 8c le moyen de connoiftre quand il en faut ufer d'une
facon

,
8c non pas de Pautre? c'eft qu'il y a pour les per

fonnes deux fignifications ; l'une qui defigne le mouve-

ment corporel , par lequel je m'approche actuellement de

quelquun ,
8c c'eft fa propre 8c veritable fignification :

Pautre
, qui ne fignifie pas cet acte particulier, ny cemou-

vement local
,
mais bien Phabitude qui refultede plufieurs

actes rei'terez, en approchant de quelquun , par le moyen

defquels il s'eft acquis un grand acces, 8c une grande pri-
vaute avec luy, qui eft unfens plus efloigne du mot, 8c

une facon de parler comme figuree. Au premier fens il
faut dire, sappneher du %oy ,

8c au fecond , cfprocher le

Roy , de forte qyi approcher en cette derniere facon, fcnifie
eftre enft eur , (fffi en confederation aupris duT{oy II fe dit

auffi des Officiers qui ont I'honneur d'approcherleRoy,
a caufe de leurs charges , quoy qu'ils ne foient point en
faveur. Au refte il faut remarquer , era approcher en cette fi
gnification , ne fe dit que des Grands.

OBSERVAT ION.

QUand
M. de Vaugelas a dit qu''approcher regit egalement

l'accufatif pour les perfonnes , mais non pas pour fes chofesil n'a pas fonge a faire remarquer que quand il fio-nifie mettre

proche, meure pres , ille conftruit parfaitement bien a l'accufa
tif avec les chofes , comme approcher un fiege du feu , approcher
la table, approcher une batteric de laplace, ify a afleurement une
grande difference entre s'approcher du Roy, qui marque un mou-
vement local Sc approcher le Roy , mais en cette derniere facon de
parler , approcher ne fignifie pas tousjours eftre en faveur '& en

confideration aupres du Roy , puis que tous les grands Seigneurs
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ont I'honneur de 1'approcher Sc qu'il ne s'enfuit pas qu'ils foient
eri faveur. On le dit principalement d'un homme qui a un libre

8c facile acces aupres de fon Prince , Sc mefme en particulier
d'un homme qui eft d'un acces fort difficile , c'eft un homme quon
nefcauroit approcher.

REMARQUE.

Epithete mal place.

Xemple , en cette belle folitude , {%) fipropre a la cm-

"\j temptation. Je dis que le fecond epithete , &fi'propre,
n'eft pas bien fitue ,

8c qu'il le faut mettre ainfi , en cettefio*
litude fibelle , 0r fi propre a la contemplation , parce que
les deux adjectifs doivent tousjours eftre enfemble, 6c ja
mais il ne faut mettre le fubftantifentre les deux adjectifs,
comme en cette exemple , folitude ,

eft entre belle
,
8c (i

propre. Cette regie eft importante pour la nettete du ilile
6c de la conftruction. J'en ay fait une remarque , a caufe

que beaucoup de gens y manquent. M. Coeffeteau n'y a

jamais manque , il efcrivoit trop nettement ; Ce n'eft pas

que quelquefois ce renverfement n'ait beaucoup de grace
6c de force

,
mais cela eft tres rare , 6c il ne me vient point

d'exemple pour le faire voir , c'eft pourquoy il ne le faut
faire que le moins que l'on pourra , 6c avec jugement.

OBSERVATION.

MDe
Vaugelas fait Epithetemafculin dans cette Remar-

•que. Heft tousjours feminin. Quant a l'exemple qu'il
propofe. En cette bellefolitude& (i propre a la contemplation ,

elle

a paru rude a tout le monde a caufe du pronom cette Sc on a

juge qu'il falloit dire en cette folitudefi belle& fipropre a la con

templation ,
mais fi au lieu de cette on mettoit une la phrafe n'au-

roit peut-eftre rien qui blefTaft l'oreille , dans une ft bellefolitude
&ft propre a la contemplation. Quelques-uns mefme ont prefere
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ce renverfement , a caufe que le fubftantif folitude ,
mis entre deux

adjectifs, empefche que ft bede , n'influe fur ces mots , a la con

templation qui font uniquement joints avec fi propre quoy que
la force du fens faffe connoiftre qu'ils n'y ont aucun rapport.,

Cependant l'avis general a efte que pour fuivre exactement la

Grammaire, il eftoit plus feurde dire, dans une folitude fi bede
eft- tipropre d la contemplation , quoy qu'il y ait des occafions on

le renverfement auroit de la grace, comme en
cet exemple apres

de fi grands avantages eft ft hcureufement remportez^ , qui fatisfont

beaucoup plus l'oreille que fi on difoit apres des avantages fi
grands eft-fi heureufement remportez^ Il eft vray qu'il y a de la dif-

ference entre cet exemple 8c lepremier , puifque le fecond ft de
cette derniere phrafe ne fe rapporte pas a l'adjeeuf remportez^ y

comme le pr< mier fe rapporte a grands ,
mais a Padverbe heu-

reufement.
'"

REMARQUE.

Satifaire , fatifaction.

PEft depuis peu , que plufieurs perfonnes pronon
cent ainfi

,
aulieu de prononcer , fatisfaire Satis

faction avec Ys devant If, comme on doit auffi Portho-

graphier. Jufqu 'icy, fans doute , c'eft une faute de dire,
fatifaire ,

6c fktifiaction , 8c la plus faine partie de la Cour

8c des Autheurs , s'y oppofe , 6c ne le peut foufffir ; mais
je crains bien que dans peu de temps cette mauvaife pro
nonciation ne Pemporte , parce qu'il eft plus doux de dire,
fatifaire ,

8c fatifaciion fans s , qu'avec une s ,
6c la pronon

ciation en eft beaucoup plus aisee. Que fi maintenant elle
nous femble rude , c'eft que l'oreille n'y eft pas encore ac
couftumee. La mefme chofe eft arrivee a plufieursmots,
que nous avions en noftre langue efcrits avec Ys

, qui fe

prononcoit au commencement, 6c qu'on a fupprime de
puis pour les rendre plus doux.

OBSERVATION,
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OBSERVATION.

LA
crainte queM. de Vaugelas a cue que la mauvaife pro

nonciation de fatifaire fans s net'emportaft fur celle defa
tisfaire avec une s , fe trouve fort mal fondee puifqu'on la con -

damnoit de fon temps , Sc que perfonne aujourd'huy ne pronon
ce ce-mot fans s, , c'eft ce qui ne peut eftre permis qu'aux Gaf-

cons qui retranchent plufieurs lettres , Sc qui prononcent amira-

ble au lieu &admirable fans faire entendre le d.

REMAR QJJ E.

Vnir enfemble.

C'Eft
fort bien dit , on parle ainfi

,
6c tous les bons

Autheurs l'efcrivent. M. Coeffeteau en lavied'Au-

guftS^ Antoine , dit-il, & Lepidus s 'eftoient unis enfemble ,
d'une facon affe\ eftrange. Plufieurs neantmoins le con-

damnent comme un pleonafme, 8c une fuperfluite demots,
& fouftiennent qu'il, fuffit de dire unir , fans adjoufter en-

faemble , parce que deux chofes ne peuvent pas eftre unies ,

qu'elles ne foient enfemble. Par cette mefme raifon ils ne

peuvent fouffrir que l'on die
, je lay veil de mesyeux ,

je lay oiiy de mes oreilles , voter en I air , qu'Amiot dit fi

fouvent apres les anciens Autheurs Grecs 6c Latins, auf

fi bien qu'apres fon Plutarque. Orphiefut cruellement defa
chiri

,
6c autres femblables ; Car dequoy voit-on , difent-

ils, que des yeux , 6c de fes yeux ; voit-on fans yeux, ou

des yeux d'autruy ? Et ainfi , oit-on fi ce n'eft des oreilles ?

peut on voler fi ce n'eft en Pair
, ny une perfonne eftre

defchiree que cruellement ? Mais ce ne font que ceux qui
n'ont point eftudie , 8c qui n'ont nulle connoiffance des

anciens Autheurs , dont l'exemple fert de loy a toute la

pofterite , qui blafment ces facons de parler. Il ne faut

qu'avoir une legere teinture des bonnes lettres , pour n'i-

gnorer pas combien
ces locutions font familieres a tous ces
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Grands hommes que l'on
revere depuis rant de fiecles.

Terence qui paffe fans contredit pour le plus exact 8c le

plus pur de tous les Latins , ne feint point de dire , Uifie
oculis egomet vidi, ou cet egomet qu'il ajoufte, femble enco
re un nouveau furcroift de pleonafme. Et rincomparable
Virgile ne dit-il pas fi fouvent, Sic ore fcutus , ilparla ain

fi de la bouche ; Vocemque his auribus haufi , je lay ouy de

mes oreilles ? Ciceron , 8c tous les Orateurs , en fontpleins
auffi bien que les Poetes. Et cela eft fonde en raifon , par
ce que lors que nous voulons

bien affeurer 6c affirmer une

chofe, il ne fufht pas de direfimplement,/> toy vei ,je

fay ouy , puis que bien fouvent il nous femble d'avoir veil
6c oiiy des chofes que fi Pon nous preffoit d'en dire lave-

rite
,
nous n'oferions Paffeurer. Il faut done dire , je lay

veu de mes yeux Je lay ouy de mes oreilles , pour ne laifier

aucun fujet de douter , que cela ne foit ainfi : tellement

qua le bien prendre , il n'y a point la de mots fuperlius ,
puis qu'au contraire ils font neceffaires pour donner une

pleine affeurance de ce que Pon affirme. En un mot
,
il

fufht que l'une des phrafes die plus que Pautre , pour evi
ter le vice du pleonafme , qui confifte a ne dire qu'une
mefme chofe en paroles differentes 6c oifives

,
fans qu'el

les ayent une fignification ny plus eftendue , ny plus for
te
, que les premieres.
Mais ces Meftieurs pourront repartir , que Ci cela eft

vray aux deux phrafes que nous venous d'examiner
, il

ne 1'eft pas en ces deux autres
,
voter en fair

, & cruelle

ment defchiri; Car que peut , difent-ils , fignifier davanta-
ge voter en lair , que voter tout feul , 8c cruellement defichi-
ri ,c\ne defichiri fimplement ? Je refpons , que la parole n'eft
pas feulement une image de la pensee , mais de la chofe

mefme que nous voulons reprefenter , laquelle je re-
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prefenteray beaucoup mieux en difant , les oifieaux quivLi-

Lent en Calf , que fi je ne faifois que dire , les oijeaux qui
volent. Il eft vray , qu'il faut que cela fe faffe avec juge-
ment ,y ayant des endroits ou il feroit une agreable peintu-
re
,
6c d'autres , ou Pon ne le pourroit fouftrir. Et quand je

diray cruellement defichiri , j'expoferay bienmieux aux yeux
de l'efprit Phorreur de cette action , 6c rendray Pobjet bien

plus fenfible 6c plus vif , que fi je ne difois que defchhi -,

Car comme le fon de la voix lors qu'il eft plus fort , fe
fait mieux entendre a l'oreille du corps , auffi 1'expreftion ,
quand elle eft plus forte , fe fait mieux entendre a l'oreil
le de l'efprit. Enfin toutes les Ungues ont de ces facons de

parler , tous les bons AutheursGrecs 6c Latins
, anciens &

modernes s'en fervent , non par une licence, ou par une ne

gligence affectee , mais comme d'une plus forte maniere
de s'exprimer , 6c tout enfemble comme d'un ornement.

Qu'y a-t-il a repliquer apres cela \

OBSERVATION.

ON
a trouve cette remarque tres-belle , tres-bien efcrite , 8c

tres-digne de M. de Vaugelas, qui nous y fait des peintures
vives , & qui donnent beaucoup de plaifir. Quelques-uns ont
dit fur unir enfemble que bien loin que ce mot enfemble , foit un

pleonafme , il eftoit-entierement neceffaire puifque fiM. Coeffe
teau avoit dit fimplement Antoine eft- Lepidus s'eftoient unis on

auroit pu entendre qu'ils fe feroient unis a quelqu'un ou contre

quelqu'un fans qu'ils fe fuffent unis entreux. Quanta ces deux

phrafes,/i? I'ay veu de mesyeux ,je I'ay oiiy de mes oreilles
, on a

dit qu'on y pouvoit ajoufter Padjectifpropres ,je I'ay veil de mes

propres yeux , je lay oiiy de mes propres oreilles ,
fans qu'il y euft

rien de fuperflu. C'eftmontrer plus clairement qu'on merite d'ef
tre cru Sc donner en quelque facon plus de force a la verite. Nous
avons pris ces manieres de parler des meilleurs Autheurs Latins
qui s'en font fervis elegamment avant nous. Il n'y a que le Sic

ore locutus de Virgile que nous n'avons point receu. On dirbien
Z jj
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je lay entendu defa propre bouche , mais on ne dit point il a dit

cela de fapropre bouche. On eft demeure d'accordde tout ceque

dit M. de Vaugelas fur voter en lair 8c fur crueUement dechire ,

qui font entendre quelque chofe
de plus fort que fi on difoit fun-

plement voter 8C dechire fans ajoufter en lairi Pun & cruedement

a Pautre. En general , le pleonafme eft prefque tousjours vicieux
& par confequent a rejetter ,

mais dans les phrafes cy deffus alle-

guees , il n'y a point de pleonafme.

REMAHQ.UE.

Souvenir.

JE
mefauviens, 8c ilmefauvient , font tous deux bons,

mais je mefauviens , me femble un peu plus ufite a la
Cour. Nos bons Autheurs en ufent indifferemment.

OBSERVATION.

QUelques-uns
ont creu. , que il me fouvient prefentoit 1'i-

mage fubite de quelque chofe qui revenoit dans l'efprit, mais
lavis commun a efte qu'on pouvoit dire indifFeremment, je me

fouviens > Sc il mefouvient.

REMAR Q^U E.

Temple , feminin.

LA
temple ,

cette partie de la tefte , qui eft entre l'o
reille 8c le front , s'appelle temple , 8c non pas tempt

fans / comme le prononcent 8c Pefcrivent quelques-uns ,
trompez par lemot Latin , tempus , d'ou il eft pris, qui fi

gnifie la mefme chofe.

OBSERVATION.

CE
mot temple eft feminin quand il fignifie la partie de la

tefte, qui eft entre l'oreille Sc lefront. C'eft ainfi qu'il faut
efcrire 8c prononcer ce mot. Ceux qui difent tempe ne parlenc
pas bien.
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REMAR QJJ E.

Enfuite dequoy.

CEtte
facon de parler eft Francoife , 8c ordinaire ,

mais elle ne doit pas eftre employee dans le beau
ftile , d'ou nos bons Autheurs du temps la banniflent.

OBSERVATION.

PLufieurs
ont efte de Pavis de M. de Vaugelas 8c ont voulat

bannir du beau ftile enfuite dequoy pour dire apres quoy ,mais
commeon n'apu difconvenirque cette facon deparler ne foit d'ufa-

ge dans la narration, on eft demeure d'accord que ft on en faifoit

unedansn panegyriquequi demande le ftile le plus fouftenu, on Py
pourroit faire entrer avec grace. Quelques-uns ont ajoufte qu'il
feroit mieux quelquefois de fe fervir d'enfuite dequoyi que d'apres
quoy , parce qu'il marquoit un temps plus proche. Il alia ttu

Temple, enfuite dequoy ilfit teUe chofe.,

REMARQUE.

Sans.

CEtte
prepofition ne veut jamais avoir apres elle;

ny immediatement , ny mediatement ,
la particule

point ; Car encore qu'on ait accouftume de dire ,Janspoint
defame ,

c'eft une facon de parler de la lie du peuple ,
dont les honneftes gens n'ont garde de fe fervir , 6c beau

coup moins encore les bons Efcrivains ; C'eft pourquoy
un dies plus celebres que nous ayons, a efte juftement re-

pris d'avoir efcrit , Jans point de nuages , fans point de
£oleil.

Z iij
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OBSERVATION.

ON
s'eft eftonne que du temps de M. de Vaugelas un Au

theur celebre ait pu efcrire fans point de nuages , fans

point de Soleil , la prepofition fins , eft une negative apres la

quelle on ne fcauroit mettre point.

REMAR Q^U E.

Suruivre.

CE
verbe regit le datif, 8c l'accufatiftout enfemble,

comme,// ajurvefcu tous fas enfians ,
8c il a fur*

vefcu a t,us fas enfans. Il depend apres cela de l'oreille,
de mettre tantoft Pun , tantoft Pautre , felon qu'elle le ju-
ge plus a propos.

OBSERVATION.

MDe Vaugelas ne s'eft pas explique clairement dans cet&e

•remarque , il a voulu dire que furvivre regit le datif &

Paccufatif au choix deceux qui l'employent, Sc non pas qu'il les

regit tout enfemble. Heft vray qu'on peut dire furvivre d quel
qu'un 8c furvivre quelqu un

,
mais ce verbe a plus fouvent le re

gime du datif, furquoy il faut remarquer que s'il gouverne quel"
quefois l'accufatifpour les perfonnes, comme en cet exemple, il
a furvefcu fin pere , il ne le gouverne jamais pour les chofes*
Ainfi il n'eft point permis de dire furvivre fa gloire , furvivre
fa reputation. Il faut dire tousjoursfurvivre dfia gloire , dfion hon-
neur

,
d fa reputation:

REMAR QJU E.

Adais que.

Ais que, pour quand , eft un mot dont on ufe fon

_ _,

en Pliant , mais qui eft bas , 6c qui ne s'efcrk

point dans le beau ftile. Par exemple, on dit a toute heure,
6c mefme a la Cour, vene\moy cpenr mais quiljohvem*
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pour dire , quand ilfara <venu. Un de nos plus fameux
Efcrivains a dit, Iaffection avec laquellefcmbrajfieray vofi-
tre aft'are . mais que je fiqache ce que ceft, vous fera voir ,

(d)c. Il affectoit toutes ces facons de parler populaires , en

quelque ftile que ce full: , lefquelles neantmoins ne fe peu
vent fouffrir qu'au plus bas 8c au dernier de tous les

ftiles.

OBSERVATION.

Ais que, pour dire quand ,
eft une facon de parler qui ne

doit eftre receue dans aucun ftile. Ainfi ce n'eft point aflez
de dire qu'elle ne fe peut fouffrir qu'au plus bas Sc au dernier de

tous les ftiles. Il faut la bannir entierement de la langue.

REMAR QJJ E.

Allufion de mots.

IL
n'en faut pas faire profeffion , comme a fait undes

plus grands hommes de lettres de noftre fiecle, qui en

a parfeme toutes Ces oeuvres. Toute affectation eft vicieu-
fe , 6c particulierement celle-cy. Mais quand Pallufion fe

prefente d'elle mefme , fans qu'on la recherche, ou qu'il
femble qu'on ne Pa pas recherchee , elle eft tres-bonne ,

6c tres-agreable. Il eft vray, que mefme de cette facon,
il en faut ufer rarement

,
mais fi l'on n'en ufe que lors

qu'elle fe rencontre a propos , il ne faut pas craindre

d'en ufer fouvent ; car ces rencontres font rares. Ciceron

ne l'a pas evitee. Il dit en Poraifon de Trovinc. Confal.
Bellum affectum videmus , (ftftr vere ut dicam ,pene confec
tum

,
8c s'y opiniaftrant encore , il ajoufte immediatement

apres, fed ha,utfiidem extrema exequhur qui inehoavh ,
jam omnia perfefta videamus. Infailliblement difant per-

fecta, il a voulu continuer la figure, parce qu'il fait enco-

M
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re cette mefme allufion un peu plus bas , nam ipfie C&faf ,
dit-il

, quid eft cur in Provincia commorarivelh , nifi ut ea

qu& per eum affcctafant , perfieita Reipubliae tradantur?M,

Coeffeteau qui la fuyoit avec autanr de foin, que les au

tres en apportent a la chercher ,
n'a pas laiffe de s'en fervir

quelquefois de fort bonne grace, comme par exemple en
la vie d'Augufte ou il dit ,mais depuis on fit courir le bruit

quil avoitfait mourir les deux Confals , afin qu ayantdef
fait Antoine, & s'eftant deffait d'eux , it euftfaul les armes

viciorieufaes enfa puijfance. L'allufion de ces mots
, ayant

deffait Antoine , & s eftant deffait deux ,
eft d'autant plus

belle, qu'elle confifte au mefme mot deffait , dans deux

fignifications differentes, felon leurs differens regimcs.Cer-
tainement quand cette figure fe prefente , 8c que les paro
les qu'il faut neceffairement employer pour expliquer ce
que 1 on veut dire

,
font l'allufion ; alors il la faut rece-

voir a bras ouverts
,
6c ce feroit eftre ingrat a la Fortu

ne
,
8c ne fcavoir pas prendre Ces avantages , que de la

rejetter,
OBSERVATION.

LE
jeu demots ne peut jamais eftre employe' avec grace danJ

noftre langue , fi ce n'eft dans quelque Epigramme faite ex-
pres pour badiner , comme dans celle-cy d'Ouen qui la com

mence par un vers moitie Latin Sc moitie Francois.
Qrdonner Medicos

, yEgrotos donner oportet.
L'allufion que M. Coeffeteau s'eft pardonnee quand il a dit

'Ayant deffait Antoine eft feftant deffait d'eux, 8c que M. deVau
gelas trouve fi belle a caufe que deffait eft employe en deux fi

gnifications differences felon leurs divers regimes , n'a point efte
bien receue , Sc on n'a point regarde affectum , confectum eft-per-
fella dans Ciceron comme des allufions , mais comme des ter-
mes qui donnent de la force a ce qu'il veut exprimer.

REMARQUE
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.REMARQ.UE.

JPrecipitementi ouprecipitamment. ArmeZj a la legere>

legerement armez,.

PReciphiment
eft bon

,
mais precipitamment eft beau

coup meilleur, & j'en voudrois tousjours ufer. On

dit auffi , armcc. k la legere , 6c legerement arme\ Neant

moins le premier eft un peu plus en ufage , mais pour di-
verfifier il fe faut fervir de tous les deux.

OBSERVATION.

PRecipitement
a efte condamne tout d'une voix. On nedit

plus que precipitamment. Plufieurs ont prefere armez^ft la le

gere a legerement armez^, fans blamer pourtant ceux qui fe fervent
de cette derniere facon de parler.

REMAR QJJ E.

Monfieur 3Madame.

IL
n'y a rien qui bleffe davantage l'ceil & l'oreille

, que
de voir une Lettre qui apres Monfieur, ou Madame

,

commence encore par l'un ou par Pautre , 8c quand il y
a deux Monfieur, ou deux Madame

,
de fuite

, c'eft encore

pis. Cela eft fi clair , qu'il n'en faut point donner d'exem-

ple. J'en fais une remarque , parce que je vois plufieurs
perfonnes qui y manquent , quoy que d'ailleurs ils efcri
vent bien.

OBSERVATION.

Tout le monde a efte de l'avis de la Remarque,

As
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REMARQUE.

Affeoir.

CE
verbe fe conjugue ainfi au prefent de l'indicatif,

je m affileds ,tutafpeds , its'affied, nous nous afieions,
qious vous afieie\ , ils s'affient , & non pas , ils sajfieient.Au

preterit imparfait , je maffeiois , tu tafifieiois\ il sajfeioit ,
nous nous afieions , vous vous ajfieie\s ( Ces deux perfonnes
du pluriel font femblables aux deux pluriels du prefent)
its s afifieioient. Mais ce temps n'eft gueres en ufage. On
fe fert d'ordinaire en fa place du mot demettoit, comme
Ufa mettoit tousjours la ,

nous nous mettions tousjours la ,

quand s affeoir veut dire ,fa placer. Et lors qu'il veut dire,,
Je repofier ,on fefert de ce verbe mefme pour l'exprimer,
comme apres quatre tours d'allie it fe repofit tousjours.
Ce n'eft pas pourtant que l'on ne puiffe dire auffi, s'afieioit,
mais il eft moins ufite. A Pimperatif pluriel , il faut dire,
affiiezj-vous , 8c non pas ajfifa^-vous ,

comme difent une
infinite de gens ; ny affie^-vous , qui eft neantmoins moins
mauvais

, cruaffife^vous. Au fubjonctif il faut dire affeie,
8c affeient , au pluriel , 6c non pas affient , 8c bien moins

encore affifant, comme afieions-nous , afin quit s affeie , ou
quits sajfieient. Au gerondif, ou au participe sajjeiant , 6c
non pas s'afieant , quoy que le fimple foit feant , 8c non pas
faiant , parce que le fimple 8c le compose ne fe rapportent
pas tousjours ; comme l'on dit, maudifioit avec deux s

,
8c

difoit avec une s ,bien qu'il n'y ait point de doute que
maudire eft le compose de dire. Ainfi l'on dit decide , &
indecis

,
fans dire, ny decis

, ny indecidi. On dit sftfieiant ,
non pas s'affiant, parce que ce temps fe forme de lapremie
re perfonne pluriele du prefent de l'indicatif

, qui eft
afieions , 8c non ajfieons.
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OBSERVATION.

IL
faut dire a. la troifieme perfonne du pluriel du prefent de

l'indicatifdu verbe affeoir, its s'affeient , 8c non pas ils s'affient,
comme M. de Vaugelas le pretend. Quelqu'un a cru qu'on de

voir dire ils s''aftieent pluftoft qu'ils s'affeient, en le formant de la

troifieme perfonne du fingulier il s'ajfied, ou Te n'eft point de
vant Yi , a quoy il a ajoufte que le fimple fait a la troifieme per
fonne du Tplurlelfieent , 8c non pas feient, ces ornemens vous fieent

fort bien. On a repondu qu'il ne falloitjfpoint appeller de l'ufage
qui veut qu'on dife ils s'affeient , 8c qu'encore qu'on dife au ge
rondif feant qui eft le fimple , comme en cette phrafe , le Roy

feant en fon Thrbne , il faut dire s'affeiant au compose. On n'a pas
veu par quelle raifon M. de Vaugelas dit que Pimparfait de ce
verbe n'eft gueres en ufage. Il n'y a rien qui doive empefcher
de s'en fervir , Sc il eft beaucoupmieux de dire

, quand ily avoit

quelque conference , il s'afieioit toujours aupres d'un tel que de

dire il fe mettoit tousjours aupres d'un tel. 1 1 faut efcrire les deux

premieres perfonnes plurieles de Pimparfait , je m'affeiiois par
deux i , nous nous affeiions , vous vous afteiiez^ , pourmarquer leur

difference d'avec les deux pluriels du prefent qui ne s'efcrivent

qu'avec un feul /'. Nous nous affeions , vous vous affeiez^ Il faut

dire de mefme au fubjonclif que nous nous affeiions, que vous vous

afteiie^avec deux i , affiez^vous a l'imperatif eft auffi mauvais

c^fiafjifiei^vous. Il faut tousjours dire aftt'iez^vous.

REMARQUE.

Soy , de foj.

BEaucoup
de gens , & de nos meftieurs Efcrivains di

fent
, par exemple, ces chofasfant indifferentes defioy.

Oneroit que c'eftmal parler 8c qu'il faut dire font indiffe
rentes £elle,-mefimes. Et la deffus j'ay oiiy faire cette ob-

fervation , qui eft comme je crois , veritable , que lors que
defioy eft apres Padjectifpluriel , comme en l'exemple que
nous yenons de donner , il eft vicieux , mais quand il eft

A a ij
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devant , il eft tres-bien dit ;car nous difons tous les jours, de

Joy ces chofaesfaont indifferentes , 8c ces chofes defaoyfiont indifa

ferentes ,mais ces chofesfontindifferentes de foy ,
la plufpart

condamnent cette locution ; En quoy
ilfaut avoiier que

c'eft une bizarre chofe que l'Ufage, 6c qu'en voicy un bel

exemple. J'ay dit la plufpart , a caufe qu'il y en a qui ne

condamnent pas indifferentes de fay ,
mais ils confeffent

que delles-mefimes ,
eft mieux dit , c'eft pourquoy i\ faut

tousjours choifir le meilleur.

OBSERVATION.

L'Avis
a eftegeneral fur cette facon de parler. Ces chofes font

indifferentes de foy , elle a efte condamnee. Il faut dire,

font indifferentes d'elles-mefmes. Mais on a approuve defioy quand
il eft mis au commencement de la phrafe , defioy , ces chofes font
indifferentes parce que ee mot defioy demeure indetermine jufqu'a
ce qu'on ait ajoufte ces chofes. Par cette mefme raifon on a con

damne cette autre phrafe, ces chofes de foy font indifferentes puif-
que de foy apres ces chofes , ne fcauroit plus eftre indetermine j

outre que cette tranfpofition a quelque chofe qui blefle l'oreille,
de forte qua moins qu'on ne commence la phrafe par defiv,
on eft oblige de dire ces chofes font indifferentes d'edes-mefmes ,
Cependant c'eft fort bien parler que de dire , cela eft mauvais
de fiy ,

mais le mot cela eft un pronom relatif indetermine &

d'une efpece particuliere.

REMAR QJJ E.

Domher aux mains de quelquun.

CEtte
phrafe eft C\ familiere a plufieurs de nos meft

ieurs Efcrivains
, qu'il eft neceftaire de faire cette re

marque afin que l'on ne fe trompe pas en les imitant.Avant

que laparticule is , pour aux , fuft bannie du beau langage,
on cYnoit, tomber is mains , depuis on a dit

, tomber aux

mains
,
mais ny l'un ny 1'autre ne yalent rien

, 6c il faut
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tousjours dire , tomber entre les mains de quelquun. L'ufa

ge moderne
le veut ainfi. Tomber is mains

,
eft particu-

lierement de Normandie.

OBSERVATION.

LA
Remarque a efte generalement approuve'e. II faut dire

tomber entre les mains de quelqu'un , 8c non pas tomber aux

mains de quelqu'un. La particule es pour aux eft du vieux lan

gage , Sc elle ne s'eft confervee que dans cette facon de parler ,

Maiftre es arts. On dit tomber en de bonnes mains a caufe de fEpi
thete bonnes , 8C non pas tomber entre de bonnes mains.

REMARQ^UE.

Quand ilfaut (lire , grande , devant le fubftantif ,
ou grand , en mangeant I'c.

PAr
exemple on dit , a grand'peine ,• // nous afait

grand' chere , 8c non pas agrandepeine , nygrande che-

re, Et neantmoins on dit , ceftune grande mefchanceti, um

grande calomnie , 8c non pas une grandmefchanceti , une

grand calomnie. Comment eft-ce done que Pon connoik

traquand il faudramettre Ye, ou ne le mettre pas
> Il n'y a

point d'autre regie que celle cy , Qu'il y a de certainsmots
comme confacrez a cette elifion, ou l'on dit grand avec Pa-

poftrophe, comme agrand'peine ,grand' chere,grand mere,

grand'phie, grand' MeJfie , la grand Chambre
,
& plufieurs

autres de cette nature , qui ne fe prefentent pas mainte-
nant a mamemoire ; mais en ceux ou l'Ufage n'a pas efta

bly cette elifion , il ne la faut pas faire, comme aux exem

ples que j'ay donnez, une grande mefchanceti , une grande
calomnie , unegrande fageffie , une grande marque. A quoy
il eft neceffaire d'ajoufter , que le nombre des fiibftantifs

feminins , devant lefquels il faut diregrande , fans elifion ,
A a iij
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eft incomparablement plus grand, que celuy des autres,

ou l'on mange Ye , tellement qu'on n'aura pas grand' pei

ne a n'y manquer pas , pour peu que
l'on ait de connoif-

fance de l'Ufage.
OBSERVATION

ON
n'a point trouve d'autre raifon pour

Pelifion de IV dans

cet adjedifgr^^que l'ufage qui Pa eftablie. Grand'peur ,

grand'pitie ,grand'mere , grand'mercy ,grand'chofe , peuvent
s ajou-

Tter a grand'chere 8c a grand'peine : On a demande fi lorfque
\'ad\eii£ grande revolt uncomparatif ,

il peut recevoir cette eli

fion de Ye comme en cet exemple. Il nous a fait la plus grand!
chere du monde. On a repondu que l'habitude

de dire /'/ nous a

fait grand'chere , authorifoit
/'/ nous a fait U plus giand'chere du

monde
,
mais qu'en efcrivantil falloit

mettre ka plus grande chere;

cet avis a efte le plus general. Les autres ont pretendu qu'on

pouvoit dire 8c efcrire la plus grand'chere 8c que l'Ufage avoit

prevalu contre la regie.

REMAR Q^U E.

Monde.

CE
mot eft fouvent employe par les bons Autheurs,

pour dire une infinite', unegrande quanthi de quoy

que ce fait. M. Coeffeteau a qui l'Ufage en eft familier,
dit en la vie d'Augufte , fur le point de cette faanglante
journie , a Rome Cs" aideurs , on vitun monde d horribles pro-

diges. Je voudrois pourtant en ufer fobrement , 8c non pas
encore en toutes fortes de chofes , mais feulement en celles

ou il s'agiroit des perfonnes , commeM. de Malherbe s'en

eft fervy , quand il a dit , qu'ay.je aff.iire de vous en nom

mer unmonde d'autres c'eft a dire
,
d'autres hommes. Il

femble bien applique la. Ce n'eft pas que je le vouluffe

condamner dans un autre Ufaee.



DE L'ACADEMIE FRANfOISE. 151

OBSERVATION.

ON
a blafme les deux exemples queM. de Vaugelas rappor

te dans cette Remarque , & qu'ay-je d faire de vous en

nommer un monde d'autres n'a pas moins deplu que l'on vit un

monde d'horribles prodiges. Apres avoir examine long-temps cet
te queftion on n'a trouve que cette feule facon de parler , oil
monde puft eftre employe avec grace , pour dire , une infinite
fe voyant environne d'un monde d'ennemis.

REMAR QU E.

Monde avec le pronom poffejfif

ON
dit ordinairement en pariant , tcut mon monde eft

venu ,fion monde n eftpas venu, vonr dire, tous mes

gens , ou tous mes domeftiquesfant venus ,fas gens nefaont

pas venus •, Mais il le faut eviter comme un terme bas
,

& fi jePofe dire,de la lie du peuple. C'eft pourquoy il

me femble infupportable dans un beau ftile , mais beau

coup plus encore , quand on s'en fert en un fens plus rele-
ve ; par exemple , quand on dit , comme je le trouve fou
vent dans un fort bon Autheurmoderne , ilfit avancer tout

fanmonde , pourdire toutesfas troupes , ilr'alliafan monde
,

f>our
direfas troupes , fas gens. Dans le ftile noble on ne

e fouffriroit pas pour dire fas domeftiques , on le fouffri-

roit moins encore pour direy?j troupes.

OBSERVATION,

SOn
monde

, pour dire fes gens , fes domeftiques n'eft point
un terme de la lie du peuple , comme il eft qualifie dans

cette remarque , il eft de la converfation 8c du ftile familier , 8z

on ne doit point blafmer ceux qui difent fon apartement effort
commode

,
il a toutfon monde autour de luy .. Quant a. ces phra

fes, ilfit avancer toutfon monde , ilraUia fin monde , elles ont
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efte trouvees fort bonnes , fur tout en pariant d'un homme qui
va en parti avec deux ou trois cens chevaux. Ce mefme mot

peut eftre employe pour fignifier
ceux qu'on a invitez a manger,

8c qu'on attend , comme en cette phrafe , tout fon monde n'eftoit

pas encore venu. On le peut dire
dans le mefme fens a un Mai

ftre de concert , avez^vous la tout voftre monde I pour dire tout

vos muficiens.

REMARQUE.

Le long, du long, au long.

PAr
exemple , les uns difent , le long de la ri<viere,les

autres , du long de la riviere ,
8c les autres au long.

Tous les trois^eftoient bons autrefois , mais aujourd'huy,
il n'y en a plus qu'un qui foit en ufage , a fcavoir , le

long de la riviere.

OBSERVATION.

ON
a decide que le long eftoit le feul dont on fe dull: fer

vir pour fignifier lefecundumou lejuxta des Latins. Ilsft
promenoient le long du bois. JIs marchoient le long de la riviere.

On peut dire tout du long dans lemefme fens , 8c jamais du lon^
ny au long , lis fe promenoient tout du long de la riviere.

REMAR Q^U E.

II a efprit , il a efprit & cceur.

C^
'Eft depuis peu que cette nouvelle facon de parler
j
eft en vogue . Elle regne par toute la ville , 8c s'eft

mefme infinuee dans la Cour, mais elle n'y a pas efte bien
receue ,

comme ayant fort mauvaife grace , & trop d'af-
fectation. Nos bons Efcrivains Pont condamnee d'abord,
6c s'oppofent tous les jours k Con eftabliffement

, qu'il ne
fiiut pourtant point apprehender dans le decry ou elle eft.

Noftre
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Noftre langue a limitation de la Grecque , aime extreme-
ment les articles ; il faut dire, il a de Iefprit , ila delef

prit & du tceur, je ne fi^ay fi Pon ne dira point encore, it a,
du fiaw aux on*les. Ce n'eft pas qu'en certains endroits

on ne fe difpenfe des articles avec une grace merveilleufe
,

mais c'eft rarement , 8c il faut bien les fcavoir choifir. M..

Coeffeteau, il fitmain bafie , £*? tua femmes & enfians. Mais

il a efprit ne fepeut dire ny felon le bonufage, ny felort
la Grammaire.

OBSERVATION.

CEs
manieres de parler , il a efprit , it a efprit eft cceur , n'ont

pas efte
en vogue long-temps , elles ont bleffe tellement

Poreille, qu'on les a bannies prefque auffitoft que ceux qui lesfou-
ftenoient ont voulu leur donner cours. On ne fcauroit dire, ila

fang aux ongles ,mais on dit fort bien fans aucun article , il a±

bcc& ongles.

REMARQJUE.

Jamais plus.

QUelques-uns
doutent, fi ce terme eft Francois, 8c s'il

n'eft point pluftoft Italien , maipiu Mais il eft auffi

oon en noftre langue, qu'en Pltalienne, d'ou nous Pavons

Eris.
Nous le difons, 8c l'efcrivons tous les jours.M. deMal-

erbe
, jamais plus je ne me rembarque aveque luy. Et en

un autre endroit^^ condition , que je nen oye jamais plus>
parler.

OBSERVATION.-

L 'Exemple deM.deMalherbe Jamais plus je ne me rembarque
avec luy a efte generalement condamne 8c on a laiffe cette

maniere de parler aux Italiens. Plufieurs ont defendu Pautre ,

d condition queje rien entende jamais plus parler , 8c on dit qu'il n'y
avoit point de pleonafme , parce qu'on vouloit faire connoiftre

qu'on avoit desja entendu parler de lachofe dont il eftoit queftion,,
B b
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ce qui n'auroit pas efte exprime , fi on avoit dit fimplement k

condition queje n'en entendejamais parler ,
lis ont dit encore que

jamais &pl«s , eftoient
deux adverbes , dont le premier fe rap-

portoit au premier verbe^ queje
n'en entende , 8c rendoit la nega

tive complete , Sc le dernier avoir rapport au verbeparler nom fi

gnifier, queje n'en entende jamais parler davamage.
L'avis le plus

General a efte qu'il falloit ofter un des deux adverbes Sc dire que

fe n'en entendejamaisparler ,ou queje n'en entendeplus parler, pour
ne faire point de pleonafme 5 ou que fi Pon employoit les deux ad

verbes , il falloitmettre plus devant jamais ,
8C dire , je n'en veux

plusjamais entendre parler pluftoft que je n'en veux jamais plus
entendre parler.

REMAR QvU E.

Meshuj , des rneshuy.

CE
mot n'eft plus en ufage parmy les bons Efcrivains,

ny mefme parmy ceux qui parlent bien. Il faut
neantmoins avoiier , qu'il eft tres-doux 8c tres-agreable a

l'oreille.Au lieu de rneshuy, ou dis rneshuy, on dit defarmaisi

tantoft , comme il eft tantoft temps , pour il eft rneshuy temps.
OBSERVATION.

LEs
deux mots qui font le fujet decetteRemarque font telle-

ment hors d'ufage qu'ils n'ont plus rien qui puiffe contenter
l'oreille. Le mot huy eft tout a fait vieux Sc noftre langue ne Pa
conferve que dans aujourd'huy.

REMAR QJJ E.

Devers.

CEtte
prepofition a tousjours efte en ufage dans les

bons Autheurs ; par exemple , ilfae tourna devers luy,
cette ville eft tournee devers IOrient , devers le Midy. Et
ainfi des autres. Mais depuis quelque temps cemot a vieil-
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fy , 6c nos modernes Efcrivains ne s'en fervent plus dans
le beau langage. lis difent tousjours vers , commefa tour-
nant vers luy , vers IOrient , vers le Midy.

OBSERVATION.

ON
ne dit plus il fe tourna devers luy, ni cette Ville eft tournle

devers lOrient il faut dire vers luy 8c vers I'Orient. La pre-
-no'ntiortdeversne laiflepas d'avoir encore quelque ufage , mais

c'eftquand elle veut dire aux environs de convene ilvient de devers
Lyon. On ne parleroit pas bien en difant , il eft aUe devers Lyon ,
parce qu'il fembleroit qu'on voudroit dire , il eft alle du cofte

de Lyon, ou a Lyonmefme ,mais fi on faifoit preceder cette pre-

Jiofition
de quelques mots qui fiffent connoiftre que le voyage ne

e feroit pas a Lyon , on diroit fort bien , /'/ eft ade quelque part
devers Lyon , e'eft-a-dire en quelque endroit dans le voifinage de
Lyon. On fe fert auffi de la prepofition devers quand elle eftpre-
eedee de par , comme il tient tousjours le bon bout par devers luy,

R EMARQ^U E,

S'ilfaut dire > W y en eut cent tuez , ou il y ert

eut cent de tuez.

NOus
avons de bons Autheurs

, qui difent l'un &

Pautre. MXoeffeteau y met ordinairement Particle-

de. M. de Malherbe la plufpart du temps ne l'y met pas P
comme quand il dit, ily en eut trois condamne^ -, il ny
avoitpieufiferme , qu avecpeu depeine ilsnarrachafient ,
S3 depuis qu ily en avoit un arrachi. Neantmoins ert urn

autre lieu il dityily en avoit desja trente d acheve^ par
iant de vaiffeaux. Aujourd'huy le fentiment le plus com
mun de nos Efcrivains , eft qu'il faut tousjours mettre le
de -, car en pariant, jamais on ne l'obmet

,
6c par confe-

quent c'eft l'Ufage , quon eft oblige de fuivre auffi bien

§n. efcriyant , qu'en pariant., fans s'amufer a efpluchen
B b ij
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pourquoy cet article eft devant le participe paffif, 6c apres
le nombre. C'eft la beaute des Ungues , que ces facons

de parler , qui femblent eftre fans raifon
, pourveu que

l'Ufage les authorife. La bizarrerie n'eft bonne nulle part

que la.
OBSERVATION.

ON
peut dire ily en eut cent tuezft&c ily en eut cent detue^. Ce

dernier n'a pas laiffe de paroiftre preferable a Pautre , fur
tout quand le fubftantif n'eft point devant le participe , Sc qu'on
y fupplee par la particule en , comme ily en eut trois de condamnesc.

1 1 femble qu'elle ait un effet retroactifpour fe rapporter a la par
ticule relative en comme ily en eut trois de condamnez^ , pour dire
de ces gens-la , ily eut trois hommes condamne1^ Il faut remarquer
que la particule de ne fe met que devant des noms adjectifs , ou

des participes 8c non pas devant des fubftantifs. On dit fort bien,
ilyen eut vingt de pris , 8c on nedit pas, ily en eut vingt depri*
fonniers. Il faut dire ily en eutvingt qui furentfaitsprifionniers.

REMARQUE,

Que ceft

ON
ne dit plus gueres maintenant que ceft s

comme

Pon difoit autrefois. On dit ; ce que ceft ; Par exem

ple,M. de Malherbe dit, liny apoint de loy qui nous ap-
prenne que ceft que Iingratitude. Aujourd'huy Pon dit, qui
nous apprenne ce que ceft que , &c

OBSERVATION.

ON
ne dit plus du tout aujourd'huy que c'eft pour ce que c'eft,

il n'eft pas permis d'irmterM. de Malherbe en une facon
de parler fi vicieuie.
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REMAR QJJ E.

Du depuis.

JE
connois un homme fort age , 5c fort fcavant en noftre

langue , qui dit , que lors qu'il vint a laCour jeune »ar~

^on ,
il y avoit beaucoup de gens qui difoient 8c eicri-

voient du depuis 3 8c que desja des ce temps la ceux qui
entendoient la purete du langage , condamnoient cette

fa^on de parler , comme vicieufe 6c barbare , nepermettant
pas feulement

aux Poetes d'en ufer comme d'une licence

poetique , pour s'accommoder d'une fyllabe , dont ils ont
fouvent befoin. Mais que nonobftant cela on n'a pas laif-

se depuis cinquante ans de continuer tousjours la mefme
faute , quoy que l'on ait auffi continue de la reprendre ,

jufqu'a ce qu'encore aujourd'huy une infinite de gens di

fent 6c eferivent du depuis , contre le fentiment de tous ceux

qui fcavent parler 6c efcrire. Il remarque done qu'il n'y a

point de terme en toute noftre langue , qui fe foit tant

opiniaftre pour s'eftablir , ny qui ait efte tant rebute , que
celuy-la. Il faut tousjours dire depuis , &c jamais du depuis,
foit qu'on le faffe prepofition, ou adverbe ; car il eft Pun 8c

Pautre , 8c ceil la raifon qu'alleguent les plus fcavans de
ceuxqui difent du depuis , que c'eft pour marquer la diffe

rence des deux , parce que par exemple , quand on dit de

puis un an , la depuis eft prepofition , 8c lors qu'on dit de

puis , fe n'y faispas retourne ,
ou je ny ay pas efti depuis ,

il eft adverbe. Mais on refpond en un mot , que le bon

ufage abanny cette locution , a quoy il n'y a point de re-

plique. Outre qu'a le prendre mefme par la raifon , il eft
tres-rare que depuis adverbe fe trouve fitue en un lieu , ou

ii puiffe faire equivoque , ny eftre pris pour la prepofition,
B b nj
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non plus qu'aux exemples que je viens de
donner. Et fi par

hazard il engendrc quelque equivoque ,
on n'a qua mettre

une virgule apres , pour
le feparer du mot qui fuit , bien

que la conftruction
entiere faffe affez connoiftre s'il eft pre*

pofition ou adverbe.

OBSERVATION.

IL
n'y a auain genre de converfation, quelque familiere qu'elle

foit, qui puiffe faire fouffrir du depuis foit comme adverbe ,

foit comme prepofition. Ainfi ce mot s'eft inutilement opiniaftre

pour s'eftablir.
Il eft rejette plus que jamais par tous ceux qui;

veulent parler. un peu purement.
REMAR Q^U E„

De Iufage des participespajfifs , dans les preterits.
N toute laGrammaire Francoife, il n'y a rien de plus;
important , ny de plus ignore. Je dis , de plus impor

tant a caufe du frequent ufage des participes dans les pre
terits , 8c deplus ignore, parce qu'une infinite de gens y

manquent. Ne laiffons rien a dire en ce fujet , 6c voyons
toutes les facons dont ces participes peuvent eftre employez,..
mais par ordre. Notez queparticipes 8c.preteritsne font icy
qu'une mefme chofe..

Premierement
,
le preterit va devant le nom qu'il regit,

comme quand je dis ,fay receu vos lettres. Alors receu , qui:
eft le participe, eft indeclinable , 8c voila fon premier ufa

ge , ou perfonne nemanque. Qui a jamais dit , fay receues

vos lettres
,
comme difent les Italiens depuis peu , ho ri-

ceuute le voftre lettere ?

Son fecond ufage eft , quand le nom va devant le prete
rit , comme quand je dis , les lettres que fay receues ; car

alors il faut dire ; que fay receues ,
8c non pas que j'ay receu,

a peine de feire un folecifme. Cela eft paffe en regie de.
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Crammaire

,
non feulement aujourd'huy , mais du temps

mefme d'Amiot
, qui l'obferve inviolablement ; comme on

faifoit desja du temps , 6c avant le temps de Marot
, qui

£n a fait cette Epigramme a fes Difciples ,
Enfans oye^ une leqon :

'Noftre langue a cettefa^on ,
J>)ue le terme qui va devant,
Volontiers regit le faivant.
Les vieux exemples je faivray
Pour le mieux

,
car a dire vray

La chanfion fut bien ordonnie ,
Qui dit, m'amour vous ay donnee :

Voila la force que poffede
Lefeminin quand il pricede.
Orprouverqy par bons tefmoins ,

Que tous pluriels n'en font pas moins ,
JIfaut dire en termes parfahs ,
H^ieu en ce monde nous afaits,
Faut dire en parolesparfaites ,
Dieu ence monde les afaites ,
Et nous a faits pareillement ,
Mais nous a faits tout rondementi
IfItalien dont la faconde
Paffe le vulgaire du monde

,

Son langage a ainfi bafli ,
En dijant, Dio noi a fatti, (§frc.

Neantmoins je m'eftonne de plufieurs Autheurs moder
nes

, qui faifant profeffion de bien efcrire , ne laiffent pas
de commettre cette faute.

En troifiefme lieu
,
lepreterit peuteftre place entre deux

noms . comme les habhans nous ont rendu maiftres de la

ville j Car ont rendu eft unpreterit fitue entre deux noms »
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a fcavoir now ( que j'appellenom, quoy qu'il foit prononr,
parce que cela n'importe ) 6c maiftres , qu'il regit tous deux
a Paccufatif Alors le participe eft indeclinable ,8c A faut

dire, nous ont rendu miiflres , 8c non pas rendus , comme

on devroit dire felon le fecond ufage , que nous venons

d'expliquer. Mais il faut prendre garde que nous ne fem
mes pas icy dans les termes de ce fecond ufage, ou nous

n'avons confidere le preterit apres le nom , que lors quele
fens finiftbit avec le preterit , au lieu qu'icy le preterit ont
rendu

,
ne finit pas la periode , ny le fens

,
car il y a encore

apres maiftres de la ville. C'eft pourquoy l'ufage du pre
terit eftant different

,
il fe gouverne d'une autre facon , &

maiftres qui le fuit,marque affez le pluriel , fans qu'il foit
befoin que le participe le marque encore.

En quatrielme lieu
,
le preterit eftant place entre deux

noms
, le dernier eft , ou fubftantif, comme maiftres , dont

nous venons de parler , ou adjectif,qui fait le quatriefme
ufage ; par exemple , le commerce nous a rendupuifians , &
fi nous parlons d'une ville, le commerce la rendu puijfwte;
Car en ces exemples ft eft indeclinable , 8c ne fuit ny le

nombre, ny le
genre des noms..

Son cmquiefme ufage , eft quand le preterit eft paffif;
(car jufqu'icy aux quatre premiers ufages nous Pavons

tousjours confidere comme actif, ) par exemple,nom nom

Jommes rends maiftres ,ou rendus puififms. Alors,. ilfaut
dirercndus, 8c non pas rendu . ce participe dans le preterit
paffif n'eftant plus indeclinable , mais prenant le nombre
8c le genre des noms qui le precedent 8c le fuivent.
Cette regie qui diftingueles actifs 8c les paffifs , eft fort

belle, & je la tiens d'un de mes amis
, qui Pa apprife deM.

deMalherbe
,
a qui il en faut donner I'honneur. .Que Ci I'm

objccte queM. deMalherbe luy-mefme ne l'a pas tousjours
obfervee j
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obfervee , c'eft ou la faute de l'Imprimeur , ou que luy-
mefme n'y prenoit pas tousjours garde ,

ou pluftoft qu'il
n'a fait cette remarque , comme dit encore cet amy , qu'a
la fin de fes jours , 6c apres l'impreffion de Ces ceuvres.

Il y a pourtant une exception , quand apres le preterit
paffif il y a un participe paffif, comme en cet exemple de
M. deMalherbe , la dejobeifiance s 'ell trouvimontie auplus
haut point de linfiolence , car il faut dire , s'eft trouvimon

tie , 8c non pas s'eft trouvie montie. Et que l'on ne croye

pas que ce foit a caufe de la cacophonie que feroient ces

deux mots , trouvie montee •, car quand au lieu de montie

il y auroit une autre terminaifon , commeguerie , il le fau
droit dire de mefme ; par exemple , elle s'eft trouviguerie
tout a coup ,

8c nonpas trouvie guerie.
Son fixiefme ufage eft , quand les preterits actifs ou

paffifs , au lieu d'un nom
,
ont un verbe enfuite , car alors

ils font tousjours indeclinables fans exception , comme fi

je parle d'une fille je diray ,fe layfiaitpcindre , 8c non pas,
je lay fiaite peindre , 8c elle s'eft faitpeindre ,

8c nonpas ,
elle leftfaitepeindre. De mefme au pluriel,/*? les ay fait
peindre ,

ilsfiefont faitpeindre, 8c jamaisfaite, nyfaitspein
dre.M. deMalherbe dit , pariant a une femme , le mauvais
eftat oujevous ay veil partir, non veiiepartir , 8c peu de

lignes apres ,jufqu icy vous euffie\ moins fait , que ce que fe
vous ay veu faire. Et en un autre endroit

,
la Reine la

plus accomplie que nous euffions jamais veu faeoir dans le

Throfae des fieurs de Lys , non veiie feoir.
Ce mefme ufage s'eftend encore aux phrafes , ou entre

le preterit 6c le verbe infinitifqui fuit , il y aquelquemot,
comme , ceftune efipece de fortification que fay appris afiaire
en toutesfartes de places, 8c non pas , quefay apprifie afiaire.
la raifon de cela , que nous avons desja touchee eft , qu'il

C c
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faut after en ces fortes de phrafes jufqu'au dernier mot qui
termine le fens, 5c que par confequent c'eft tousjours le der
niermot des phrafes entieres , qui a rapport au fubftantif

precedent , 6c non pas le participe , qui eft entre-deux , fi ce
n'eft au preterit paffif , ou nous avons donne l'exemple ,
nous nous faommes rendus maiftres , ou nous nousfammes ren
dus capables ; car felon la raifon que jeyiens de rendre^
ft faudroit dire auffi

,
nous nous fommes rendu maijtres ,

nous nousJommes rendu capables , 8c non pas rendus- C'eft

pourquoy force gens n'admettent point la difference deM.

de Malherbe , pour cette feule raifon , qu'ils croyent avoir
lieu par tout.

Voila tout ce que j'ay creti pouvoir dire fur ce fujet ,
mais pour rendre la chofe plus claire 6c plus intelligible ,
ilme femble aproposde mettre de fuite tous les exemples
des divers ufages , 6c de marquer ceux ou tout le monde

eft d'accord, 8c ceux ou les uns font d'une opinion , lej
autres d'une autre.

I. fay receu vos lettres.

II. Les lettres que fay receues.

III. Les habhans nous ont rendu maiftres de la witte.

IV. Le commerce
, pariant d'une yrlie , la rendupuiffinu,

V. iSous nousfammes rendus maiftres.
VI. Nous nous fiommes rendus puifims.
V IL La dcfiobeifiance s'eft trouvimontie auplus hautpoint.
VIII. fie lay faitpeindre , je les ay faitpeindre.
IX . Elle s'eftfait peindre ,

ils fe fantfaitpeindre.
X. Ceft unefortification quej ay appris a faire.
Le premier & le fecond exemple font fans contredit.

Le troifiefme , le quatriefme , cinquiefme ,.fixiefme, &

feptiefme , font conteftez ,mais la plus commune 6c la plus
faine opinion eft pour eux. Le huitiemie , neufiefme, &
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cfixiefme , ne re^oiyent point de difficulte , toute la Cour

6c tous nos bons Autheurs en ufent ainfi.

OBSERVATION.

CEtte
queftion a efte fort agitee , 8c plufieurs n'ont point

vouiu admettre ce que dit M. de Vaugelas , qu'il faut dire
nous nous femmes rendus maiftres,parce que ce preterit rendus eft
tin preterit paffif 8c par confequent declinable. Ils font demeu-
fez d'aCcordqu'il faut dire rendus au pluriel , mais ils ont foufte-
mi que ce participe eft dans le preterit actif de la mefme forte

qu'il 1'eft dans cette phrafe. Les habitans nous ont rendu maiftres
de la ville

, puifque nous nousfommes rendus maiftres de la ville
,

fignifie , nous avons rendu nous maiftres de la ville', Sc que c'eft
la premiere perfonne du preterit pluriel de Factif , comme les

habitans nous ont rendu maiftres en eft la troifieme. Ainfi ils ont

propose pour regieVque toutes
les fois que l'accufatif eft devant

fe verbe , le participe qui fuit doit s'accorder en genre Sc en nom

bre avec cet aecufatif. Selon cette regie , il faudroit dire , les ha~

bitans nous ont rendusmaiftres , parce que nous qui eft 1'aecufatif
eft mis devant ont qui eft le verbe, 8c par confequent ii demande

que le participe rendus foit au pluriel Sc au mafculin pour s'ac

corder avec nous.

Les autres en bien plus grand nombre ont efte d'un avis Con

traire Sc ont appfouve tons les exemples de M. de Vaugelas, a
la referVe du cinquie'me Sc du fixieme , qui font j nous nous fom-
mes rendus maiftres Sc nous nous fommes rendus puiffans. Us ont dit

qu'il falloit efcrire , nous nousfommes rendu maiftres , nous nous

fommes rendu puiffans 8c non pas rendus au pluriel auffi bien que
fe commerce la rendupuiffante 8c non pas I'a rendue au feminin

quand on parle d'une ville. Cet avis Pa emporte par la plu'ralite
des fuffrages. Les premiers onf encore demande s'il falloit dire

je lay laiffe malade
, ouje lay laiffee malade , en pariant d'une

femme
, parce que le pronom relatif /' avec une apoftfophe , ne

marquant pas le genre , la phrafene fan? pas connoiftre,fi Pon par
le d'une femme amoins que le participe ne foit au feminin. A ce

la on a refpondu que le fubftantif auquel le relatiffe rapporte ,
fait afTez eonnoiftre le genre , Sc qu'ainfi ilfaut dire ,je lay laiffe
inalade*

Qq ij
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REMARQJJE.

EJiude.

CE
mot en toutes Ces fignifications eft feminin , tant

au pluriel , qu'au fingulier ; Car s'il veut direl'appli.
cation de l'efprit aux lettres , on dira par exemple , apres
avoir long- temps eftudii aux belles lettres , il seftadonni k
une efludeplus farieufae. S ilfignifie/3i/z,on le fajt feminin
auffi

,
commefiaprincipaleeftude eftoitdefamerdes querelles.

Enfin Ci on le prend pour le lieu oil lesTrocureurs (efft les

Notaires travaillent (dft retpivent les parties , il eft encore
feminin , comme , il a faitfaire encore une feneftre pour
rendrefan eftudeplus claire. Au pluriel de mefme, comme
il avoitgrand regret a fas eftudes , quit n avoit pas ache.
vies s les esludes des Notaires neficauroient eftre trop claires.

Vonrfain , je ne donne point d'exemple au pluriel , parcg
qu'il ne fe dit jamais en ce fens-la qu'au fingulier.

OBSERVATION,

N a efte" de Pavis de M. de Vaugelas fur cette remaf«
que.

REMAR Q.U E.

De I''adjecjif devant ou apres lefubftantif

IL
y a des adjectifs que Pon met tousjours devant les

fubftantifs
,
8c d'autres

que Pon met tousjours apres ,
comme les adjectifs numeraux femettent tousjours devant;
par exemple , lapremiere place , Ufacmde fais , la troifiefme
fais^c. Car encore que l'on die Henry quatnefme , Louis
treziefame 8c ainfi des autres , ce n'eft pas proprement une

o
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exception a la regie , parce que Pon fous-entend T^y ,

comme qui diroit Henry ^quatriefine Roy de ce nom. Il y
a de certains mots , quimarchent tousjours devant lefub-;
ftantif, comme bon

, beau, mauvais ,grand,petit. On ne

dit jamais un homme bon
,
une femme belle , un cheval beau ;

mais un bon homme
,
une bellefemme ,

un beau cheval. Il y
en a encore fans doute quelques autres de la mefme natu
re
, qui ne tombent pas maintenant fous la plume. Et pour

les adjectifs , qui ne fe mettent jamais qu'apres le fubftan

tif, je n'en ay remarque qu'en une feule chofe , dont l'ufa

ge n'eft pas de grande eftendue , qui font les adjectifs des
couleurs , comme un chapeau noir , une robe blanche

,
une

efacharpe rouge, 8c ainfi des autres ; car Pon ne dit jamais un
noir chapeau ,

une blanche robe
, (dftc. quoy que l'on die les

B lanes-manteaux
, q) du blancmanger ,par ou il paroift

qu'anciennement on n'obfervoit pas cela. Mais ce n'eft pas

dequoy il eft queftionen cette remarque , puis qu'il n'y
a point de Francois naturel , mefme de la lie du peuple ,
ny des Provinces , qui manquent a cela ., ny qui die la cho-

fae premiere quitfaut faire , pour dire la premiere chofa ,
un noir chapeau ,

une blanche robe ,comme parlent les Alle-
mans 6c les peuples Septentrionaux ; Et noftre deffein n'eft

pas de redire ce que les Grammaires Francoifes apprennent
aux Eftrangers , mais de remarquer ce que les Francois

mefme les plus polis 6c les plus fcavans en noftre langue
peuvent ignorer.
l\ s'agit done feulement des adjectifs qui peuvent fe

mettre devant 8c apres les fubftantifs , 8c de fcavoir quand
il eft a propos de les mettre devant ou derriere. Certaine-

ment apres avoir bien cherche , je n'ay point trouve que
Pon en puiffe eftablir aucune regie , ny qu'il y ait en cela

unplus grand fecret que de confulter l'oreille. M. Coe'ffe-

C c iij
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teau eft celuy de tous nos Autheurs , qui
aimele plus £

mettre I'adjectifdevant, fonde comme je crois , fur cette

raifon que
la periode en eft plus ferme , &c Ce fouftient

mieux ; au lieu qu'elle devient languiftante quand Padjec
tif eft apres. Nos modernes

Efcrivains tout au contraire ,,=

donnent beaucoup plus fouvent laprefeance au fubftantify

qu'a I'adjectif, fondeZ
auffi comme j'eftime , force que

cette facon de parler eft plus naturelle
&c plus ordinaire f

an lieu que Pautre
femble avoir quelque forte d'affectation.

De ces deux contraires fentimens , le jugement 6c Poreille

peuvent faire comme
un tiers parti , qui a mon avis fera

femeilleur : Et ce fera de n'affecter ni Pun ni Pautre ,mais
de regler leur fituation, felon qu'elle fonnera le mieux, non
feulement a noftre oreille , mais aux oreilles les plus deli-
cates , qui en- feront meftieurs juges que nous-mefmes

,
ft

nous les confultons. Il faut auffi prendre garde de quelle
facon les plus celebres Efcrivains du temps ont accouftume
d'en ufer , afin qu'en imitant ceux qui ont Paprobation 8c

la loiiange publique , nous ne craignions pas de manquer f

ny de defplaire , fi nous faifons comme eux. Voila toute

Padreffe que je puis donner aux autres , 8c que je prens pour

moy-mefme en unematiere, ou l'on ne fcauroit trouver de'

vegle.
Il y en a qui tiennent que lots qu'il y a un genitif apres-

un fubftantif8c un adjectif, il faut tousjours mettre le fub
ftantifaupres du genitif, comme , elle eftoit mortelle enne-
mie d'Agrippine. Mais ils fe trompent ; car encore qu'il foit

vray que pour 1'ordinaire
il foitmieux d'en ufer ainfi , a

caufe que la conftruction en eft plus nette ; neantmoins on

peut fort bien 8c avec grace, ymettre Padjectif ,.comme ,
unemultitude infinie de monde , lespeuples lesplusfiarouches,
(dfr lesplus indomptables de la terre s Et il n'y a pas un bon
Autheur qui ne le pratique,
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.OBSERVATION.

MDe
Vaugelas a dit tout ce qui fe pouvoit dire fur cette

•remarque. C'eft
a l'oreille feule qu'il faut fe rapporter

-quand on a un adje&if a -placer devant ou apres un fubftantif. Il

,y en a plufieurs qui fqnt auffi bien devant qu'apres , 8c les adjec
tifs numeraux dont parle M. de Vaugelas ne fe mettent devant

Fe fubftantifque quand Particle eft exprime. Le quatriefme Livre
de I'Ene'ide eft plus beau que tous les autres. Si on fupprime Par
ticle, on dira enxitant quelque paffage , Virgile dans fon Ene'ide

Livre quatrieme On dit de mefme livre feptiime f paragraphs
cinquieme. Qn peut dire egalement bien , elle eftoit ennemie mor-

teUe d'Agrippine ,& eUe eftoitmorteUe ennemie d'Agrippine. Dans
cette phrafe , les plus indomptables de la terre , tors qu'on repete
Particle les , il faut neceffairement que I'adjectiffoit apres le fub
ftantif.

;R,EMARQUE.

Va croiffanf >*p.a fajfant, &Cc.

CEtfe
facon de parler avec leverbe aller 3 8c ie geron

dif, eft vieille , 8c n'eftplus enufage aujourd'huy ,
,ny en Profe^ ny en Vers , fice n'eftqu'il y ait un mouve-

raent vifible , auquel le mot jailerpuiffe proprement con-
venir : par exemple , ft en marchant une perfonne chante ,
on peut dire , elle va chantant,,Ci elle dit Ces prieres , elle

va difantfas prieres j jDe mefme d'une riviere,on dira fort
bien , elle wot ferpentant , parce qu'en effet elle va, 6c ainfi

4es autres. Mais pour les chofes ou il n'y a point de mou-

vement local
,
il ne fe dit plus, en quoy les Vers ont plus

perdu que la Profe ,, a caufe de plufieurs petits avantages
qu'ils en recevoient, Un grand Poete a efcrit ,

Ainfi tes honneurs ftonfians
De four en jour ailtent croifians.

On ne Poferoit dire aujourd'huy, parce qu'onne fe fertplus
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du verbe aller de cette facon , 6c fi l'on s'en fervoit , il fau

droit dire , allient croijfint , 8c non pas ,croiJfians , a caufe'

qu'il faut neceffairement que ce foit un gerondif, qui en

Francois eft indeclinable, 8c different du participe , qui a

divers genres 6c divers
nombres. On ne dira done point y

ces arbres vont croiffiant , fa vigueur alloit diminuam ,
8c

autres femblables phrafes , comme on difoit autrefois.

OBSERVATION.

QUand
M. de Vaugelas condamne les facons de parler fem

blables a va croiftans , il en excepte celles oil il y a unmou-

vement vifible comme eUe va chantant , la riviere vaferpentant ,
a quoy il faut ajoufter toutes celles oil le verbe ader peut eonve-
nir. Ainfi on ne fcauroit dire, ces arbres vont croiffiant, parce quW-
ler ne peut convenir aux arbres, mais on dit fort bien , fafame va
diminuam de jour en jour , parce qu'on a de couftume d'employer
le verbe ader avec fante. Safante va bien

, fa fame va de mieux

en mieux. C'eft pecher contre la langue que de dire , tes honneurs
aillent croiffans , en mettant croiffans avec une s comme participe
pluriel , parce que la langue n'admet ces manieres de"parler que
quand ader eft iuivi du gerondif.

REMARQUE.

En , devant le gerondif.

PArce que les gerondifs ont une marque, qu'ils pren-
nent devant eux quand lis veulent, qui eft en , com

me enfiufantcela ,
vous ne faauriez. faillir ,

8c que le plus
fouvent ils ne la prennent point , il faut eviter de mettre

en relatif aupres du gerondif, comme ,je vous ay mis mon
fils entre les mains

,
en voulantfaire quelque chifa de bon.

Icy en, n'eft pas la particule qui appartient au gerondif,
mais c'eft un relatif a fits ,

comme le fens le donne affez
a entendre. Pour efcrire nettement

, je crois qu'il faut tous
jours. fuir cette equivoque.

OBSERVATION.
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OBSERVATION.

IL
eft rare qu'on efcrive affez negligemment pourmettre la par

ticule relative en devant un gerondif. Ce ne feroit pas feule
ment une equivoque , mais une faute. Il feroit aise de l'e'viter

dans l'exemple qu'apporteM. de Vaugelas. Il n'y a qu'a mettre

le relatif en apres v >ulant}car quoy que la particule e«[foit lamar

que du gerondif , il n'eft pas tousjours neceffaire de l'exprimer
Sc on peut dire avec grace ,je vous ay mismon fils entre les mains,
voulant enfaire quelque chofe de bon.

REMAR QJJ E.

Si dans une mefme periode onpeut mettre deux parti
cipes 3 ou deux gerondif ,fans laconjonftionet.

PAr
exemple , layant trouvifort malade ,faypluftoft

appelli le Confeffeur que le £Medean , aimantplusfan
ame que fan corps, Je dis que.dans les termes de la queftionj
on ne peut pas mettre, ny deuxparticipes, ny deux geron-
difs , mais que l'un eft gerondif, 8c Pautre participe : Ce

qui fe peut fort bien faire, 6c dont on nefe fcauroit paffer
dans le ftile hiftorique, ou il faut narrer. En l'exemple
que nous avons donne, ayant trouvi eft le gerondif, car

jamais ayant n'eft employe avec le participe paffif, qu'il ne
foit gerondif, 6c aimant , eft le participe ; tellement que ft

j'avois mis l'exemple au pluriel ,.8c que j'euffe dit ,./ ayant
trouvi fort malade ,

nous avons pluftoft appelli le Confafa
faur ,que le Medecin

,
il euft fallu mettre aimans avec une

s ,plusfin ame quefan corps ; car les participes ont fingulier
8c pluriel ,.ce que n'ont pas les gerondifs. C'eft ainfi qu'en
a. use M. Coeffeteau

, la cbofie , dit-il ypaffafi avant que les

vainqueurs ayant rencontri la litiere d'Augufte , croyant

quitfuft dedans , lafaufierent. Il dit encore en un. autre

D <L
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lieu, dont Augufte ayant efti adverty , fie refolut ainfimal

lade qu'il eftoit de fiefaireporter a larmie , craignant que
durant fin abfience Antoine ne hafiardaft la batailie. Tous

lcs Hiftoriens en font pleins , 8c Yon ne fcauroit , comme

j'ay die
,
faire des narrations fans cela. En faifant l'un ge

rondif 8c Pautre participe , la periode n'eft point vicieufe,
6c la conftruction n'a pas befoin

d'eftre liee par la conjonc-
tive et s mais fans cela elle ne pourroit fubfifter.

OBSERVATION.

IL
n'eft pas permis de mettre deux participes ou deux geron-

difs de fuite, fans les joindre par la conjonction et
,
mais ils

ne font pas de fuite dans le premier exemple que M. de Vau

gelas propofe, Sc c'eft ce qui fait qu'on n'y peut rien condamner.

Si ces paroles , aimant plus fon ame que fon corps , avoient efte

jointes avec le premier gerondif , I'ayant trouve , il auroit fallu

mettre la conjonction et , 8c dire layant trouve fort malade , &
aimant plus fin ame que fon corps ,fay pluftoft appelle le Confeffeur
q ce le Medecin ,mais de la maniere que cette phrafe eft conceue
dins la remarque, la conftruction en eft reguliere. On ne fcau

roit dire lamefme chofe de celle deM. Coeffeteau. La chofepaffa
fi avant que les vainqueurs ayant rencontre la litiere d'Augufte
croyant qu'il fuft dedans, lafaufferent. Il falloit dire, ayant rencon
tre la litiere d'Augufte eft- croyant qu 'il fuft dedans , parce qu'iln'y
a rien qui fepare ayant rencontre d'avec croyant. A l'e'gard de

ce que dit M. de Vaugelas , que fi fon premier exemple avoit
efte mis au pluriel , nous avons pluftoft appelle le Confeffeur
que le Medecin, il auroit fallu mettre aimans plus fon ame que

fon corps avec une s
,
au participe aimans 3 il n'a pas pris garde

qu'il n'y a que les participes paffifs comme aime,aimee qui
ayent un fingulier Sc un pluriel , les participes comme aimant
font indeclinables , s'ils pouvoient changer de nombre ils de-
vroient changer de eenre , 8c fi l'on pouvoit dire au pluriel , en
pariant de plufieurs hommes , aimans mieuxfin ame que fon corps,
8c dans 1'autre exemple , croyans qu'il fuft dedans, il s'enfuivroit
quil faudroit dire en pariant de femmes , aimantes plus fon ame

que fim corps , Sc croyantes qu'ilfuft dedans, ce aue la langue ne
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fcauroit fouffrir. Que fi on oppofe qu'on dit fort bien , des fem
mes jouijjavtes de tuis droits ,

des maifons appartenantes d un tel ,

on refpond que ces mots joiiiffant 8c appartenant , font des adjec
tifs verbaux , qui changent de nombre Sc de genre S; non pas des

participes actifs..

REMAR QJJ E.

Eux-mefme , elles-mefme.

C'Eft
fort mal parler., il finit dire , eux mefmes , elles-

mefmes avec un s parce que n (fames , la eft pronom,,
6c non pas adverbe. Quand il eft adverbe, il eft libre d'y
mettre Ys

,
ou de ne Py mettre pas , mais quand il ne Peft

pas , comme en ces mots, eux mefames ,elles-wefimes , c'eft
un folecifme d'obmettre Ys. C'eft pourquoy un de nosmeft

ieurs Poetes a failly , quand il a dit ,
Les immortels eux mefme en font perfiecute\.

Il n'y a point de licence poetique , qui puiffe difpenfer de
mettre des s aux pluriels.Ce feroit unprivilege fort commo
de a noftre Poefie

,
oil il y auroit lieu d'en ufer fort

fouvent..
OBSERVATION.

ON
ne fcauroit excufer le Vers qui eft rapporte dans cette

remarque, Les immortels eux-mefme , eft un veritable fole
cifme

,
il faut efcrire eux-mefmes , Sc on ne fcauroit authoriferle

retranchement de Ys au pluriel du nom ou pronom mefme en fa-
veur de la Poefie.

R E M A R Q^ U E.

S ilfaut mettre une s en la feconde perfonne dufingu
lier de I'imperatif.

IL
y a des imperatifs de trois fortes

,
les uns

,
ou d'un

confentement general on ne met jamais d's , d'autres.^
Dd ij;
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S l'on en met tousjours , 8c certains autres
ou les opinions

font partagees ,
les uns y mettant Is ,

les autres, non. J'ay

conte jufqu'a dix-neufou vingt
terminaifons differentes de

ces imperatifs , les voicy ,a,e,i,ais,
ains

,
aus

,
eins

, ens,

oy ,ous,
ans ,ats ,ens ,en ,

ers ,
ets

,
eurs ,

ors
,
ours

, uy.

Tout lemonde eft d'accord que l'on
ne met jamais lV ,

en ceux qui terminent
en a

,
8c en e.

Que l'on en met tousjours en ceux qui terminent en

aus ,
cus

,
ous , ans ,

ens
, ats, ersft eurs ,

ets
,
ors

,
8c ours

,

ou Ys , neantmoins bien fouvent
ne fe prononce pas , telle-

ment qua les
ouir prononcer ,

on ne peut pas difcerner s'ils

ont une s , ou non.

Et les uns croyent qu'il ne faut point d's a ceux qui
terminent en i ,ai, ain ,ein , oy , en , 8c iiy , 6c les autres ,

qu'il en faut.

Donnons des exemples detous , 6c par ordre. En a, il

n'y a que va ,
ce me femble , qui s 'efcrit & fe prononce va ,

devant toutes les voyelles excepte en deux particules , a
fcavoir en ,

adverbe relatif, 6cjy ; car devant en , adverbe ,

il prend unf, comme vc-'-en, 8c c'eft le feul imperatifde
quelque terminaifon qu'il foit , qui prenne un t , apres luy.
Remarquez que je dis devant la particule en adverbe rela

tif, parce que lors quV«-eft prepofition, on n'y ajoufte rien:
Par exemple on dit, va en Italic

,
va en Hierufalem ,

8c

non pas vat en Italic, (eiftc.Lt devantjy ,
il prend un s , com

me vas y. Mais il faut noter que cette s n'eft pas de fa,

nature , 6c qu'elle n'eft qu 'adjointe feulement pour offer
la cacophonie , comme nous avons accouftume de nous

fervir du t ,
en orthographiant 8c pronon^ant a-t-il , pour

c-il 8c comme nous nous en fervons encore a va-t en.

En e comme aime
,
ouvre

,
8c ainfi de tous les autres de

lamefme terminaifon , qui de leur nature n'ont jamais d's ,
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mais en empruntent
feulement pourmettredevant les deux

particules adverbes en,8cy ,
comme font tous les impera-

tifs qui finiffent par une voyelle.
En aus

,
comme vaus , prevans , (efrc. maus autant que

tonpere ,
car icy Pj-eft de fa nature, 6c non pas adjointe ,

prevaus toy ,
nonprevau toy.

En eus
,
comme meus , efimeus , weus , ou Ys eft encore ef-

fentielle , 6c non pas eftrangere , tout demefme qu'aux au
tres qui fuivent , ou il y a une s

, efimeus a pitie , veus ce

que tupeus ,
6c non vzs,ejmeu a pitii , ny veu ce que tu

peux.
En ous

,
comme refious , refaous unpeu la queftion ,refibus

toy , 8c non pas refiou un peu , ny refiou toy.
En ans

,
comme refipans , 8c non pas , refipan , refipans de

teau
, refaansy de leau.

En ens
,
commeprends , rends , vends , 8c non pas pren ,

rend , vend.

En ats
,
comme bats

,
abbats

,
8c non pas ha g) abba.

En ers
,
commefirs , perds , 8c non fier , per.

En ets
,
commemets ,permets , 8c comment le pourroit-

on dire autrement ?

En eurs
,
commemeurs

,
8c non pas meur.

En ors
,
comme dors

, fiors , 6c non pas dor,far.
En ours ; comme cours , facours ,

recours
,
non cour, fa

vour, &c.

En i
,
comme beni ,fini , di , li , ri , les uns difent ainfi 3

les autres benis ,finis , dis , lis ,
ris.

En di
,
ou ay ,

commefiay , toy. Les uns difent ainfi , 8c

les autres ,fids ,
tais

,
cette derniere facon eft la plus fuivie.

En ain
, comme crain , ou crains , qui eft le meilleur.

En ein
,
commefein ,pein oufeins ,peins , ce dernier eft

le plus fuivy.
Dd iij
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En oy , comme voy ,connoy ,
ou vois , connois , le premier

eft le plus fuivy.
En en

,
comme tien , <vien , ontiens ,

miens
,
le premier

eft le plus fuivy.
En uy , commefay ,

onfays , lepremier eft le plus fuivy.

OBSERVATION.

ON
eft demeure d'accord qu'on ne met jamais une / en la fe

conde perfonne du fingulier de fimperatif des verbes qui
terminent cetre feconde perfonne par un e muet , comme trouve ,

cherche
,
fi ce n'eft qu'il fuive une des deux particules relatives en

8c y comme en ces phrafes. Cet ouvrage eft fort eftime , trouves-en

les defautsfi tu le peux, cherchesy des defauts , s'il y en a. Quand
en prepofition fuit , ces imperatifs ne prennent point

d's. Aime en

luy ce qui te paroift aimable 8c non pas aimes en luy Quant a l'u-

nique imperatif que nous avons termineen aofa eft va du ver

be aller
,
il ne prend Pi qu'avec la particule relative y vas-y ;

encore faut-il qu'elle ne foit fuivie d'aucun mot , car on dit fort
bien , ily a cbez^ toy des huiffiers qni faiftffent tout , vay donner or

dre. Cet imperatif va ne prend point Ys quand il eft fuivi du re

latif,??;. On ne dit point il y a un grand tumulte , vas en arrefier
le cours. On diroit pluftoft va en arrefier le cours

,
ou , va-t-cn

en arrefier le cours. L'avis le plus general fur les imperatifs qui ont
un i dans la derniere fyllabe de la feconde perfonne du fingulier,
a efte qu'ils doivent prendre une s commefinis , eficris , lis il fem
ble que l'ufage en ait excepte fimperatif de dire , 8c qu'on pro
nonce pluftoft dy-moy fans s que dis moy en allongeant la fyllabe.
Il eft cependant indifpenfable de prononcer Sc d'efcrire dis avec

une s quand ce mot eft fuivi de la particule relative en comme en

cet exemple, dis-en ton fentiment ce qui eft commun aux impe
ratifs de tous les verbes qui prennent une s avec le relatif en. Il

y en a beaucoup qui veulent bien qu'on dife ,fay cela Sc nonpas

fais cela. Ilfaut dire crains > feins Sc prens toutes ces fyllabes font

Ungues 8c par confequent demandent une s. On dit vicns pluf
toft que vien, mais plufieurs preferent tien imperatif du verbe te
nir a tiens. Voir 8c croire font a l'imperatif voy 8c croy c'eft le plus
ufite,quoy qu'on puiffe dire vois 8c crois fans que ce foit une fau

te. Prefque tout le monde a prefere connois a connoy , connois-toy
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toy-mefme: quelques uns ont nrekrefuy afuis dans le verbe fuivre
pour eviter la reffemblance qu'auroit l'imperatif fuis avec la pre
miere perfonne du prefent de l'indicatifdu verbe eftre ,je fuis ,
mais cette raifon n'a point efte fuivie par le plus grand nombre qui
a cru qu'il falloit dire , fuis l'exemple des perfonnes de vertu. Il

faut obferver lamefme chofe dans l'imperatif du verbe fu'ir Sc dire
en allongeant la fyllabe , fuis les mechantes compagnies.

REMAR QJJ E.

Four I'heure.

CEtte
facon de parler pour dire pour lors , eft bonne,

mais baffe , 6c ne doit pas eftre employee dans le

beau ftile , ou il faut dire pour lors.

OBSERVATION.

ON
ne fcauroit jamais direpour I'heure au lieu de pour lors ;

en quelque ftile que ce puiffe eftre , nuitcyaepour lors ne fe

dit qu'avec un temps paffe ou avec un temps futur , 8c que pour
I'heure ne peut s'employer qu'avec le prefent , comme je ne ftau-
rois vous donner de I'argentpour I'heure. Heft bas dans cette phrafe
Sc l'on doit dvce prefientement , pour lors fignifiant tousjours en ce

temps-U , ce quimarque un paffe ou un futur.

REMAR QJJ E.

A timprovifte , a fimpourveu.

TO
us deux font bons, 6c fignifient la mefme chofe:

mais a limprovifie , quoy que prisdel'Italien, eft
tellement naturalise Francois

, qu'il eft plus elegant qu'i
I'impourveu.

OBSERVAT ION.

ON
a condamne d timpourveu tout d'une voix Sc on n'a re

ceu qu'-* I'improvifie.JDn dit bien , ilm'apris au depourveu ,
mais onne dit point k I'impourveu.
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REMAR Q^U E.

Rais.

RAis
pour Rayons

ne fe dit plus de ceux du Soleil, ny
en Profe , ny en Vers , mais il fe dit de ceux de la

Lune 8c en Vers 8c en Profe. Un de nos excellens Autheurs

en ce dernier genre en
a ainfi use. Hors de la eftant ainfi

efcrit
,
il ne fignifie que les rais d'une roue , qui neantmoins.

ne s'appellent ainfi que figurement , pour la reffemblance

qu'ils ont avec les rayons.

OBSERVATION.

RAis pour fignifier un trait de lumiere ne fe dit que de celle

de la Lune ; encore faut-il que ce foit en vers ,
les Poetes s'em

peuvent fervir encore avec grace.

R E M A R Q. U E..

JExemple d'une conftruction eftrange.

UN
de nos plus celebres Autheurs a efcrit , lavantul

re du lion (&ft de celuy qui vouloh tuerle Tyran ,font
femblables Comment fe conftruit cela Iavanturefaoni\.ce§.
qu'il y a deux nominatifs, Pun expres, 8c Pautre tacite,
ou fous-entendu

, qui regiffent le pluriel, comme s'il y
avoit

, laviintme du lionf§ lavanture de celiy q+u vouloir,
8cc. font femblables. La queftion eft

,
Ci cette expreffion

eft vieieufe
, ou elegante. Les opinions font partagees*

Pour moy je ne m'en voudrois pas fervir.

OBSERVATION.

IL
eft vray que dans la phrafe proposee par M. de Vaugelas

on ne pourroit dire au fingulier I'avanture du Lion eft de celuf

qui vouloit tuer le Tyran efi femblable , puifqu'elle marque deux

avantures ,
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a^antures , ce qui demande un pluriel , mais on ne peut conclure

de-la.que cefoit bien parler que de dire , I'avanture du lion eft dt

celuy qui vouloit tuer le Tyran font femblables. La conftruction de

cette phrafe eft vieieufe Sc ne peut eftre foufferte , il faut dire ,

I'avanture du lion eft celle de I homme qui vouloit tuer le Tyran
fintfemblables i

REMARQUE.

De moy , pour moy , quant a moy.

CE
dernier ne fe dit

, ny ne s'efcrit prefque plus , fans
doute a caufe de cette facon deparler proverbiale; //

fa met furfion quant a moy ; Et qu'ainfi ne foit , on dit fort
bien , quanta luy , quant a (Vous

, quant a nous ,• pourquoy
done ne diroit-onpas auffi quant a moy ? De moy eft fort

bon , 6c fort elegant , mais j'eviterois de le mettre fouvent
en Profe

,
6c me contenterois de Pavoir employe une fois

ou deux dans un jufte volume. Mon ufage ordinaire feroit
Tour moy , comme c'eft celuy de tout le monde , foit en

fiarlant
,
ou en efcrivant. De moy ,

femble eftre confacre a

a Poefie, 8cpour moy a la Profe. Auffi ne Pay-je jamais
veu en Vers , mais de moy , Ce met en Profe dans le beau

ftile
, quoy qu'il en faille ufer tres-rarement.

OBSERVATION.

ON
ne doit faire aucun fcrupule de dire, qtiant d moy 8c la fa

con de parlerproverbiale/? mettre furfion quanta moyne peut
eftre une raifon aflez folide pour empefcher que Pon ne s'en fer-

Ve. On a oreierepour moy a de mcy tant envers qu'en profe , quoy
que de moy ait eu quelques partifans.

£ e
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REMAR QJJ E.

H , afpiree 3 ou confine ,& , H , mu'ctte.

LEs
lieux ou l'on parle bien Francois , n'ont pas be-

foin de cette Remarque ; car on ne manque jamais

d'y prononcer
l'une 8c Pautre h

,
comme il faut. Mais die

eft extremement neceffaire aux autres Provinces , qui font

la plus grande partie de la France , 6c aux Eftrangers. La

faute qui fe commet en cela ,
n'eft pas d'afpirer une h

mue'tte , comme de dire , le honneur , pour dire / honneur;

la heure , pour dire
i'heure

, perfonne ne parle ny n'efcrit

ainfi ; C'eft de faire Yh muette , quand elle eft afpiree , ou

confone, felon Ramus , 6c plufieurs grands Grammairiens,
qui Pappellent ajpirie , afpirante ,

ou confone , indifferent-

ment ; par exemple de dire , Ihazard ,
au lieu de dire

, le

hazard : Ihardy , au lieu de dire, le hardy : lhalebarde
,
ou

de la halebarde. Voila pour le fingulier, ou l'on ne fcau
roitmanquer nyen pariant ny en efcrivant qu'il n'y paroif-
fe; mais ponr'lepluriel, quand on y manque , ce nepeut
eftre qu'en la prononciation , 8c non pas en Pefcriture.

L'exemple le vaexpliquer. Ceux qui parlent bien , 8c ceux

qui parlent mal , eferiront egalement bien les hazards , les

hardis , les halebardes , mais en la prononciation , il n'en
fera pas de mefme ; car ceux qui parlent bien , prononce-
ront les hazards , 8c tous les autres de cette nature , comme

ils prononcent les mots qui commencent par une confo
ne apres Particle

du pluriel , par exemple , les combats
,
les

dtfficultez_, ou Ys
,
de Particle qui precede , ne fe prononce

point , car puis que Yh afpirante eft confone , tous les mots

qui commencent par cette forte d'£
, doivent produire le

mefme effet que produifent toutes les autres confones. Or
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devant les autres confonantes on ne prononce ny Ys
, ny

certaines autres confones , qui fe rencontrent immediate

ment devant ; par exemple , on prononce les combats , com
me s'il n'y avoit point d's ,

devant le c, fontplufieurs , com

me s'il n'y avoit point de t ,
devant le p. Il faut done pro

noncer lcs hazards , comme s'il n'y avoit point d's devant
I'h

,
8c font hardis ,

comme fi devant Yh il n'y avoit point
de t. Mais ceux qui parlent mal prononcent les hazards,
comme ils prononcent les honneurs , 8c font hardis , com

me ils prononcent font affeurez-
On a grand befoin dans le pais ou Pon parle mal , de

bien fcavoir la nature de cette lettre ; c'eft pourquoy jeme

trouve oblige de dire icy le peu que j'en ft^ay. Une des fau
tes principales , outre celles que j'ay remarquees , fe com-?

met en la prononciation de la lettre n. Par exemple , ceux

qui parlent mal , prononceront en haut , comme ils pro
noncent en affaire ; 8c cependant il y faut mettre une gran
de difference , car Yn qui finit un mot , 8c en precede un
autre qui commence par une voyelle , fe prononce comme
s'il y avoit deux n. On prononce en affaire , tout de mefme

que fi l'on efcrivoit en naffaire , comme beaucoup de fem
mes ont accouftume d'orthografier. En honneur , comme Ci

l'on eferivoit en nonneur
,
mais en haut

,
en hazard ,

fe doit

prononcer comme n'y ayant qu'une n
,
8c apres Yn

,
il

faut afpirer Yh ,
a quoy ceux des Provinces qui parlentmal,

fiir tout de la Loire , ne fongent point.
D'ailleurs , il y a plufieurs confones , qui finiffant unmot

ne fe mangent point devant Yh ,
confone , mais cela eftant

commun a toutes les autres confonantes auffi bien qu a

cette forte d'h
,
on n'a qu'a fuivre la regie des autres. Que

ft l'on en defire encore quelque efclairciffement , le voicy

par ordre. Premierement le b , finiftant lemot , fe pronon-
E e ij



lt0 OBSERVATIONS

ce devant un autre mot qui commence par
une confone,

comme Achab ce mefichant on prononce le b
Noftre langue

n'a point demot qui finifte par
cette lettre, il faut emprun-

ter des mots eftrangers , ou cette regie fe pratique,
6c l'on

prononcera Achab hardi ,
comme on prononce Achab ce

wefichant Le c, ne Ce mange point non plus , on le pronon
ce en difant unfiac de bled , 8c unfiac haut Sf grand. Le d

ne fe prononce point , on dit un fund
creux ,

comme fi

Pon efcrivoit un fan creux fans d. De mefme on dira un

fond hideux
,
comme Ci Pon efcrivoit unfon hideux. La let

tre f Ce mange , on dit un ceufi de pigeon ,
6c un ceufihafti^

fans prononcer Yfi, en tous les deux. Le^ fe mange aufii,
on dit, unfang brufii , 8c unfiling hardy ,

comme ft l'on ef

crivoit , unfian brufii, unfian hardy. L7 ne femangepoint,
on dit

,
un cruel traitement , 8c un cruel havoird. Ny Ym

,

non plus ( car comment diroit-on , Abraham , Hierufidem ,

ou Beth teem
,
fans prononcer Ym ? ) ny devant les confones,

ny devant Yh afpiree , feulement il faut prendre garde de
ne pas doubler Ym ,

devant Yh
, afpiree , comme on la dou

ble devant les autres voyelles ; par exemple , on prononce
Bethlehem heureufe ,

comme fi l'on efcrivoit Tlethleem meu-

reufae , 6c il ne faut pas prononcer ^ethleem honteufae , de

mefme comme s'il y avoit Bethleem monteufae. Pour Yn,
ft en a efte parle. Le^ne fe prononce point ; on prononce
un coup d'efpie ,

8c un coup hardy ,
comme fi l'on efcrivoit

uncou d'efpie ,8c un cou hardy. Le q Ce prononce, 8c Pon

dit
, un coq de paroiffie ,

8c un coq hardy ,
en prononcent le q

en tous fes deux. R ,fe prononce auffi , pourfaire pour ha

zarder , purfang , pur hazard , excepte aux infinitifs , car
on prononce aller

,
courir

,
comme fi l'on efcrivoit

, alii ,
court. L's

,
6c ler

,
ne fe pronocent point, comme il a efte

dit
, Vx , 8c le ^ ,

a la fin des mots fe prononcant comme Ys,
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lis font traitez tous trois demefme facon , 6c ne paffenr ciue

pour un. On prononce les Cieux voutez, , 8c les Cieux

hauts
,
tout de mefme

, comme s'il n'y avoit point d'x ,

8c louez. generalement , 8c loiiez. hautement , comme s'il n'y
avoit point de ^.

Pour bien expliquer la chofe , il falloit dire tout cela au

long. En voicy Pabrege en peu de mots L'h
,
eft ou con-

fane -cm miiette : Si elle eft muette , il la faut confiderer aux

mots comme fi elle n'y eftoit point ; fi elle eft conjbne ,

il faut faire deux chofes
,
l'une , l'afpirer , 8c Pautre , y ob-

fierver tout ce qui s'obferve avec les autres confones,

OBSERVATION.

ON
a desja dit fur une autre remarque qu'il faut prononcer

les hazards fans faire fentir Ys de l'article , de la mefme forte

qu'on prononce les combats Sc font hardis fans faire fentir le t de
font , commeon prononce fon delicieux. Le mot hideux afpire a
fait peine a quelques-uns dans la converfation Sc ils aimeroient

mieux dire , I'hideufie image que vous nous avez^ trace"e
, que la hi-

deufie image. Ce dernier eft cependant le plus feur,

REMAR Q^U £,

Regie pour difcerner / h confone d'.avec la muette.

CEtte
regie eft fort connue ,mais ony ajouftera quel

ques nouvelles Remarques. Il eft vray qu'il faut
fcavoir le Latin , pour fe prevaloir de cette regie , 6c ceux

qui ne le^cavent pas , ne peuvent avoir recours qua l'Ufa

ge , 6c a la lecture des bons livres.

Tous les mots Francois commeneans par h , qui vien
nent du Latin

,
ou i] y a aufti uiie h , au commencement ,

ont 1"'
,
muette , 6c ne s'afpirent point , comme honneur

vient d'honor
,
ilfaut dire I'honneur, 8c non pas le honneur.

E e ii]
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Peu en font exceptez , comme heros ,
hcnnir

, hennifiement ,
W^/<? , hargne ,

haleter
, hareng ,

felon ceux qui tiennent

qu'il vient de W<?c
,
mais il n'en vient pas. Car tous ces

mots 6c peut-eftre quelques autres , ont Yh an Latin
,
6c

neantmoins ils s'afpirent en Francois. J'ay ajoufte cette re

marque , qu'il faut qu'il y ait une h au commencement

du mot Latin ; car il y a des mots Francois commeneans

f>ar
h , qui viennent du Latin, lefquels neantmoins afpirent

'h comme haut, 8c il n'y a point de doute qu'il vient dial
tus , mais parce qu'au Latin il n'y a point cYh ,

elle s'afpire
en Francois. De mefme hache pour coignie , s'afpire en

Francois , 6c neantmoins vient du Latin afacia. On dit aufii
une hupe oifeau , qui vient du Latin upupa , ou il n'y a point
d'h

,
hurler . cYululare

,
ou il n'y a point d'h auffi , 8c hors

vient affeurement defioras , Yf Ce changeant fouvent en h,
comme en la langue Efpagnole , mais parce que le mot

Latin ne commence
pas par h ,

on prononce hors avec une

h
,
confone 8c afpiree , comme s'il n'en venoit pas. Huit,

vient auffi d'octo
, maisYh,ne s'afpire pas en cejmot, quoy

qu'elle y foit confone. Voyez la remarque de huit. Ces

mots en font exceptez , huit , huiftre ,
hiile

,
hieble

, qui
viennent tous quatre du Latin ; ou il n'y a point d'h ,

&

neantmoins ne s'afpirent point en Francois.
Mais tous lesmots commeneans vzrh

, qui ne viennent
pas du Latin , ont Yh , confone 8c Pafpirent , comme har

dy , Philippe le Hardy ,
le hazj>rd , la halebirde ,

la haque-
nee , la harangue , 8c plufieurs autres femblables. On obje-
cte cvahermine

,
8c heur

, ne viennent point du Latin
,
&

que neantmoins Yh
,
de ces mots eft muette

,
6c qu'on dit

Yhermine, 8c non pas U hermine
,
8c Yheur

,
8c non pas &

heur.

On refpond premierement , que ce font les feuls mots
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que j'ay remarque jufqu'icy , qui faffent exception a la

reigle.
En fecond lieu, il y a grande apparence cnlheur , vient

d'heure , d'ou eft venu lemot k la bonne heure , qui pourroit
bien eftre auffi la vraye ethymologie de bon-heur , com

me mal-heur, vient demal-hcure, c'eft a diremauvaife heu

re, felon Popinion des Aftrologues.
Quelques-uns oppofent encore a cette reigle le mot d'he-

las
, qui ne vient point du Latin , 8c qui neantmoins n'af-

pire point Yh ,
comme il fe voir dans nos Vers Francois

,

ou la voyelle qui precede betas Ce mange tousjours ; par

exemple, jefaouffre helas ! unfi cruel martyre.

Je refpons , qu'ils fe trompent de dire , qu'il ne vienne

fioint
du Latin , car il vient cYheu , 6c la fyllabe las

, que
'on a ajouftee apres , n'y fait rien. Peut-eftre Pavons-nous

prife des Italiens
, qui difent , ahi laflo ,

mais la vraye in

terjection confifte en la premiere fyllabe he , qui refpond a
i'heu Latin,

OBSERVATION.

ON
ne repete point icy ce qui a efte efcrit fur la premiere des

Remarques deM. de Vaugelas , oil Pon a marque comme

une regie prefque generale que les mots qui viennent du Latin ,

comme honneur eft- heure , de honor eft hora n'afpirent point leur h,
mais cela ne fe doit entendre que de ceux qui viennent de mots
Latins oil il y a une h au commencement , car quand ils viennent

de mots Latins qui ne commencent point par une h , ils en pren
nent une afpiree comme haut qui vient de altus, hache qui vient
de afiia Sc hurler qui vient de ululare*
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REMAR Q^U E.

De I'h , dans les mots compofL

Ous n'avons confidere I'h qu'au commencement du
mot

,
mais quand elle fe trouve ailleurs dans lcs

mots compofez ,
elle fe prononce tout de mefme que fi

elle eftoit au commencement
,
chacune felon fa nature •

par exemple , deshonori Ce prononce comme honori en h

muette , 8c enhardir , eshonte , dehors , comme hardi, home
hors

,
en h

,
confone 8c afpirante, 6c il fe faut bien garden

de prononcer, ennardir , efaonte', 6c dcors , comme l'on fais
de-la la Loire.
Il y a une feule exception , C'eft quePon dit, haut exhauffe,

fans prononcer Yh , qui eft en exhaufle ,
comme fi Pon efcri

voit exaufii fans h
, 8c l'on nemet point de difference pour

la prononciation entre exhaujfie , pour les baftimens , &

exauci , pour les prieres.
Cela vient fans doute de la difficuke 8c de la o-rande ru

deffe qu'il y auroit a afpirer Yh , immediatementapres l'xt
qui fe prononcant tousjours tout entier en noftre langM
quand ft n'eft pas a la fin , ne peut pas fouffrir commeU,
qui femange aisement, une afpiration enfuite ; Ou bien,
qu exauci ayant efte plutoft connu oyfexhaujfie , le pre
mier a fait la prononciation du fecond

, comme nous

avons dit, que heraut a faiteellede heros.

OBSERVATION.

MDe Vaugelas a raifon de dire que quand il fe trouve line
•. au commencement de la feconde fyllabe des mots conn

pofez , ,1 faut la prononcer de la mefme forte que fi elle eftoit ail

premiere fyllabe de deshonneur Sc de deshabider 8c il ne faut point
fairs



DE L'ACADEMIE FRANfOISE. 22j

faire fentir Yn dans la premiere d'enhardi , parce que Yh du mot

hardi eft afpiree , au lieu qu'elle ne left point dans honnefie 8c

dans habider. Il n'y a aucune difference de prononciation entre

exhauffer , qui fignifie elevet , quoy que Yh foit afpiree dans hauf-
fier 8c exaucer dont on fe fert quand il s'agit de prieres. La let
tre x dans l'un Sc dans 1'autre verbe fe prononce comme s'il y
avoit un g Sc un z. egzftauffer , egzaucer.

REMARQUE.

Comment ilfaut prononcer,& orthographier lesmots
Francois <venans des mots Grecs , dans lefquels mots
Grecs ily a une ou plufieurs afpirations 3 en effetou
en puifance.

POur
bien refpondre a la queftion , il faut fcavoir que

tous les mots Francois venans du Grec
, aufquels il

y a une ou plufieurs h ,
n'en peuvent venir que par cinq

voyes. La premiere , quand le mot Grec
, dbii eft pris le

Francois , commence par une voyelle , ou par un diphton-
gue afpiree , comme Apysna. , ajfteif , que les Latins difent

,

harmonia
, h&refis , avec une h , 8c nous de mefme , harmo-

nie
,
8c herefie. La feconde , quand le mot Francois vient

d'unmot Grec , ou il y a un
0 thita

, que les Latins 8c nous

faifons valoir ^,comme tins, thefis ,thefa. La troifief-

me, quand il vient d'unmot Grec , qui commence par un
f rho , que les Latins 8c nous faifons valoir rh

, comme

P o'<&5
, Rhodes , ou que ce f rho eft redouble au milieu du

mot , car le fecond / rho , vaut rh , quoy que le premier
ne vaille qu'une fimple r , comme Wffa , Pyrrhus en La

tin 6c en Francois. La quatriefme , quand il vient d'un

mot Grec,ouil y aim <pphi , que les Latins 6c nous fai

fons valoir />& ,
comme cpiAsW<po$ , Philofaphus , Philojbphe,

Et la cinquiefme , quand il vient d'unmot Grec, ou il y
Ff
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a unXchi , qui vaut chi parmi les
Latins , 8c parmy nous,

comme %lw>fy*A > Chimrgia , Chirurgie.
Ce fondement pose ,

examinons maintenant ces cinq

voyes l'une apres Pautre,
6c voyons comme

noftre langue
fe gouverne en

chacune des cinq.^ Premierement pour lcs

voyelles ,
ou les diphtongues afpirees , lors qu'il y en a

au commencement des mots Grecs , d'ou les noftres font

pris, noftre langue y met auffi Yh ,
comme etfVW*, har

monic , difims , henfiie , 8c ainfi des autres. Il eft vray que

cette h ne s'afpire point felon
la regie que nous en avons

donnee , mais elle s'efcrk ,
8c ce feroit une faute infuppor

table en noftre orthographe de ne la mettre pas , 8c d'efcri

re par exemple armonie , & erefie ,
fans h. Surquoy il faut

noter , que nous
n'avons prefque point de mots venans du

Grec , qui commencent par h
,
ou Yh s'afpire , quand mef

me nous n'aurions pas
receu ce mot la par les mains des

Latins , mais qu'il feroit venu droit a nous , ce qui eft bien
rare ; quoy que nous ayons quantite demots Grecs en nof

tre langue , que nous ne tenons point des Latins
,
mais im

mediatement des Grecs. Il y en a quelques-uns , comme

Uierofaie , Hierujalem ,
Hierarchic . oil Yh ne s'afpire pas ,

mais la premiere fyllabe fe prononce, comme fi elle eftoit

efcrite avec nng ,mol{ qu'ils appellent ) 8c que l'on dift,

Gerojme , Gerufialem , Gerarchie. Pour eviter cela , il y en a

qui efcrivent Jerofime ,Jerufalem , ferarchie ,
avec un/ con-

fonne, mais j'aimerois mieux garder Yh , puis qu'ils s'afpi
rent en Grec ; quoy qu'il foit vray que fa premiere fylla
be de ces trois mots fe prononce abfolument comme fi elle

eftoit efcrite avec un/ confone.

Pour la feconde voye , qui eft des mots pris des Grecs ,

ou il y a un J> , theta , comme thefie , il ne faut jamais man-

quer demettre Yh apres le t ,mais cela ne fert qua Portho-
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graphe , 8c ne fert de rien pour la prononciation.
La troifiefme , ou il y a un p rho ,

comme Rhodes
, Pyr-

rhus , tout de mefme
• if ne faut jamais oublier Yh , pour la

bonne orthographe , quoy qu'il ne ferve de rien pour la

prononciation.
La quatriefme , ou il y a un <p , phi, comme Philofiophe ,

il faut l'efcrire avecph ,
8c non pas avec un^, ny a la pre

miere , ny a la derniere fyllabe , quoy qu'il y en ait plu
fieurs aujourd'huy quibanniffent leph , 8c quimettent tou

jours If, maismal.
Et la cinquiefme enfin , ou il y a un % ,

chi
,
fur lequel il

y a beaucoup plus a dire que fur les quatre autres enfemble;
dont nous venons de parler , 8c qui eft le principal fujet de
cetteRemarque ; Car lors que nos mots pris du Grec

,
oi*

il y a un % ,
au commencement

,
font fuivis d'un a

, com

me par exemple, tharattere ,
les uns fouftiennent qu'il le

faut efcrire ainfi , pourgarder Porthographe de fon origi-
ne
,
6c les autres au contraire

, alleguent une raifon fi forte

pour n'y mettrepoint d'h , qu'il femble qu'il n'y a pas de

replique. Ils difent qu'en Francois cha , ne fait point ca
,

mais cha
,
ainfi qu'on le prononce en ce mot chariti , com

me che
,
ne fait pas que ,

mais che
,
ainfi qu'on le prononce

en ce mot cherir : tellement que noftre cha
,
Ce prononce

comme leficia des Italiens , ou le ficha des Allemans. D'ou

ils concluent fort bien
, que tous les Francois , ou les Ef

trangers qui fcauront noftre langue, mais qui ignoreront
la Grecque 8c la Latine

,
nemanqueront jamais de pronon

cer characiere efcrit de cette forte
,
comme s'il eftoit efcrit

en Italien :ficiaracrtere. Etde fait, j'en ay veu plufieurs fois

Pexperience, 8c en ce mot , 8c en plufieurs autres, qui eftant
moins connus que characiere , font auffi Cujets a en eftre plus
mal prononcez par les perfonnes qui n'en fcavent pas Pori-

Ffij
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<rine , comme font toutes les femmes , 8c tous ceux qui
n'ont pas eftudie.

Je fcay bien qu'on voit caractere efcrit avec
une h

,
au fron-

tifpice de ce grandOuvrage , qui fera
deformais nommer

fon Autheur, le Genie despafjions ou la doctrine 8c lelo^

quence regnent elegamment, 8c ou la Philofophie
n'a point

d'efpines qui ne foient fleuries ; Mais je fcay auffi
,
8c de

kry-mefme , qu'efcrivant principalement pour les fcavans,
il a voulu fuivre Porthographe des fcavans , 6c qu'outre
cela, il a quelque veneration pour Pancienne orthographe,
non pas pour cette barbare qui efcrit un . avec un g , ung ,

&c efcrire avec unp , efaripre ; 6c beaucoup d'autres encore

plus eftranges , mais pour celle que les gens de lettres ks

plus polis , 8c les meftieurs Autheurs du fiecle pafle ont

fuivie. Pourmoy , je revere la venerable Antiquite , 8c les
fentimens des Doctes ; mais d'autre part , je ne puis que je
ne me rende a cette raifon invincible , qui veut que cha

que lettre foit maiftreffe chez foy , fur tout dans un Em

pire floriffant, 6c uneMonarchic predominante 8c augufte,
comme eft celle de France, Je veux bien que noftre lan

gue rende hommage a la Grecque , 6c a la Latine
, d'une

infinite de mots qui en relevent
, comme par exemple,

pour ne parler que de la Grecque , nous devons efcrire har
monic , herefie , hiftoire , horloge , hyperbole , avec une h , 6c
de mefme tous les mots pris du Grec , ou il y a un 55 thita,
un typhi ,

un p rho , comme thefes Philofaphe 8c Tfhodes ,
dont la prononciation , ny Porthographe ne choquent en
rien noftre langue .• Mais que pour faire voir qu'on n'igno-
re pas la langue Grecque , ny Forigine des mots

,
6c que

pour honorer PAntiquite , il faijle aller contre les prinei-
pes , 6c ks elemens de noftre langue maternelle , qui veut
que cha , fe prononce comme facia en Italien, onjcha ,en
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Allemand, 6c non pas ca
,
8c qu'il Caille donner cette in-

commodite, 8c tendre ce piege a toutes les femmes, 8c a
tous ceux qui ne fcavent pas le Grec en leur faifantpronon
cer charaltere ,faciaraltere , pour caractere , cholere ffaciolere ,

pour colere
,
6c Bacchus pour Baccus

,
comme nous di

fons bacchique , fureur bacchique ,
8c non pas baquique ,-

certainement il n'y a nulle apparence , 6c je n'y puis con-
fentir. Apres tout , on doit plus confiderer en ce fujet les
vivans que les morts

, qui auffi bien ne nous en fcavent

point de gre , 8c n'y profitent de rien , 8c Pondoit plus con
fiderer ceux de fon pais , que les Eftrangers ; Outre que les

Grecs ny les fcavans , n'ont pas dequoy fe plaindre du par-
tage qu'on leur fait en cette rencontre , puis qu'on leur laif
fe les voyelles 6c les diphtongues afpirees avec le G thita

,

le cp phi ,8cle?,rho ,8c que noftre langue ne fe referve que
le feul x ,

chi
, pour le prononcer

a fa mode,
Il ne refte, plus rien a dire , finon que les dernieres fyl

labes des mots Francois pris des Grecs , s'eferivent tantoft
avec Yh . comme Antioche , 8c Ce prononcent felon la pro
nonciation Francoife , 6c tantoft avec le

qu ,
comme Mo-

narque. Mais il faut noter que le% , ne Ce change jamais en

que , dans noftre langue , qu'aux dernieres fyllabes ; car par

exemple , en cemot Monarque , les deux dernieres fyllabes
viennent dumefmemot Grec <*■?■/}$ , que nous traduifons

en. Francois avec che , au commencement de cet autre mot

Archevefaue , tellement que nous tournons ce mot Grec

en trois facons , a fcavoir aux deux que je viens de dire , 8c

en cette troifiefme qui fe trouve en la prononciation d'Ar-

change,ou jene fuis pas d'avis de mettre une h , non plus
qu'a caractere, Ce n'eft pas pourtant que tous nos mots pris
du Grec , qui finiffent par que , expriment tousjours le ^
£rec , ear ils expriment aufti le * , cappa , comme en ces

F f iij
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mots , Logique , Fhyfique , ethique ,melancolique ,
6c une In

finite d'autres.
OBSERVATION.

IL
ne s'agit point dans cette remarque

de la prononciation des

mots Francois qui viennent des mots Grecs
oil il y a un <p un

G ou un p mais feulement de Porthographe, car quand on trou-
veroit efcrit Filofofe , Tefie 8c Rodes

,
on prononceroit ces mots

de la mefme forte que fi on voyoit efcrit Philofophe, Thefie 8c

Rhodes
, cependant cette derniere facon d'orthographier eft la

meilleure. Plufieurs efcrivent antipatie que le 9 grec deman

de qu'on efcrive Antipathie ,
ils efcrivent auffi fantofime , fantai-

fie , fans egard au<p des Grecs. Ce qui embaraffe le plus c'eft le

X exprime en Francois par ch , quand il fuit unp ou un A car

pour caraitere 8c colere
,
on ne met plus d'h , apres le c de la pre

miere fyllabe , Sc fi on efcrivoit characlere 8c cholere
,
cela blef-

feroit les yeux. La fyllabe che dans Archevefque fe prononce com
me dans cherir, 8c on prononce Cherfineze comme fi on efcrivoit

Querfoncze. Nous avons deux mots qui viennent tous deux du

mefme mot Grec , 8c neantmoins on y prononce differemment
la fyllabe chi , l'un eft chirurgie oil cette fyllabe fe prononce com
me dans chiffre 8c 1'autre Chiromantie oil elle fe prononce demef

me que le relatifqui , c'eft-a-dire comme fi l'on efcrivoit Quiro-
mantie

,
ou Kiromantie , il n'y a point de raifons a ecouter contre

l'ufage. On prononce Sc on efcrit pluftoft Hierogliphe Sc Hie-

rarchie que Jeroglyphe 8c Jerarchie.

REMAR Q.U E.

Si cette confruclion eft bonne 3 en volte ab fence , &£

de Madame voftre mere.

LA
plufpart tiennent qu'oiiy ,

8c que tant s'en faut

que la fuppreftion de ces paroles en cede
, qui font

fous-entendues
,
foit vieieufe

, qu'elle a bonne grace ; Car ,
difent-ils

, quelle oreille delicate ne fera pas plus fatisfaite
d'oiiir dire, en voftre abfance , qfi de Madame voftre mere

,
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an*en voftre abfience , ft) en cede de Madame voftre mere ?

Quelques-uns neantmoins condamnent cette conftruction,
non feulement comme contraire a la nettete du ftile , mais

comme barbare ; Ils trouvent auffi Pautre trop languiffante ;

C'eft pourquoy
ils croyent qu'il eft bon de les eviter toutes

deux ,
6c de prendre un autre tour. Pour moy , je fuis de

cette opinion, quoy que je n'approuve gueres cet expedient
en des endroits ou l'on ne peut gauchir fans perdre la gra
ce de la naivete , 8c des expreffions naturelles , qui font une

grande partie de la beaute du langage.

OBSERVATION.

ON
n'a point trouve que la fuppreffion de ces mots en celle

,

euft bonne grace , au contraire , elle a paru vieieufe Sc on a

decide tout d'une voix qu'il faut dire en vojire abfence eft en

celle de Madame voftre mere , fans qu'il y ait rien de languif-
fant dans cette facon de parler ni qu'il faille prendre un autre

tour pour Peviter.

REMARQUE.

N'ont-ils pasfait , 8£ ont-ils pas fait.

TOus
deux font bonspour exprimer lamefme chofe;

Car comme noftre langue aime les negatives , il y
en a qui croyent que l'on ne peut pas dire , ont- ilspasfait ,
8c qu'il faut tousjours mettre la negative ne devant , 6c dire,
n'ont ils pasfait.Mais ils fe trompent , 6c il eft d'ordinaire

plus elegant de ne le pasmettre. Depuis ,men eftant plus
particulierement informe de diverfes perfonnes tres-fca-

vantes en noftre langue , je les ay trouve partagees : Tous

conviennent que Pun
6c Pautre eft bon

,
mais le partage eft

en ce que les uns le tiennent plus elegant fans la negative ,
8c les autres avec la negative.



23i
OBSERVATIONS

OBSERVATI ON.

ON
n'a point efte du fentiment deM. de Vaugelas qui veuf

qu'on puiffe dire egalement bien n'ont- ils pas fait 8c ont-

ils pas fait
'< Toute l'affemblee a efte pour la negative , Sc plu

fieurs ne fe font pas contentez
de traiter de negligence la fup<-

preffion de cette negative , ils luy ont donne le nom de faute. On

a oppose le Vers dune chanfon qui a eu beaucoup de cours ,

fommes nous pas trop heureux , l'authorite
de fon Autheur n'a point

fait changer de fentiment , 8c fi quelques-uns ont regarde la ne

gative oftee devant fommes nous pas
comme une licence poe'ti-

tiques , les autres ont dit qu'il n'eftoit pas permis aujourd'huy de
fe fervir de cette licence.

REMAR QV E.

De la premiere perfonne du prefent de l'indicatif\
devant le pronom perfonnel je.

E
Xemple , aimi-je fans eftre aimi ? Je dis crn'aime pre
miere perfonne du prefent de l'indicatif en cette ren

contre , ne s'efcrit ny ne fe prononce comme de couftume ,
car Ye , qui eft feminin aime, Ce change en /, mafculin ,
aimi, 8c Ce doit efcrire 6c prononcer aimi-je. Cette remar

que eft tres neceffaire pour
les Provinces de dela Loire, ou

Pon efcrit 8c ou l'on prononce aimeJe , tellement que ceux

qui en font
,
ont bien de la peine , quelque fejour qu'ils faf

fent a laCour , de s'en corriger. Mais elle ne laiffera pas de

fervir encore aux autres
,
en ce que d'ordinaire on ortho-

graphie ce mot de cette forte
, aimay-je , au lieu d'aimi-

je ; Car qui ne voit cru'aimay-je fait une equivoque avec

la premiere perfonne du preterit fimple ou defini
,
6c qu'en

efcrivant aimi-je , il fait lemefme effet pour la prononcia
tion en allongeantYe, 8c de feminin 8c ouvert qu'il eftoit ,
le faifant mafculin & ferme

, fans qu'on le puiffe prendre
pour un autre?

II
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11 y a encore une remarque a
faire mefme pour ceux qui

font de Paris 6c de la Cour, dont plufieurs difent, menteJe,
pour dire ,ments-je ;perde-je , pour dire , perdsfe : rompi-
je , pour rompsfte. Nous n'avons pas

un feul Autheur ny en

Profe
, ny enVers , je dis des plus mediocres qui ait jamais

efcrit,mentije , tiv perdeje, ny rien de femblable,

Que de tragiques Joins , comme oifaaux de Phinie,
Sens je me devorer /

dit M. deMalherbe
,
8c nort vasfantifte. Cequi donne li6u

aunefi grande erreur , c'eft que d'ordinaire devant le fe ,
il y a un /mafculin 6c long ,

de forte qu'ils ne croyent pas
pouvoir jamais joindre le je , immediatement au verbe,

qu'en ymettant un /mafculin entre deux. Mais il faut fca

voir que jamais cete long ne femet que potir changerYe fe
minin

, qui n'eft qu'aux verbes, ou la premiere perfonne
du prefent de l'indicatif fe termine en e , comme aime

,

couvre
,
8c non pas aux autres

,
comme perds , romps , (0-c.

A quoy il ne fert de rien doppofer que mentsfe , perds-
je , romps je fontun fort mauvais foil; car ceux qui difent

qu'il faut parler ainfi , n'en demeurent pas d 'accord
,
6c

trouvent au contraire, que c'eft ,mentije . perdi-je , rompi-
je , qui font infupportables a l'oreille , aufii bien qua la rai
fon. Mais la couftume qu'en ont pris ceux qui parlent ain
fi, eft caufe qu'ils trouvent cette locution douce, 6c qu'ils
trouvent dure 6c rude celle qu'ils n'ont pas accouftumee.

OBSERVATION.

ON
a efte d'avis de la remarque fur ce qu'il faut efcrire ai

me-je , avec un e accentue fur la derniere fyllabe d'aime
,

Sc non pas aimay-je avec'ay , comme quantite degens l'efcrivent.
lefiens-je me devorer

,
de M.Malherben'a point phi , il eft Gram

maticalmais dur a l'oreiile8cplufieurs ont dit que s'il falloit choi-
iir neceffairement -entre wents-je , perds-je , romps-je , dors-je ej>
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mente-je , pcrdc-je , rompe-je eft iormc-je ,
ils diroient pluftoft le

dernier contre la regie , parce qu'il y a beaucoup de perfonnes
qui parlent ainfi. Cependant le plus feur eft de chereher un au
tre tour , comme eft-ce que jements &C de ne dire ni ments-je ni

mentc-je ,
Sc ainfi des autres verbes, Cette rudeffe ne fe rencon

tre que dans ceux qui n'ont au prefent qu'une fyllabe , car on

dit pthens-je , connois.je, Sc non pas pretende je , connoiffe-ie , com

me quelques-uns le difent fort mal : il y en a mefme plufieurs ,

qui encore qu'ils n'ayent qu'une fyllabe au prefent s'employent
avec grace fans nul changement dans le nominatif/." , comme
vois-je , dis-je ,fais-je.

REMARQUE.

ConjorMure.

CE
mot pour dire une certaine rencontre bonne ou man-

vaifae dans les affaires , eft tres-excellent quoy que

tres-nouveau
,
6c pris des Italiens , qui Pappellent connor.-

tura. Il exprime merveilleufement bien ce qu'on luy fait fi
gnifier , de forte qu'on n'a pas eu grand'peine a le naturali-
fer. Jeme fouviens que du temps du Cardinal du Perron ,
8c deM. de Malherbe, on le trouvoit desja beau, mais on
n'ofoit pas encore s'en teryir librement. Au refte , il fe faut
bien garder de dire conjointure , comme difent quelques-
uns

,
car encore que Pon die jointure ,

6c non pas jonclure ,
Ci eft-ce qu'en beaucoup de mots il n'y a point de confe-
quencea tirer du fimple au compose , comme on pourra
voir en quelque endroit de ces Remarques.

OBSERVATION.

COrjonUure
, eft un tres bon mot , qui s'eft parfaitement efta-

bli Si quelques-uns difoient conjointure du temps de M
de Vaugelas , perfonne ne le dit plus aujourd'huy
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REMAR QJJ E.

Se conjouir ,feliciter.

I'hy
veu cepremier mot en plufieurs Autheurs approu-

vez
,
mais if ne me fouvient point de Pavoir jamais ouy

dire a la Cour. On dit pluftoftyV resjouir , quoy que Pautre

foit plus propre , parce qu'il ne fignifie cxuefae resjouir avec

quelquun du bon-heur qui luy eft arrive , au lieuquey?/r.r-
jou.tr eft un mot extremement general.M. de Malherbe

,

// a envoyi icy vers leurs Majefte^ un eAmbafiadeurextraoi-
dinaire pour fie resjouir avec cites. Depuis peu on fe fert

d'un mot
, qui auparavant eftoit tenu a la Cour pour bar,

bare, quoy que tres-commun en plufieurs Provinces de

France
, qui eft feliater Mais aujourd'huy nos meilleurs

Efcrivains en ufent
,
6c tout le monde le dit , commefieli-

citer quelquun de ,(dftcje vous viens felicher de , (d?c- ou

/implement , fe vous viens felicher. C'eft a peu pres le

(MLKst-tify* des Grecs , Si ce mot n'eft Francois cette annie , il
le fera I annee qui vient , dit de bonne grace dans l'une de

fes lettres , celuy a qui noftre langue doit Ces nouvelles ri-
cheffes

,
5c fes plus beaux ornemens

,
6c par qui l'eloquen-

ce Francoife eft aujourd'huy rivale de la Grecque 6c dela

Latine..

OBSERVATION.

SE
conjoiiir eft un mot qui a vieilli II a fait conjoiiififance qui

eft encore en ufage , faire des complimens de conjouiffance. Fe-
licitcreft. fort ufite, M. de Balzac en avoit augure juffe

Gg >j
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REMAR Q.UE.

Reigle nouvelle & infaillihle pour fcavoir quand il

jtaut repeter les articles , ou lcs prepofitions >

tant devant les noms > que devant
les verbes.

Our ce qui eft des Articles devant les noms ,
on ob-

^

fervoit autrefois la regie queje vais dire, mais au

jourd'huy jem'appercois qu'onne l'obferveplus. Par,exem*

pie , on difoit if ay conceu une grande opinion de la vertu &

cenerofitide ce Prince.M. Coeffeteaumefme fi exact a met

tre les articles , efcrivoit d'ordinaire ainfi , 6c non pas fay
conceu une grande opinion de la vertu& de la generofite de
ce Prince. Mais il n'avoit garde de dire , fattens cela de la

farce (eft dexterhi dun tel , mais bien de la force fftj de la

dexterhi. C'eftoit par cette reigle que quand deux fubftan
tifs joints par la conjonction et , font fynonimes , ou appro-
chans

,
comme vertu 8c generofiti , ilne faut pas repeter

Particle, mais quand ils font eontraires , ou tout a fait diffe-
rens

, commej^ra' (dft dexterhi ., alors il le faut repeter , 8c

dire, de lafiorce& de la dexteriti.

Mais cetteReigle, que j'appelle nouvelle ,
a caufe qu'en

cette matiere on n'a point encore fait de diftinction des fy
nonimes

,
ou approchans,d'avec les eontraires , ou les diffe-

tens tout a fait , eft infaillible aux articles devant les ver

bes , 8c aux prepofitions tant devant les verbes , que devant
les noms. Les exemples vont efclaircir 6c verifier tout cecy ;

Premierement, voyons les articles devantles verbes.Ce que
nous appellons icy articles

, d'autres les appellent prepofi
tions , mais la difpute du nom ne fait rien a la chofe

, // ny
a rien qui porte tant les hommes a aimer& chertr la vertu. Je
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dis qua caufe cru .timer & cherir, font fynonimes , c'eft a
dire , ne fignifient qu'une mefme chofe , il ne fiiut point re

peter Particle a aimer ef a cherir la vertu, mais a aimer &

cherir la vertu. Voila un exemple pour lcs fynonimes ,
donnons-en un autre pour les approchans. // ny a rien qui

porte tant les hommes a aimer ^f) revcrerla vertu. Ces mots
aimer -.& revercr . ne font pa6 fynonimes , mais -ils font ap
prochans , c'eft a dire qu'ils tendent a mefme fin, qui eft
de faire eftat de la vertu t 8c ainfi par noftre Reigle, il ne
faut *p.as repeter Particle a 8c dire a aimer , <6c a reverer.

Donnons maintenant un exemple des eontraires
,
/'/ n'y a

rien quiporte tant les hommes a aimer & a hair leursfaem-
blables &c. Il refte a donner un exempk des verbes qui ne
fontpas eontraires, mais qui font tout a fait differens, il

ny a .rien qui porte tant les hommes a louer^ft a imiter les

Saints. Parce que loiter , £c imiter, font tout a fait differens.
Ce n'eft point entendre la purete de noftre langue , de dire
a toiler ,8c imiter les Saints ,il faut de neceffite repeter a ,
8c dire

,
a louer (dft a imiter. Il en eft de mefme de Parti

cle de fi en tous les exemples donnez vous mettez de
,
au

lieu dia, 8c oblige au lieu depone , afin qu'oblige regiffe
le de

,
avec qui le verbe porte , ne s'accommoderoit pas.

Pour les prepofitions devant les verbes , en voicy des

exemples , le 7{oy ma envoyi pour baftir & conHruire, Sfr.

baftir & confiruire , font fynonimes ,ce feroit mal parler de

repeter la prepofition , ,6c direpour baftir, &pour confiruire.
Des approchans. Le T{oyma envoyipour baftir& aggran-

dir lamaifon ,
ou pour baftir, ^Jelever la maifon. Parce que

baftir^& aggrandir ou baftir ft) eftevcr font de mefme na

ture, 6c approchans ou alliez ,
ilne faut point repeter la pre

pofition 6c il faut direpour baftir, ft) pour eftever la maifon.
Au.lieu qu'aux eontraires il la faut repeter, 8c dire. Le
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Royma envoy efour baStir ff)pour
demolir , 6c non paspour

baftir 6? demolir.

Aux differens tout a fait , demefme , comme , le Roy m *

envoyi pour baftir &) pour fortifier,
on le Roy ma cnvoyi

pour baftir ffpourplanter ,
6c non vapour bxfiir■&fortifier,

ni Pom baftir (dft planter.
Pour les prepofitions devant les noms ,

c'eft encore la

mefme chofe. En voicy les. exemples. Par un orgueil& une

vanhiwfapportible. Icy orgueil 8c
vmite Com fynonimes ,

c'eft pourquoy
il ne faut pas repeter

la prepofition 6c dire ,

Par un orgnSil >.&par une vaniti,fffi.
Des approchans , Par une ambition ,. ff une vaniti in-

fiipp stable. Varce^xn xmbhion ff vaniti , Com de la mef

me nature, il ne faut point repeterpar.
Au lieu qu'aux eontraires il faut repeter

la prepofition 6c

dire par Iamour &par
la haine dont il eftoit ague , 8c non

pas par
I'amour (dft la hainc.

Aux differens tout a fait, demefme ,par lorgu'eil
'

ff
]

par
lavrrice des Couvernews ,

8c non pas par I orgueil ff
Iavarice.

Je Ccpcv bien que quelques-uns de nos meftieurs Efcri

vains ne prennent point garde a cette Reigle , 6c oftent ou

repetent Particle 8c la prepofition , tantoft d'une facon, tan
toft d'une autre, felon leur fantaifie, fans feprefcrire au
cune loy , 8c mefme Uns y faire aucune reflexion ; Mais je
ft^ay bien auffi qu'ils en font juftement blafmez par tout

ceux qui font profeffion d'efcrire purement , 8c que fi cha
cun s'emaneipoit de fon cofte , les uns a n'eftre pas fi exacts
en certaines chofes

, les autres en d'autres
,
nous ferions

bien-toft retomber noftre langue dans fon ancienne barba-

i~ic,6)fti minima fpernh , paulatim decidit.

Au refte cette Reigle n'eft pas un fimple caprice de PufiV
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,ge , elle eft toute fondee en raifon 5 Car la raifon veut que
des chofes qui font de mefme nature, 011 fort femblables

ne foient point trop fcparees , 6c qu'on les laifle demeurer

enfemble ; comme au contraire elle veut que Pon fepare
celles qui font opposees , 6c tout a fait differentes , 8c que
Particle, ou la prepofition foit comme une barriere entre

deux.

OBSERVATION.

LA regie queM. de Vaugelas a cru pouvoir eftablir par cette

remarque n'a point efte approuvee. La repetition de Parti
cle a paru neceffaire dans tous ks exemples qu'il rapportefans
aucun egard pour Jes fynonimes ou apparents, ni pour les eontrai
res ou tout a fait dinvrents , il eft mieux de dire , rien ne parte
tant a aimer eft a cherir la vertu , que de fupprimer le fecond a

en difant , d aimer eft cherir la vertu , parce que le verbe cherir

n'eft pas tellement lefynonime d'aimer , qu'il n'ajoufte quelque
chofe a fa fignification , il feroit extraordinaire de mettre baftir
8c conftrmre enfemble , a caufe que ces deux verbes fignifient la
mefme chofe, mais il faudroit dire, le Roy m'a envoye pour baftir
eft pour elever la maifon. On a juge qu'il falloit dire de mefme

par une vanite eft par une ambition infupportable 8cj'ay conceu une

grande opinion de la vertu eft de la generofite de ce Prince de mef

me qu'on dit ,fattens cela de la force eft de la dexterite d'un tel ,

parce qu'il n'y a point de fynonimes fi parfaits qu'un des deux

que M de Vaugelas fait paffer pour fynonime n'ait quelque cho-
ie de plus fort que Pautre.

REMAR Q^U E.

Autre ufage de cette mefme Reigle, au regime des cieux

fubftantifs & du verbe.

Ar exemple,^ clemence (dftfaa douceur eftlit incom-

^ parable. Parce que cemence ft) douceur font fynoni
mes

,
ces deux fubftantifs regiffent le fingulier ; Mais fa cle-

n.encc ffja douceurfant inc.mparables , ne fere it pas fi bien
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dit
,
il s'en faudroit beaucoup , quoy que ce ne fuft pas une

faute.

Aux approchans, Son ambition ff) fit vanite fiut infup

portable, eft auffi incomparablement meilleur que ,furent
infupportable s.
Au lieu qu'aux eontraires, il faut dire abfolument I'a-

mmr(eft la haine lontperdu , 8c non pas la perdu , ce fe

roit un folecifme.

Et aux differens tout a fait , de mefme , I 'orgueil %)
I'avarice Iont perdu , 6c non pas la perdui
Enfin cette Reigle eft belle 6c de grand ufage. Elle a

lieu encore eir quelques autres endroits , qui me font

efchappez de la memoire.

OBSERVATION,

ON
a juge'non feulement que deux fynonimes les plus par;

faits qu'on pourroit trouver rCgiffent le verbe au pluriel
mais que ce feroit pecher contre le genie de noftre langue que de

leur faire gouvernerun fingulier. Il faut done dire fa douceur eft

fa clemence font incomparables 8c non pasy^z douceur eftfa clemence

eft incomparable.

REMARQJJE.

Anofer.

'Eft ainfi qu'il faut dire , 8c non pas arroufar , quoy
que la plufpart le difent 8c Pefcrivent, cette erreur

eftant nee lors que l'on prononcoit choufie nourchofi , cmfti,
■Dour cofti , 8cfoufii,nourfofie. Il eft tellement vray qu'il
ne faut pas dire arroufar , qu'on ne permettroit pasmefme
a nos Poetes de limevarmifaeviecjaloufac..

OBSERVATION
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OBSERVATION.

C'Eft
une faute que de prononcer arroufer , il ne faut point

s'eftonner que l'on ait parle ainfi quand on a dit choufie , il y
a long-temps que l'on eft revenu de cette prononciation qui eftoit
tres- vieieufe.

REMARaUE.

C'efl chofe glorieufe.

L'On
parloit , 6c l'on efcrivoit encore ainfi du temps

du Cardinal du Perron , deM. Coeffeteau 6c de M.

de Malherbe,mais tout a coup cette locution a vieilli, 6c

Pon ditmaintenant
, C'eft une chofa glorieufe ,

8c point du
tout

, ceft ou ce faroit chofa glorieufe.

OBSERVAT ION.

QUelques-uns
ont voulu defendre cette facon de parler,mais

la pluralite Pa condamne. Ainfi il faut dire ce feroit une

chofe glorieufe. On dit cependant c'eft dommage que , c'eft grand
do?nmage que fans aucun article* 8c non pas c'eft un grand domma

ge que ,
cette facon de parler eft femblable a Pautre quant a la

conftrudion mais l'ufage a decide en faveur de l'une 6c ne Pa

pas fait pour ceferoit chofeglorieufe.

REMAR QU E.

(Juelque chofe.

CEs
deux mots font comme un neutre felon leur fi

gnification , quoy que chofa felon fon genre foit fe

minin. C'eft pourquoy il faut dire par exemple , Ay-jefait
quelque chofe que vous naye^ fait ? Et non pas que vous

n aye^faite ? Et c'eft pour cette mefme raifon quele Tafte
a dit en fon Poeme heroique,

Ogni cofia diftrage era ripieno j
H h
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ou la rime fait voir qu'il y a ripieno , 5c non pas ripiena.
Et c'eft comme le Poete Latin a dit ; Trifle lupus ftabulis,

OBSERVATION.

CEs
deux mots joints enfemble fignifient ce que les Latins

expriment par leur aliquid , 8c comme nous n'avons point

de genre
neutre dans noftre langue , ils doivent eftre conftruits

avec un adjedifmafculin.

REMARQ^UE.

Taxer.

E mot employe par tant d'excellens Autheurs An

ciens 8cmodernes , pour dire blafmer, noter, repren
dre ,

n'eft plus receu aujourd'huy dans le beau langage. Il

mefembloitfort fignificatifpour exprimer ce cine bLfwer
8c reprendre . ne femblent dire qua demy. L'equivoque de

ce mot ufite dans le Palais 6c dans les finances , eft amon

avis , ce qui nous Pa fait perdre., quoy que tres-injuftement,

puis qua ce conte il faudroit done bannir tous les mots

equivoques.
OBSERVATION.

LE
mot taxer nout dire blafmer , reprendre ne forme point

d'equivoque avec taxer ufite dans le Palais 8c dans les finan

ces. Ainfi on n'a point efte de Pavis de M, de Vaugelas qui

pretend qu'il ne foit plus aujourd'huy du beau langage. C'eft

fort bien parler que de dire , taxer quelqu'un d'avarice.

REMAR QJJ E.

Supplier.

Ien que ce terme foit beaucoup plus refpectueux 8c

plus foumis que celuy deprier, 6c que nous n'oferions
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dire prier le Roy ,
ni aucune autre perfonne fort elevee au

deffus de nous, mais fupplier le Roy,fappliernos Superieurss
fi eft-ce qu'il ne faut jamais dire fupplier Dieu , ny fapplier
les 'Vieux ,

comme difent quelques-uns de nos bons Ef

crivains en la traduction des livres anciens , penfant ho-
norer davantage la Divinite, 8c en parler avec plus de reve
rence. Il faut direprierDieu,prier les Dieux ,

cemot eftant

particulierement confacre aDieu en cette facon de parler.

OBSERVATION.

LA
remarque a efte receue, on ne dit point fupplierDieu ny

alter fupplierDieu , mais prier Dieu , aderprierDieu. On dit

cependant en s'adreffant a Dieu mefme , je vous fupplie b mon

Dieu.

REMAR QJJ E.

A la refervation.

PAr
exemple , lis fiontprefique tous marts de maladie,

a la refervation de ceux qui fie font noye^. Je dis que'
cette phrafe eft barbare , quoy qu'ufitee par certains Au -

theurs , qui eftant d'ailleurs eftimez ne le font pas en cecy,
mais qui pourroient faire faillir par leur exemple ceux qui
font encore novices en la langue. Il y a peu de gens , qui
ne fcachent , qu'il faut dire a la refierve de , &c Jeme dou

te
, que cette mauvaife fa^on de parler ne foit particuliere

a une certaine Province de France, car j'ay veu deux Ef

crivains d'un mefme pais qui en ufent.

OBSERVATION.

ON
ne connoift aucune Province en France oil a la referva

tion foit ufite. C'eft une facon de parler barbare 8c qui n'a
aucun ufage , mefme parmj ceux qui n'afpirent point a bien

parler,

H h ij
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REMAR QU E.

Aller a la rencontre.

CEtte
phrafe pour dire Aller au devant , comme aller

a la rencontre de quelquun, luy aller a la rencontre
,

quoy que tres-commune ,
n'eft pas approuvee de ceux qui

font profeffion de bien efcrire. Je dis de la plus grand'part ,
car je fcay qu'il y en a qui la fouftiennent,6cqui difent entai
lera la rencontre Ce dit fans deference, au lieu era alter au de-.

want peut marquer quelque deference ; qu'on ne diroit pas
aller a la rencontre du Roy ,8c qu'on le dit feulement cYigal ,
a igal : Mais enfin il faut avoiier , cvn alter a la rencontre

n'eft pas fort bon ,
de quelque facon qu'on l'employe.

OBSE RVATION.

A
Lief au devant eft une phrafe beaucoup meilleure , que celle
d'ader a la rencontre qui a pourtant quelque ufage d'egal a

egal , fur tout quand on l'employe fans pronom perfonnel, com
me ilsfont altera la rencontre de leur ami. On dit moins bien,
ilvint a nofire rencontre , pour dire ilvint au devant de nous , FAca
demic a rejette cette facon de parler // luy vint a la rencontre, il
nous vint a la rencontre.

REMAR QJJ E.

Far apres , en apres.

CEs
facons de parler ont vieilli , 8c Pon dit apres tout

feul. Neantmoins ces particules par, 8c en n'y efi.

toient pas inutiles , parce qu'elles fervoient a diftino-uer
Padverbe apres d'avec apres , prepofition ; car il eft Pun 8c

1'autre ; Au lieu qu'aujourd'huy ne difant ciu'.ipres {imple
ment, le Lecteur fe trouve fouvent en peine de difcerner
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d'abord s'il eft prepofition ou adverbe ,

8c il faut avoir

foin de mettre tousjours une virgule entre ce mot 8c le

nom qui fuit , s'il n'eft pas prepofition , comme D'abord

parurent cinq cens chevaux
, apris ,

deux mille hommes de

pied fiuivoient.
OBSERVATION.

PAr
apres 8c en apres font deux manieres de parler qui n'ont

plus aucun ufage. On dit fimplement apres fans le faire pre-
ceder par la particule par ni par celle d'en. Il eft tres aise de pla
cer lemot apres de telle forte , qu'il ne puiffe eftre pris pour une
prepofition.

REMAR Q^U E.

Cependant , pendant.

IL
y a cette difference entre cependant , 8cpendant, que

cependant eft tousjours adverbe , 6c qu'il ne fiiut jamais
dire cependant que , 8c que pendant n'eft jamais adverbe,
mais tantoft conjonction , commependant que vous fierce
cela, 8c tantoft prepofition, commependant les vacations.
Il y en a pourtant quelques-uns , qui n'eftiment pas que
pendant que foit conjonction , mais prepofition , comme fi
Pon difoit

,pendant le temps que vous fiere^ cela. Le prin
cipal but de cette remarque eft de faire entendre , qu'il ne
faut jamais dire cependant que ,

mais pendant que. Ceux

qui fcavent la purete dela langue, n'y manquent jamais,
& fi quelques Autheurs modernes , quoy que d'ailleurs

excellens
,
ne l'obfervent pas , ils s'en doivent corriger ,

parce que c'eft du confentement general de tous nosMai£
tres , que l'on en ufe ainfi.

H hiij
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OBSERVATION

CEux
qui ont efcrit cependant que ont fait une faute 6c quel

que celebres qu'ils puiffent eftre , il ne faut pas les imiter

dans la licence qu'ils fe font donne'e pour avoir une fyllabe de

plus a remplir un vers , car on ne eroit pas que perfonne depuis
plus d'un fiecle ait dit en profe cependant que , cependant eft tous

jours adverbe 6c ne peut fouffrir que apres luy.

REMARQUE.

A prefent.

JE
fcay bien que tout Paris le dit , &c que la plufpart des

meilleurs Efcrivains en ufent ,- mais je fcay auffi que
cette facon de parler n'eft point a laCour , 8c j'ay veu quel-
quefois de nos Courtifans, 8c Hommes, 8c femmes, qui
Payant rencontre dansun livre, d'ailleurs tres-elegant , en
ont foudain quitte la lecture, comme faifant par la unmau
vais jugement du langage de 1'Autheur. On dit a cette heu-'
re
,
mamtenant

, aujourd'huy , en ce temps , prefantenicnt.

OBSERVATION,

ON
a peine a. s'imaginer que la Cour ait autrefois condamne

a prefent qui eft un tres bon mot 6c fouvent meilleur que
ceux qu'on luy fubftitue. Il falloit eftre bien delicat pour ne vou
loir pas lire un livre , ou l'on avoit trouve d prefent.

REMAR QJU E.

A qui mieux mieux.

CEtte
locution eft vieille 8c baffe

,
8c n'eft plus en ufa

ge parmy les bons Autheurs
,
8c encore moins kqui

mieux, comme Peferivent quelque-uns , ne difant mieux

qu'une fois. Il faut dire , A Ienvy.
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OBSERVATION.

CEtte
facon de parler d qui mieux mieux , ne doit paffer ni

pour bafle ni pour vieille, elle eft fort bonne dans le ftile fa-

milierou Ton n'employe pas tousjours les manieres de parler les

plus elevees. A qui mieux n'eft pas fupportable.

RE MARQUE.

Rartant.

CE
mot, quifemble fi neceffairedans le raifonnement,

8c qui eft fi commode en tant de rencontres
, com

mence neantmoins a vieillir , 6c a n'eftre plus gueres bien
receu dans le beau ftile. Je ftiis oblige de rendre ce temoi-

gnage a la verite , apres avoir remarque plufieurs Cois que
c'eft le fentiment de nos plus purs 6c plus delicats Efcri
vains. C'eft pourquoy je m'en voudrois abftenir

,
fens

neantmoins condamner ceux qui en ufent.

OBSERVATION.

CE
mot partant peut eftre encore employe avec quelque

grace dans des difcours de raifonnement. Hors de la on luy
prefere par confequent,

REMAR QJJ E.

Lors,£ft> alors.

LOrsne
Ce dit jamais qu'il ne foit fuivy de que, s'il

n'eft precede de l'une de ces deux particules dt^,
ou pour , dcftors , pour lors ; car en ces deux cas

,
il n'a

point de que , apres luy. Auffi font-ce des fignifications
bien differentes

3 parce que lors que , eft une conjonction

qui fignifie cum ,
en Latin; 8c debtors ,8cpour lots , font
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des adverbes qui veulent dire tunc. C'eft done mal parler
de dire

,
comme font quelques-uns de nosmeftieurs Efcri

vains , voyant lors le peril dont il efioit menaci J'ay appris
de nosmaiftres , 8c duMaiftre desMaiftres, qui eft 1 Ufa

ge, qu'il faut dire, voyant alors leperil , (efte. Outre qu'il
en peut encore arriver un inconvenient , qui eft une equi
voque , 8c une obfeurite. Par exemple un de nos bons Au
theurs a efcrit, voyant lors qu'il nepourra pas iviter , ft)".
On ne fi^ait fi ce lors , fe joint avec que ,

8c en ce cas la

veut dire quand , ou le cum des Latins
, ou s'il ne s'y joint

point , 6c qu 'ainfi il fignifie tunc, qui font deux chofes bien
differentes. A quoy il faut ajoufter que l'equivoque eft

d'autant plus vieieufe , que le vray 8c naturel ufage de lors ,
eftant d'avoir le que apres luy pour exprimer Te ckm des

Latins
,
on prend d'abord ces paroles , voyant lors quil ne

pourra pas iviter , pour fignifier celuy des deux fens
, que

1'Autheur n'a point entendu ; car 1'Autheur en cet exemple
a mis lors , pour alors , 8c il devoit mettre au moms une

virgule apres lors, pour monftrer qu'il vouloit dire tunc ,
8c non pas cum.

Lors done
,
s'il n'eft precede de dcz ,

ou depour , ne fe dit
jamais qu'il ne foit fuivy de la conjonction que j ll y en a

pourtant qui croyent que debtors que fe le vis , pour dire

de^qiteje le vis ,
eft bien dit ; Mais ceux-Ia mefmes croyent

auffi que ce dernier eft incomparablement meilleur ; c'eft
pourquoy je ne dirois jamais Pautre, je le laifferois aux

Poetes.

Alors ne recoit jamais la conjonction que, apres luy,
il ne veut dire oyxen ce temps-la ,

en ce as Iii
, qui eft le

tunc des Latins, comme quand vous aure^accomply voftre
promefie , dors je verray ce

que fauray a faire.
II eft bien neceffaire d'en faire une

remarque, a caufe

de
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'de Pabus qui commence a fe gliffer , mefme parmy quel
ques-uns de nos meilleurs

Efcrivains en profe , par l'exem

ple desPoetes ; Car il eft certain quils ont les premiers in-
troduit cette erreur , pour faire la mefure de leurs vers ,,

quand ils ont eu befoin d'une fyllabe , comme quand ils

difent croiftre , neutre pour aecroiftre , actif

Mors que dr ton paffage
On leur fera le meffage.

dit M de Malherbe
,
8c apres luy tous les autres. Mais

quand ils ont une fyllabe de trop , ils font bien aife de dire
lors que, Ce fervant prefque aufii fouvent de Pun que de

Pautre felon les occafions. Pourmoy , j'ay pris garde qu'a"
la ville , a la Cour, hommes , femmes , enrans , jufqu'a la
lie du peuple, difent tousjours lors que ,8c il eft extreme-
mentrare d'oiiirdire , alors que. J'avoue pourtant que je
Pay oiii dire quelquefois , mais fay remarque, que ce

n'eftoit qu'a ceux qui ont accouftume de faire des vers0.

Jamais nos bons Efcrivains en profe nont fait cette faute.
Si done on le veut efcrire, que ce ne foit jamais en Profe 3

6c qu'enVers il paffe tousjours pour une licence Poetique.
Que l'on ne m'objecte pas , qu'on trouve fouvent alors

que ,
dans la bonne Profe , par exemple ,fi cette affaire me

reitffiit , cefara alors, que je vous tefmoigner&y mon affection;
Car qui ne voit que cette objection eft captieufe , 8c que
alois

,
en cet exemple ne fe joint point avec que , maisqu'if

faut mettre une virgule entre les deux, 8c qu'il ne fignifie-
point cum ,

mais tunc

Au refte dez. alors , les hommes d'alors ,
font des faconS'

de parler qui ne valent rien , non plus que a Iheure pour'
alors

,
au moins cette derniere eft bien baffe.

Iff!
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OBSERVATION.

Ors n'a plus aucun ufage dans noftre langue s'il n'eft pre'ce-
B A de de la particule des , ou de pour ,

des lors , pour lors , ou

fuivi de que ou de la particule de comme lorfiquejele vis, lors du

manage du Roy ,
encore cette derniere facon de parler n'eft-elle

pas du beau ftile. Quant a lors abfolu , il n'eft pas mefme per

mis aux Poetes de s'en fervir a prefent , ilfaut dire alors qui eft

le tunc des Latins ,
8c ce mot ne peut eftre ni fuivi ni precede

d'aucune particule , car on ne dit point des alors , ni pour alors

non plus que alors que pour lors que , PAcademie n'a point ap-

prouve defiors queje le vis , il faut dire fimplement desque je le

vis ,
ou fitoft queje le vis ,

fi ce mot echape dans la converfation

il faut l'imputer a la negligence ordinaire de ceux qui ne s'appli-

quent pas a
obferver avec foin la purete de la langue.

R E M A RCLUE.

A peu pres.

Ette facon de parler , difent quelques-uns , eft une
i de celles , que l'Ufage a authorisees contre la raifon.

CaTfi l'on vouloit examiner Pun apres Pautre les mots dont

elle eft composee , ou
les conliderer joints enfemble , on

ne fcauroit concevoir pourquoy ni comment ils fignifient
ce qu'on leur fait fignifier. Par exemple,^ vous ay rap

porte a peu pris lajv.bftance defia harangue. Ils fouftiennent

qu'il faudroit dire a fort pris , 8c non pas a peu pris , qui
eft tout le contraire du fens que l'on pretend exprimer ;

Et plufieurs en font fi bien perfuadez , qu'ils difent 8c ef
crivent tousjours a plus pris ,

comme plus conforme a la

raifon , 8c plus aise a comprendre.
Mais je ne fuis pas de cet avis ; car outre qu'il n'y a rien a

repliquer a l'Ufage, qui dit apeu pris , 8c qui a bien efta-
d'autres manieres de parler contre la raifon, je trouve
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mlapeupris ne doit pas eftre mis au nombre de celles-Ia,
6c qu'il y a de la raifon 6c du fens en cette phrafe, com
me fi l'on difoit, Ily a peu a dire que je ne vous aye rap.

porti toute la fiubftance de fa harangue : Or ft eft aise de

monftrer qu1'a peupris , fignifie , ily a peu a dire , par les

autres phrafes ou ce mot de pres eft employe , comme

quand on dit a celapris ,
il a raifon ; a cent efcus pri* , nous

fammesd'accord, quine voit que lefens de ces paroles eft,
// ny a que cela a dire quil n'ait raifon , ilny a que cent efic'us
a dire

,
ou il ne s'enfaut que cent efcus , que nous neJoyons

d accord. Ainfi quand je dis ,je vous ay rapporti a peu pris
toute lafabftance de fa harangue , j'exprime tout auffi bien

qu'il s enfiautfiort peu ,
ou quit ne s en faut que fortpeu ,

ou quil y a peu adire que je ne vous aye rapporti toute
la fiubftance de fa harangue , que jeme fuis exprime aux

autres exemples que j'ay alleguez , dont l'expreffion eft Ci

intelligible , que ceux qui accufenti peu pres ,
de n'avoir

point de fens , n'oferoient le dire des autres. Je dis d'a cela

pris ,
8c a cent eficus pris.

J'ajoufte ce mot pour faire voir que ceux-la fe trompent,
qui croyent qu'il faut dire apluspris ,

6c non pas apeupris,
ce dernier, difent-ils , s'eftant introduit par la corruption
de Pautre

,
8c cela eftant d'autant plus vray-femblable que

durant foixante ou quatre-vingts ans , on a prononceplus ,
a la Cour fans /, comme fi l'on euft eCcritpu: on difoit,
il n'y en apu, pour dire ilny en aplus. Dennis nenC on
dix ans cela eft change , 8c Yon ditplus enprononcant /.
Pour montrer done qu'il faut dire , &c qu'on a tousjours
dit apeupris , fon contraire a beaucoup pris , le fait voir ,
ou beaucoup eft oppose apeu , 8c l'on ne dit pas kmoinspris,
comme il faudroit dire fi l'on difoit apluspris.

I i ij
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OBSERVATION.

CEux
qui pretendent que l'on ait dit a peu pres contre la rai

fon , qui voudroit qu'on dit , a fortpies, auroient^de la peine
a le prononcer. A peupres veut dire a pen de chofe pres , 8cM. de

Vaugelas Pa fait connoiftre par plufieurs exemples qui en con-

vainquent. Ainfi cettemaniere de parler, loin d'eftre du nom

bre de celles que l'ufage authorife contre la raifon , s'y trouve

tout a. fait conforme &c l'on n'en fcauroit douter , fi Pon examine

le fens qu'emporte d beaucoup pres qui eft fon contraire.

REMARQUE.

Ifahondant.

E terme adverbial , ou pour mieux dire, cet adverbe,

j qui fignifie deplus , a vieilli , 6c l'on ne s'en fert plus
dans le beau ftile.

I

OBSERVATION.

L eft certain que d'abondant eft vieux 8c que ceux qui efcri-
L vent purement , ne s'en fervent plus.

REMAR QJJ E.

II en eft des hommes , comme de ces animaux.

Ette maniere de comparaifon, eft tres-Francoife 8c

___

tres-belle
,
mais il faut prendre garde a une chofe ,

ou plufieurs de nos meilleurs Efcrivains, ont accouftume
demanquer. C'eft qu'ils difent // en eft , comme en 1'exem-

ple que j'ay donne , -6c il faut offer en ,
8c dire

,
il eft des

howmes comme de ces animaux. Un excellent Autheur a ef

crit, il enfiera defid fetiche
'

, comme de fes fim^es II faut di

fe ilfiera defia fetiche comme
, &c. Ce qui peut les avoir

frompez ?
c'eft que Ton dit fouvent 6c fort bien. JI en eft
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comme de ces animaux
,
il en eft comme de ces fanges ,

mais

c'eft parce que l'on a parle devmtdes hommes ou de la fieli-
citi

,
afin de nous tenir dans nos exemples , 6c cet en ,

eft

relatif a ce qui a efte dit devant , mais quand le fubftantif

auquel cet en ,
fe rapporte, va apres le verbe eftre , comme

aux exemples que nous avons donnez , il ne faut point d'en.

OBSERVATION.

ON
n'a point efte du fentiment deM. de Vaugelas , qui croic

qu'il faut dire iI eft des hommes comme des animaux 8c non

pas , /'/ en eft des hommes comme des animaux
, la particule en ne

doit point eftre fupprimee en cette phrafe , oil elle n'eft point re
lative , mais oil elle entre avec grace comme en beaucoup d au
tres , des paroles ils en vinrent aux mains. C'eft un homme qui en

ufe bien avec fes amis „
iln'en eft pas ou il penfe , fi Ton difoit ,

il eft des hemmes comme des animaux , il y auroit un ambiguite in

fupportable , puifqu'il eft des hommes fignifie naturellement , il

y a des hommes pour offer l'equivoque il faudroit mettre il eft de
lhomme comme deplufieurs animaux , mais au fingulier mefme il

feroit beaucoup mieux de dire *'/ en eft de I'homme comme , efte.

REMAR Q^U E.

S'il faut dire reveftant 3 ou revefiffanl.

IL
faut dire reveftant 8c non pas reveftiffint , parce qjie

le participe actif, ou le gerondif fe forme de la premie
reperfonne plurielle du prefent de l'indicatif, en changeant
ons en ant comme aimons

,
aimant

, fortons ,fiortant ffc
Que fi ceux qui tiennent qu'il faut dire reveftfi.mt , repar-
tent, que la premiere perfonne plurielle du prefent de l'in
dicatifeft teveftiffims .

8c non pas reve(ions , 8c que par con

fequent felon noftre propre reigle il faut dire reve/iijfnt ,
il eft aise de les eonvaincre qu'il faut dire ; eveftom . 8c non

^as revefitifaons , quand l'Ufage ne fe feroit pas entierenien$
I i ii;
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declare pour nous. C'eft par l'analogie des" conjugaifons ,

qui eft dans la Grammaire un principe comme infiillible.
Or eft-il que tous les verbes de la quatriefme conjugaifon ,
dont Pinfinitif fe termine en ir, ont cela fans exception , au

moins je n'en ay point remarque jufqu'icy. Que Ci la pre
miere perfonne finguliere du prefent de l'indicatifgarde Yi
en fa terminaifon

,
8c a antant de fyllabes que Pinfinitif,

alors la premiere perfonne plurielle du mefme temps eft en

iffons ,
comme Iour, ajoiiis qui fe termine en i 8c a deux

fyllabes comme fon infinitif, c'eft pourquoy l'on dit au

pluriel jni.fims. De mefme adoucir , adoucis , adouaffims ;

affoupir , afflupis , affoupiffions ,• demolir , ft)c Et ainfi gene
ralement de tous les autres, dont les exemples font engrand
nombre. Maisau contraire, quand cettepremiere perfon
ne finguliere du prefent de l'indicatifne garde pas 1'/ . dans

fa terminaifon, ni n'a pas tant de fyllabes que fon infinitif,
alors fans exception auffi , la premiere perfonne pluriele du
mefme temps ne fe termine point en iffims , ni par confe

quent fon participe, qui en eft forme , en ijfiint , comme par
exemple forth afirs ,

en la premiere perfonne finguliere du

prefent de l'indicatif, 8c ne garde pas Yi, dePinfinitif ni n'a
pas autant de fyllabes que ce mefme infinitif; c'eft pour
quoy en la premiere perfonne plurielle du mefme temps ,
on dit fartons ,

non pas fiortiffims. On dit au contraire refa
fartijfijns , 8c rejfiortijfi.nt en matiere de jurifdiction, 8c non

pas rcjfiortons ,
ni nfrtant, parce que Pinfinitifrejf>rtir, 8c

le prefent de l'indicatif/*? rcjfortis , quoy quepeu ufite , ont
autant de fyllabes Pun que Pautre ; Et bien que je re(funis,
tu rcjfortis , ne fe difent quafi jamais , parce, comme je
penfe, qu'il n'y a prefque jamais occafion d'en ufer, fi eft-
ce que rcJfirth,Ce dit tous les jours en la troifiefme perfon
ne, 6c qui diroit au Palais, ilrejfiort, feroit rire tout lebar-
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reau. Or eft-il ,que puis qu'on dit reform ,
en la troifief

me perfonne, c'eft une preuve convaincantc que l'on dit

aufii je re(i>rtis ,
tu rcjfortis ,• car ces trois perfonnes font

tousjours egales en fyllabes. Mais pour revenir a fortir
d'ou reffortir , nous a obligez de faire une digreffion , dor
mir Ce gouverne encore tout de mefme que fortir.

On dit

dors , a la premiere perfonne du fingulier de l'indicatif, 6c

dormons, a la premiere plurielle ,
ouir

,
en deux fyllabes ,

ois
,
en une , oyons ; En ce verbe ouir . il garde bien IV

,
mais

non pas le nombre des fyllabes , 6c il fufht pour noftre rei

gle qu'il manque en l'un des deux. Car couvrir, a bien au

tant de fyllabes en ce temps de l'indicatifcouvre ,
erne cou

vrir ,
a Pinfinitif , mais parce qu'il manque a garder Yi ,

on dit couvrons , au pluriel. Ainfi pour revenir a nos pre
miers exemples defortir, dormir , l'on dit rcpentir ,repens ,
rcpentons ; mentir , ments , mentons ,partir , pars ,partons ,
6c tous les autres de mefme , generalement fens nulle ex

ception. Il s'enfuit done , que puis que reveftir a revefts ,
en la premiere perfonne finguliere du prefent de l'indica

tif, il doit avoir rcveftons , en la premiere pluriele du mef
me temps , 8c par confequent reveftant ,

en fon participe ,
ou en fon gerondif, 6c non pas reveftijfint. Il n'y a plus rien
a repbquer la defius , fi ce n'eft qu'un opiniaftre adverfaire,
pluftoft que de fe rendre , vouluft encore fe fauver comme
dans un dernier retranchement

,
6c dire

, que tout ce que
nous avons deduit conclud fort bien , pourveu que Pon

nous accorde qu'il faut dire je me revefts , tu te revefts , il

Je reveft , 8c non pasje me reveftis, tu tereveftis ,ilfie re-

vefth ,
mais qu'au contraire il fouftient qu'il faut direfeme

reveftis , ffje. Icy l'Ufage tout commun le condamnera $

8c la voix publique ne fouffrira pas qu'il le difpute.
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OBSERVATION.

TOut
le monde eft convenu de la verite de la remarque Sir

qu'il faut dire reveftant au gerondif 6c non pas reveftiffant

parce que le verbe revcftir fait en fa premiere perfonne plurielle
du prefent de l'indicatif, nous reveftons 8c non pas nousrevefi?ft«ns*

Quelqu'un de la compagnie a dit qu'on eftabliroit une regie plus

generate en formant le gerondif de la premiere perfonne plurielle
de l'imperatif, parce qu'alors il n'y aura aucune exception fi ce

n'eft pour le verbe eftre dont le gerondif eftant ne peut fe former
de rimperatif/^/0MJ , mais il ne fe forme pas nonplus de la pre

miere perfonne plurielle du prefent de l'indicatif nous fommes ,

le verbe eftre eft un verbe irreguher en beaucoup de temps , 8C il

ne doit point tirer a confequence. En formant le gerondif de la

premiere perfonne plurielle de l'imperarif , les verbes^ivoir 8c.fi. i-
voir entreront dans la regie generale ayons , ayant , fcachons ,

fcarhant , au lieu qu'il les faudra mettre dans l'exception ,
fi on

eftablit que le gerondif fe forme de la premiere perfonne plu^
rielle du. prefent de l'indicatif , puifque nous avons ne peut faire

ayant 8c que nous fiavons ne fcauroit former ficachant,

REMAR QV E_

rl.umilite. .

L'Ufage
de ce mot en noftre langue eft puremenr

Chreftien
,
6c ne fignifie point du toutce qu',6^-

mi it is , veut dire en bon Latin , les anciens Payens ayant
ft peu connu cette vertu Chreftienne

, que ceux mefme

qui poffedoient eminemment toutes les vertus morales •-,

n'avoient autre but
, lors qu'ils travailloient pour les aa-

querir , ni ne pretendoient autre fruit apres les avoir acqui-
Ces, que de fatisfaire a leur vanite durant leur vie , &c d'eter-
nifer leur gloire apres leurmort. Or je fais cette Remar
que , a caufe que plufieurs denos Autheurs , 8c des bons.,.
fe fervent de ce mot aux traductions des Anciens

,
&c en

d'autresj



DE L'ACADEMIE FRANfOISE. %ey

'd'autres ouvrages prophanes , Pemployant tantoft pour
modeftie , ou unfentiment moderide fay-mejme , 8c tantoft

pour unefaoumififion ft) une deference entiere que l'on rend

afaes Superieurs. Etileft tres-certain qu'il ne vautriennf

pour Pun , ni pour
Pautre

,
6c que jamais , fans exception ?

nous ne difons humilhi , en Francois , que pour exprimer
cette fainte vertu ,.qui eft le fondement de toutes les autres;.

OBSERVATION.

ON
n'a pas efti du

fentiment deM. de Vaugelas , qui Veut

que l'on
ne puiffe employer humilite en noftre langue que

pour fignifier la vertu par laquelle un Chreftien concoit de bas

fentimens defa perfonne 6c s'abaifle devant Dieu. Il peut eftre

auffi fort bien employe dans le fens de deference ,, de foumiffion?

6c d'abaiffement , comme en ces phrafes, il luy demandapardon'
avec toute I'humilite pojjible y.repondre avec humilite

, prier en

toute humilite.

REMARQUE.

Rimes dans la Rrofe.

IL
faut avoir un grand foin d'eviter les rimes en pro

fe
r
ou elles ne font pas un moindre defaut

, qu'elles
font un des principaux ornemens de noftre Poefie. Et ce

n'eft pas affez
deles eviter dans la cadence des periodes,,

ou des membres d'une periode , elles font mefmes a fuhy
fort proches Pun de Pautie, comme il entend pourtant
avant toutes chofas. Et fi dans une mefme periode de deux
ou trois lignes il y atrois mots , comme confideration , re

ception , affection ,
ou comme delivrance ,fiuffrance , abon-

dance encore que pas un des trois ne fe rencontre ni ala

fin de la periode , ni a aucune cadence des membres qui
la compofent , fi eft-ce qu'ils ne laiffent pas de faire un tres-
mauvais effet,,6c de rendrela periode vieieufe. Cependant^

Kk-
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je m'eftonne que Ci peu de gens y prennent garde , 8c que
plufieurs de nos meftieurs Efcrivains , qui par la douceur
de leur ftile charment tout le monde , ne s'appercoivent

pas de la rudeffe de ces rimes. Il y en a qui ne font point
de difficulte de dire , par exemple , davantage le courage ,

&c. 8c de faire d'autres rimes femblables , comme s'ils n'a-

voient ni yeux, ni oreilles , pour voir
en lifant, ou pour

ouir en efcoutant la difformite 8c lemauvais fon qui pro-
cede de cette negligence.
Mais ce n'eft pas encore affez d'eviter

les rimes , il faut

mefme fe garder des confonances , comme amertume
, ft)

fortune ,Jo led Jmmorte7 ,8c une infinite d'autres de cette

nature. Il ne faut gueremoins fuir les unes que les autres.

Au refte
,
il y a apparence que Ci noftre Poefie fe fuft

faite fans rime , comme celle des Grecs 6c des Latins , nous

n'aurions nonplus qu'eux evite la rime dans la profe , ou
tant s'en faut que ce foit un vice parmy eux comme par

my nous
, qu'au contraire lis Paffectent fouvent comme

une efpece de grace 8c de beaute , appellant ces confonan
ces, o

'

prioriAitJ7tt8zfimiliter definentia. Il y en aun bel exem

ple dans Ciceron , Inmagnafamfaollicitudine de tua valetu-
dine Mais celuy que je viens de voir fraifchement dans un
Autheur eftime l'un des plus polis de toute l'Antiquite, en
doit valoir mille

, pour
fervir de preuve convaincante ,

qu'ils en faifoient fans doute un des ornemens de leur

profe. Le voicy ; Brancidx ejus incoU erant. Mileto quon
dam juffit Xerxis , cum e Gratia rediret

, tranfierant , ft) in

eafiede conftherant ,quia templum , quod Didym<eonappel.
latur

,
ingratiam Xerxis violaverant.Mores patrij nundum

exoleverant
, fed jam bilingues erant. Voila fix rimes de

fuite
,
nous n'avons aucune forte de Poefie en Francois ,

qui en recoive 8c en fouffre tarn. C'eft pourquoy je ne
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doute point , que fi la rime n'euft pas efte un des partages
de noftre Poefie , lequel il n'eft pas permis a noftre Profe

d'ufurper , y ayant de grandes barrieres qui les feparent
l'une de Pautre

,
comme deux mortelles ennemies , ainfi

queRonfard les appelle dans fonArtPoetique,nous aurions
fouvent cherche la rime

,
au lieu que nous Pevitons ; car

pour en parler fainement, comment fe peut-il faire , que
la rime dans nos vers contente fi fort l'oreille , 8c que dans

noftre profe elle la choque , jufqu'a luy eftre infuporta-
ble ? Il taut neceffairement avoiier que de fa nature la rime

n'eft point une chofe vieieufe, ni dont le fon offenfe l'o

reille , 6c qu'au contraire elle eft delicieufe 6c charmante ;

mais que le Genie de
noftre langue Payant une fois don-

nee en appanage, s'il faut ainfi parler, a la Poefie , il ne

peut plus fouffrir que la profe, comme j'ay dit , Pufurpe ,
8c paffe les bornes qu'il leur a prefcrites comme a fes deux
filles , qui neantmoins font fi eontraires l'une a Pautre,

qu'il les a feparees ,
6c ne veut pas qu'elles ayent rien a

defmefler enfemble ; 8c cela fe voit clairement encore en

la mefure des vers, laquelle faifant leur principale beaute

pour ce qui eft du fon
,
eft neantmoins un grand defaut

dans la profe , comme nous Pavons remarque. Ce nepeut
pas eftre ,

fans doute, parce que cette mefure choque l'o
reille , puis qu'au contraire elle luyplaift , 8c la flatte en la
Poefie. C'eft done feulement a caufe des partages faits en

tre ces deux fceurs
, qui nepeuvent fouffrir que l'une ufur-

pe 6c s'approprie ce qui appartient a Pautre.

OBSERVATION.

IL
ne faut pas feulement eviter les rimes dans la profe , mais

auffi les confonances , quand elles fe trouvent dans la caden
ce des periodes. C'eft la principalement que l'oreille en eft blef
fee , car on feroit peut-eftre une profe lafche 6c enervee , ft on

K k ij
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•s'attachoit avec trop defoin a les eviter , quand elles font fort

proches l'une de 1'autre , cette phrafe que condamneM. de Vau

gelas , // entend pourtant avant toutes chofes , n'a rien de rude ,

mais peut-eftre auroit-on peine a fouffrir celle-cy. // blafme

pourtant tout ce qu'il entend , parce qu'apres ce mot pourtant il y a

une efpece de repos qui fait trop fentir la rime
de celuy d'entend.

On ne fcauroit dire davantage de courage parce que davantage
ne peut jamais eftre employe abfolument 6c fans regime, fi ce

n'eft apres la particule relative en comme, fen fieray encore d'a-

vantage,ila du bien ,
mais fonfrere en a encore davantage. Da

vantage ne peut eftre fuivy dun genitif , il faut dire plus de bien^

plus de courage.

REMAR QJJ E.

Exalt , exactitude.

PLufieurs
difent exalte

,
au mafculin pour exact, 8c

tres-mal. Exalte ,
ne fe dit qu'au feminin.Vn homme

exact, une exalte recherche, Pour exactitude , c'eft unmot

que j'ay veu naiftre comme un monftre , contre qui tout

le monde s'efcrioit , mais enfin on s'y eft apprivoise ,

6c dez-lors j'en fis ce jugement , qui fe peut faire en

beaucoup d'autres mots , qua caufe qu'on en avoit befoin,
6c qu'il eftoit commode, il nemanqueroit pas de s'eftablir.
Il y en a qui difent exaction ,

mais il eft infupportable pour
fon equivoque ; car encore que les equivoques foient fre-

quens en noftre langue , comme en toutes les Ungues du
monde , fi eft-ce que lors qu'il eft queftion de faire unmot
nouveau s dont il femble que l'on ne fe peut paffer ,
comme eft celuy £exactitude , la premiere chofe a quoy
il faut prendre garde , eft qu'il ne foit point equivoque ,
car dez-la faites eftat qu'il ne fera jamais bien receu. Quel
ques-uns ont efcrit depuis peu exalieti qui eft fans doute

beaucoupmoinsmauvais qu:'exaction : mais comme il n'eft

point connu , 6c qu'il vient un peu tard , apres crn'exactitu*
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de a desja le droit d'une longuepoffeffion tout acquis , je ne
crois pas,quelque authorite que luy donne la reputation de
fonAutheurqui eft affez connu,parce qu'il eft aujourd'huy
celebre , 6c qu'il n'y a que luy encore qui en ait use ; je ne
crois pas , dis-je , qu il puiffe jamais prendre la place de
Pautre. S'il fuft venule premier , peut-eftre qu'on Pauroit
mieux receu d'abord qu'exacthude , quoy que tous deux

ayent des terminaifons , qui ne font pasnouvelles en noftre

langue , puis que nous difonsfolitude , habitude, incertitu
de

, ingratitude , &c. & nettete fainteti , honnefteti. Jemar-

que ces trois derniers en faveur d'exatteti afin que Pon ne

trouve pas eftranges ces deux dernieres fyllabes teti,vuis
qu'il y a desja d'autres mots de cette nature , qui fe termi
nent ainfi. Quelques-uns ajouftent qu'il a encore un autre

avantage fur exactitude ,qui eft , que celuy^cy a une fylla
be de plus on'exacteti, 8c qu'en cela la reigle vulgaire des

Philolophes a lieu , de n'allonger point ce qui fe peut ra-
courcir. Mais cela eft frivole

,
8c l'Ufage , qui eft pour

exactitude
, Pemporte. Auffi ay-je oiiy dire , que l'Autneur

qui avoit dit exactetien fes premiers livres, adit exactim--
de dans les derniers

,
5c s'eft corrige.

OBSERVATION.

C'Eft
une faute de dire un homme exalte dans ce qu'il prometj

il faut prononcer 8c efcrire un homme exalt. M. de Vauge-,
las a bien augure pour exactitude ce mot s'eft eftabli du confen-

tement de tout lemonde, 8c perfonne n'a pu fouffrir qu'on ait

voulu introduire exaltete qui n'a point efte receu. Exaltton eft de
la langue, mais non pour fignifier la mefme chofe qu;'exactitude.
Il ne s'employe que quand on parle des chofes qu'on exige d'une
maniere bjufte 6c violente , fes exaltions le mettent en man-.,

vaifie reputation.

Kkiij
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REMARQUE.

Manes.

ON
fe fert de ce mot en vers ,

8c en profe , tousjours
mafculin , 8c tousjours au pluriel ; Mais il faut pren

dre garde a ne Pemployer jamais comme les Latinspour les

Dieux irfernaux ; CarDiis manibus . & 1)iis infens ,
n'eft

qu'une mefme chofe , quoy que les Latins le difent auffi

de Pame d'une feule perfonne ; Les Francois ne s'en fer

vent jamais en Profe , ni en Poefie , qu'en cette dernie

re fignification , c'eft a dire pour lame d uneperjunne.

OBSERVATION.

LEs
Latins n'ont pas tousjours entendu les Dieux infernaux

par le mot de Manes. Ils ont quelquefois donne ce nom

comme nous a Pame d'unmort dans le mefme fens que nous di

fons Polixene fut facrifiee aux Manes d'Achilles , ce mot eft de

meure en ufage parmi nous dans la Poefie 8c dans le ftile fublime.

REMARQUE.

Souloit.

C""^
E mot eft vieux , mais il feroit fort a fouhaiter qu'il

jl
fuft encore en ufage , parce que l'on a fouvent beloin

d'exprimer ce qu'il fignifie , 6c quoy qu'on le puiffe dire en
ces trois facons , il avoit accoustumi , it avoit de couftume ,
il avoit couftume , lefquels il faut placer differemment felon
le confeil de l'oreille , fi eft-ce qu'ils reffemblent fi fort l'un
a Pautre , que c'eft prefque la mefme chofe ; Car de dire it

avoit appris , pour dire it avoit accouftume ,
c'eft une facon

de parler qu'il faut laiffer a la lie du peuple , bien que deux
ou trois de nos plus celebres Efcrivains , mais non pas des
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plus modernes
,
en ayent use aufli fouvent que de Pautre.

Il eft vray que ces grands hommes s'eftoient laiffe infecter
de cette erreur ; que pour enrichir la langue , il ne falloit
rejetter aucune des locutions populaires : en quoy ils n'eufi-

fent pas eu grand tort , s'ils ne les euffent voulu recevoir

que dans le ilile bas , 8c non pas dans le mediocre , 8cmef

me dans le fublime , comme ils ont fait en leurs propres
ceuvres.

OBSERVATI ON.

T L y a desja bien des annees que fouloit eft hors d'ufage. Quoy
X qu'il foit venu du verbe folere latin qui a tous fes temps , le

verbe fibuloir Francois n'a jamais efte employe qua Pimparfait,
Quelques-uns ont cru y trouver quelque chofe de rude qui Pa
fait bannir de noftre langue, mais il y a plufieurs autres impar-
faits de la mefme terminaifon , tels que vouloit , couloit , rouloit%

qui ne bleffent point l'oreille , 6c mefme on dit encore fort bien

quoy qu'avec une orthographe un peu differente , il fe faouloit
de plalfirs pour dire ilfie rafjaftoit de plaifirs , ce qui fait Voir que
fouloitnei\ point rude par luy -mefme.

REMAR Q^U E.

Ncnchalamment, loifible.
E premier eft encore un vieuxmot , pour lequel on
dit negligemment .peu foigneufiement ; Car pour«o«-

ch.dance
,
8c nonchalant

,
ils font bons. Loifible ,

n'eft pas
meilleur

, que les deux autres
,
8c mefme il fent encore

davantage le vieux.

OBSERVATION.

NOnchalamment
eft un fort bon mot que, la langue conferve

6c qui s'employe avec erace en beaucoup d'endroits. ll

eftoit couchefur I'herbe , la tefte appuyee nvnc^alammentfurfion bras.

Loifible n'eft pas fi vieux queM. de Vaugelas nous lemarquee,
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mais il commence a vieillir 6c il vaut mieux dire tela n'eftpdi
permis , que cela n'eft pas loifible.

REMARQUE.

Autant..

C"^
E mot

, quand il eft comparatif, demande que, apres;
_j luy , 8c non pas comme . par exemple une infinite de:

gens difent, ne me devczjvouspas autant d amhie conime

eux
,
au heu de dire, autantd'amitii qu'eux^

observation:

MEttre
comme apres autant tf-c c'eft une faute. II faut di

re que 6c non pas comme : exemple. Vous manque^ d I''ami-

tie
,
vous m'tn devez^autant qu'd monfrere 8c non nasautant com

me k mon frere.
REMAR QJJE.

Ouy 3pour Ita.

JE
ne fcaurois deviner pourquoy ce mot , veut que l'on

prononce celuy qui le precede, tout demefme que s'il?.

y avoit une h confonante devant ouy , 8c que l'on efcrivift:

hoii.y , excepte que Yh ne s'afpireroit point , comme nous,

avons
remarque au motde huit , qui fe gouverne tout ain

fi que les mots qui commencent par une h confonante , fi
ce n'eft qu'il ne s'afpire pas. On prononce done un ouy , 8c

non pas un nouy comme l'on prononce un nomme
,
un noh-

ftacu quoy que l'on efcrive an homme 8c, un obftacle Ainfi,

quoy que l'on efcrive cet ouy ,
on prononce neantmoins.

ceouy comme s'il n'y avoit point de t ,
6c ces ouy . comme

s'il n*y avoit point de s a ces
, Que Ci l'on dit qu'il ne fe pre-

fente jamais ou fort peu d'occafions de dire un ouy ,
ni cet

oujiilces ouj ,demettre rien devant; je refponds que l'on fe

trompe ,
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trompe,

6c que non feulement on peut dire par exemple >

il nefaut quun oiiy d'unRoypourrendreun homme heureux
ou ily a long- temps que je travmile pour obtenir cet ouy
maisqu'il n'y a rien qui puiffe venir plus fouvent en ufage,
que de dire par exemple ; it difoit ouy de tout, its diront

ouy , jeprie Dieu quils difent ouy s Et en ces trois exemples,
comme en tous les autres femblables , il ne faut point pro
noncer le t , qui eft devant ouy , quoy qu'on ait accouftume
de le prononcer devant toutes les autres voyelles,

OBSERVATION,

CE
mot eft de la nature de huit 8c dc onzg , devant lefquels

on prononce la derniere fyllabe des mots qui les precedent
comme fi huit 8c onze commencoient par une h afpiree. Celuy-
cy eft monofyllabe, 6c comme il faut prononcer ce ouy , il le faut:

auffi efcrire , 6c ne pas efcrire cet oiiy , ainfi que Pefcrit M. de'

Vaugelas.
REMAR QJJ E,

Innumerable > innombrable* .

DU
temps du Cardinal du Perron 6c deM. Coeffe

teau
,
on difoit tousjours innumerable ,8c jamais

tnnombrable -, maintenant tout au contraire on dit in-

nombrable , 8c non pas innumerable. Il eft vray qu'une des:

meilleures plumes , 6c des plus eloquentes bouches dont
le Palais fe puiffe vanter , m'a appris que dans le genre
fublime ,

ce mot comme plus majeftueux peut encore

trouver fa place.
OBSERVATION.

SI
l'on a dit , innumerahle du temps du Cardinal du Perron &:

deM. Coeffeteau % cemot eft aujourd'huy hors d'ufage , &
le genre fublime ne fijawoit Pauthonfer } il faut tousjours dire
iirnvmbmble,

L I
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REMARQUE.

Mefmement.

CEt
adverbe paffoit desja pour vieux il y

a plus de

vingt cinq- ans , 8c jamais les bons Efcrivains ne

s'en fervoient , ils difoient tousjours mejmes. Je ne vois

pas que depuis ce temps-la il fe foit renouvelle , ny que
ceux qui efcrivent purement , en ufent.

OBSERVATION.

Mefmement eft vieux 6c entierement banni de la langue.

REMAR QX) E.

De deck, de dela.

PLufieurs
manquent en fe fervant de ces termes ; par

exemple ils difent , les Efaagnols chcz^ qui toutes les

nouvelles de de deca. faont fafaettcs , au lieu de dire toutes

les nouvelles de deed-. Ils alleguent que de deca
, eft un

adverbe local , qui veut dire icy ; 8c quand on dit deca ou
dela , avec un nom, alors il n'eft plus adverbe , mais pre
pofition ,

comme deca la riviere
,
dela la riviere : mais

quand il eft adverbe ,
on ne dit jamais deqa , qu'on ne

mette de
, devant , 6c qu'on ne die de deed- ,Ci ce n'eft en

un feul cas , qui eft quand on dit deca & dela
, pour dire.

tfl (dft la ,
mais il faut que deqd ff) dela , foient tous deux

enfemble , l'un ne fe difant point , 8c n'eftant point ad
verbe , fepare de Pautre : Tellement que lors qu'il tient
lieu de genitif, comme en l'exemple que nous avons don
ne j ou les nouvelles de de deca , vaut autant a dire que

les nouvelles dece pais fid. fautneceffairement, difent-ils
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que Particle

du genitif, qui eft de , le precede , 6c par con
fequent que l'on die les nouvelles de de deca

, autrement

fans Particle de, ce feroit comme qui diroit les nouvelles

cepais ,
au lieu de dire les nouvelles decepais. On refpond

qu'il eft vray qu'apres nouvelles , il faut neceflairement di
re de

, qui eft Particle du genitifqui fuit le fubftantifpre
cedent ; Mais auffi l'on fouftient qu'on J'y met , quand
on dit les nouvelles de deqa , parce qu'on ne demeure pas
d'accord que Padverbe deca

, doive tousjours avoir un de

devant ; Car il eft certain que deqa ,
toul feul fignifie icy %

8c quand on y adjoufte un de , c'eft par une elegance de
noftre langue , qui n'eft plus elegance , dans la rencontre
de tant de de j Et de fait on trouvera dans nos anciens

Autheurs , nous avons deqa. d'excellens fruicts ,
8c encore

aujourd'huy on ne croira point mal parler en pariant ain
fi
, quoy que de deqa , en cet endroit foit plus elegant. Cer-

tainement ce feroit une grande durete de dire les nouvelles

de de deqa , 8c l'Ufage a caufe de cela a fort bien fait de
retrancher un de ces de , comme pour la mefme raifon if

a fait dire de la Loire , au lieu de de dela la Loire.

OBSERVATION.

QUelque
raifon que puiffent alleguer ceux qui defendene

cette facon de parler , toutes les nouvelles de de deed font

fufpelles en mettant la particule de deux fois , elle ne doitpoint
eftre receue , puifque l'ufage a decide le contraire. 1 1 faut dire*
les nouvelles dedeck comme on dit les nouvelles de ce pays. On ne

eroit point que ce foit bien parler que de dire deld Loire
,
cela

eft fauvage , la purete de la langue veut qu'on dife deld la Loire*

■I 1 ij
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REMAR Q^U E.

Affaire.

CE
mot eft tousjours feminin a la Cour

,
8c dans les

bons Autheurs , je ne dis pas feulementmodernes ,

mais anciens ; Amyot mefme ne Payant jamais fait que
feminin. Il eft vray que fur les depefehes du Roy on a

accouftume de mettre pour les expris affaires du%oy , 8c

non pas , pour les exprefies affaires ,
mais ou c'eft un abus

ou une facon de parler affectee particulierement aux pa-
quets 6c aux depefehes du Roy , qu'il ne faut point tirer
en confequence , puifque pour cela on n'a pas laiffe de di

re tousjours a laCour , une bonne affaire , unegrande affli
re

,
6c jamais un bon & ungrand aff ire II y en a qui difent

que lors qu'dffkire eft apres Padjectif, il eft mafculin , 8c

par exemple , qu'il faut dire ,
un bon affaire ,

8c quand
il eft devant

, qu'il eft feminin ,
8c qu'il faut dire une

afflire fafiheufie -. mais cette diftinction eft entierement

fauffe 6c imaginaire. Il eft certain qu'au Palais on Pa tous

jours fait mafculin jufqu'icy ; mais les jeunes Advocats
commencentmaintenant a le faire feminin.

OBSERVATION,

LE
mot affaire , eft prefentement tousjours feminin , 8c on

ne dit plus au Palais un bon affaire , la diftinction d'affaire
feminin apres Padjeclif , 8c d'affaire mafculin quand il le prece
de

,
eft rejette'e avec beaucoup de raifon par M. de Vaugelas,

REMAR QJJ E.

Benit , beni.

TOus
deux font bons

, mais non pas dans le mefme

ufage. Benit
,
femble eftre confacre aux chofes
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faintes : on dit a la Vierge, Tu es benite entre toutes les

femmes : on dit de teau benite , uneChapelle benite , dupain
benit ,un cierge benh , un grain benit ,8c cet la , a efte pris
vray-femblablement du Latin benedictus. Mais hors des

chofes faintes 8c facrees , on dit tousjours beni 8c benie ,
comme une ceuvre heme deDieu

,
une famille benie de Dieu,

Dieu vous a beni d'une heureufae lignie ,
a beni vos armes ,

a benivoftre tfavail j car le participe du preterit indefini
ou compose , eft le mefme en tout 8c par tout que le parti
cipe paflif tout feul.

OBSERVATION.

ON
a approuve Fobfervation de M. de Vaugelas fur le

different ufage de benit 6c de beni. Benit fe joint a tout ce

qui eft confacre aux chofes faintes. On peut toutefois dire en

pariant a la Vierge , vous efies benie entre toutes les femmes aufii
bien que vous efies benite entre toutes les femmes.

REMAR Q^U E.

Dependre , depenfer.

IL
y a long-temps , que j'ay oiiy difputer de ces deux

mots
,
non pas pour fcavoir lequel eft le meilleur ,mais

lequel eft le bon ; car il y en a qui condamnent Pun , 6c

d'autres qui condamnent Pautre. Neantmoins tous deux

font bons , 6c fe difent 8c s'efcriyent tous les jours , avec

cette difference pourtant , que defipenfier ,
autrefois eftoit

plus en ufage a la Cour , que depend} e , 8c qu'aujourd'huy
tout au contraire on dit pluftoft dependre , que dcfoenfier,

qui eft maintenant plus ufite dans la ville. L'un 8c Pautre

eft done fort bien dit
, fay dependu ,

ou fay dejpensi cent

pifioles en mon voyage ,je depens ,
ou je depenfie mille efcus

par an, Quelques-uns difent qu'il y a des endroits , qu
h 1 ii^
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Pon fe fert pluftoft del'un que de Pautre, 6c cela pour
roit bien eftre , puifque la mefme chofe arrive a certains

autres mots ; mais pourmoy , j'avoiie que je ne Pay pas

remarque. Au refte ceux qui condamnent dependre , par
ce qu'il eft equivoque ,

6c que 1'autre ne 1'eft pas , ont

grand tort, ne regardant pas la confequence, 8c ou cela

iroit
,
s'il eftoit queftion de bannir des Ungues , les mots

equivoques, 8c de les reftreindre tous a une feule fignifi
cation. Pour ce qu'ils ajouftent , qu'en fe fervant de de

pendre , 8c de dependu , les deux dernieres fyllabes reprefen-
tent un facheux objet , c'eft une trop grande ddlicatefle ,
qui ne merite point de reponfe. Si cette confederation

avoit lieu , il y auroit bien des mots a rejetter en noftre

langue 6c en toutes les autres.

OBSERVATION.

LE
gouft a change entierement a Pe'gard de depenfer 8c de

dependre qui fembloient fe difputer la preference du temps
de M. de Vaugelas. On ne dit plus aujourd'huy dependre ni a
la Cour ni a la ville dans le fens de faire de la depenfe , il faut
dire depenfer.

REMAR QJJ E.

Eviter.

PLufieurs
luy font regir le datif, 8c difent iviter aux

inconveniens
, mais tres-mal , 8c ce qui a donne lieu a

cette faute
,
c'eft que l'on dit ordinairement , pour obvier

aux inconveniens jmais iviter, regit l'accufatif, 8c obvier

le datif.
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OBSERVATION,

p*iter aux inconveniens eft une tres mauvaife facon de par
ler , ce verbe ne peut fe conftruire avec le datif.

REMAR Q^U E.

Gagner la bonne grace.

UN
denos plus celebres Autheurs a efcritgaigner

la bonne gracedupeuple ,
mais il en eft reprisavec

raifon. Il faut tousjours dire au plurielgaigner le s bonnes

graces-,
Car bonne grace ,au fingulier veut dire tout autre

chofe
,
comme chacun fcait. Il eft vray qu'anciennement

on difoit fe me recommande a voftre bonne grace , 6c on le

trouvera ainfi en toutes les Lettres , qui font au deffus de»

cinquante ans , mais il ne fe dit plus.

OBSERVAT ION.

QUand
on veut fe fervir de cette facon de parler , il fau?

mettre bonnes graces au pluriel 6c dire il a gagneles bonnes

graces d'un tel. On n'orthographie plus gaigner avec un i com
me fait M. de Vaugelas. On efcrit gagner.

REMAR QJJ E.

Delice.

Eaucoup de gens difent , ceft un delice , qui eft une

fa^on de parler tres-baffe ; Delice ne fe dit point au

fingulier dans le beau langage , ni dans le beau ftile , mais
feulement aupluriel, 8c eft feminin, comme delicia ,

en

Latin , noftre langue fuivant en cela la Latine
,
6c pour le;

nombre 8c pour le genre, de grandes delices.
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OBSERVATION

ON
n'a point efte du fentiment de M, de Vaugelas , qui

veut que delice au fingulier ne fe dife point dans le beau

langage. C'eft tres-bien parler que de dire , left un grand delice

que de boire frais , quel delice d'eftre avec des gens dune fociete

agreable. Ce mot qui vient de delicium ou delicia qu'on trouve
dans les anciens Autheurs Latins eftmafculin dans ces phrafes
.& tousjours feminin au pluriel ..

REMAR Q.UE.

Guarir, guerir ,farge.

Autrefois
on difoit l'un 6c Pautre, 8c pluftoftguarir

quemerir , mais aujourd'huy ceux qui parlent 8c
efcrivent bien , difent tousjours guerir ,

8c jamais guarir.
Auffi P eft plus doux que P^mais il n'en faut pas abufer
comme font plufieurs qui difent merque pour marque,

Jerge , pourjUrge ; toute la ville de Paris dit ferge , 8c tou
te la Cour %faarge 8c merry , que tout Paris dit

aufti pour

marry*
OBSERVAT ION.

ON
ne dit plus aujourd'huy guarir ni merque , ni merri ni

farge , tous ces mots font hors d'ufage , il faut dire 6c ef

crire , guerir, marque , marri , 8c firge.

REMAR Q^UE,

Au travers , &* a travers.

TOus
deux font bons

, mais autravers eft beaucoup
meilleur 8c plus ufite. Ils ont differens regimes ,

II faut dire par exemple , it luy donna de lefpie au travers
du corps , 6c a travers le corps. On ne le dit que de ces

deux
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deux facons , car au tvavers le corps , 8c a travers du corps ,
ne valent rien. C'eft Popinion commune 8c ancienne

,.

mais depuis peu il y en a 6c des Maiftres
, qui commen

cent a dire a travers de
,
auffi bien cnlau travers de. Pour

moy je ne le voudrois pas faire.

OBSE RVATI O N.

IL
y a peut-eftre plus- de force a dire a' travers les vignes que

au travers des vignes , pour marquer une a&ion prompte :

On ne fcauroit dire d travers de , mais feulement d- travers le, oU
a travers les , comme d travers les bleds. On employe auffi a

travers fans qu'il fuive aucun article , comme en cet exemple <k

travers champs , on met tousjours un genitif avec an travers r
eomme, ilpaffa au travers du camp des ennemis,

REMAR Q^U Es.

ji fencontre.

CE
terme eft purement du Palais en Pun de fes ufa-

(yes ; car il en a deux
,
en Pun defquels il eft prepo

fition
,
6c en Pautre il eft comme adverbe. Il eft prepo

fition
s
comme quand on dit au Palais, it a Jon recours it

fencontre d'un tel
,
c'eft a dire contre un tel, 8c adverbe

dans cette phrafe , je ne voypas alencontre , pour dire, je
ne ais pas ,

ou' je nefais pas le contraire. Il eft vray qu'on
y pourroit fous-entendre , de cela

,
comme qui diroit , je

ne t ay pas a I encor.tre de tela . c'eft pourquoy j'ay dit com
me adverbe. Mais quoy qu'il en foit ,ny Pun ny Pautre

ne fe dit jamais a la Cour , 6c ne fe trouve point dans tous
les bons Autheurs quoy qu'il foit echappe a Pun de nos

plusmodernes 6c plus excellens Efcrivains del'employeren
toutes les deux facons, Jamais M. Coeffeteau ne s'en eft

v^oulu fervir*.

£v£m-
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OBSERVATION.

CEtte
facon de parler a I'encontre de ou fimplement a. len-

contre ,je ne vais point d I'encontre ,je n'ay rien d dire a I'en

contre eft tellement hors d'ufage qu'on ne s'en fert pas mefme au

Palais.

REMAR QJJ E.

Futfait mourir.

Ette facon de parler eft toute commune le long de
la riviere de Loire , 6c dans les Provinces voifines ,

pour dire itfut executiamort. La Nobleffe du pays l'aap-
portee a la

Cour , ou plufieurs le difent auffi , 8cM. Coef

feteau qui eftoit de la Province du Maine
,
en a use toutes

les fois que Poccafion
s'en eft prefentee. Les Italiens ont

cette mefme phrafe, 6c le Cardinal Bentivoglio Pun des

plus exacts 8c des plus elegans Efcrivains de toute Pltalie,
s'en eft fervi en fon Hiftoire de la guerre de Flandre au

quatriefme livre , Lo Strale , dit-il , gia Borgomaftro d
'

An-

verfa, e che tanto havevafiomentate lefieditioni di quella ch~

t},fufiattomorire in Vilvorde. Il en dit encore une autre de
cette mefme nature , 8c qui nous doit fembler plus eftran-

ge, fur
la fin du fommaire du cinquiefme livre. Valencia-

na
,
dit-il

,
cade inpotere degli Vgonotti , i quali nejono

fatti ufiirpoco dopo , lefiquels enfantfaits fortir peu a apres,
pour direlefquels on en afaitfortir'.Nous n'avons point en
core eftendu cette locution fut fait mourir , comme font
les Italiens , a d'autres phrafes femblables : Mais nonob-

ftant tout ceque je viens de dire , qui femblcroit fuffifant

pour Pauthorifcr ,
il eft certain qu elle eft condamnee de

tous ceux qui font profeffion de bien parler 6c de bien

elcrirc.
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OBSERVATION.

OUelques-uns
ont excuse cette facon de parler fur ce que

faire mourir , peut n'eftre regarde que comme un feul ver
be qui veut dire executer a mort 8c qui par confequent eft actif ,-

ce qui le rend different de faire fortir ou defaire tomber quel

quun. Ces deux
dernieres phrafes fignifient feulement faire que

quelqu'un forte , faire que quelqu'un tombe , c'eft a dire , eftre

caufe que quelqu'un forte , que quelqu'un tombe , mais faire

mourir ne veut pas dire eftre caufe que quelqu'un meure ,. il fi

gnifie executer quelqu'un a mort , cependant la plufpart none

pas efte contents
de ilfut fait mourir , ils veulent qu'on dife on

le fit mourirou /'/ fut execute.

REMARQUE.

Encore.

IL
faut tousjours dire encore , 8c jamais encor

,
ni enco

res s neantmoins en Poefie ; la plufpart difent encor , at

la fin du Vers , 8c le Com rimer avec or ; mais je connois

d'excellens Poetes, qui n'en veulent jamais ufer
, quoy

qu'ils le fouffrent aux autres. Ceux qui en ufent a la fin ,,

ne s'en fervent point ailleurs , comme ils ne commence-

roient pas unVers ainfi , encor que des mortels , (efte. Done

encore , eft celuy qui fe dit en Profe 6c enVers , encores avec

une f, ne fe dit ni en Vers , ni en Profe
,
8c encor

,
fe dit

par la plufpart des Poetes a la fin du Vers
,
8c par quel

ques-uns au commencement auffi. P 'autres plus ferupu-
leux ne le difent nulle part.

OBSERVATION.

ON
ne dit jamais encores avec unes , ilfaut tousjours dire

encore en profe 6c encor dans la Poefie eft une tres-bonne
lime avec or

, threfor , effor 6c autres. Encore en trois fyllabes a

quelque chofe de languiffant dans les Vers , a moins qu'on ne

Mm if
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faffe lelifion de Ye en faifant fuivre ce mot par un autre qui ait

une voyelle au commencement, oubien, amoins qu'ilne foit
a h

fin du vers,

REMAR QU E.

Varticle devant les noms propres.

PLufleurs
difent I^Ariftote , le Plutarque , iHyppocra-

teJe Petrone , le The Live , ffc. C'eft tres-mal par
ler , 6c contre le genie de noftre langue , qui ne fouffre

point d'articles aux noms propres. Il faut direfimplement
Ariftote , Plutarque , Petrone ,

The-Live. Et ne fert de rien

d'oppofer , qu'ils mettent Particle pour faire voir qu'ils en-
tendent parler de leurs oeuvres ,

8c non pas de leurs per
fonnes , ou ils ne mettroient pas Particle ,

8c ne diroient

point par exemple PAriftotefutprecepteur dAlexandre , le
Tite-Live eftoit de Padoiie

,
8c ainfi des autres ; Car dez

que l'on nomme le nom propre ,
il n'eft plus queftion de

fcavoir fi l'on entend fon livre
,
ou fa perfonne ; en tou

tes facons ft n'y faut point d'article , Pun fe confond avec
Pautre. Il y a une exception en certains Autheurs Italiens ,

parce qu'on les nomme a la facon d'ltalie ou Pon dit

il Petrarca
,
IArioflo ,

il Tafio ,
8c ainfi nous difons le

Petrarque , lAriofte ,
le Tafie , le Boccace, le Bembe , ^ftc.

8c c'eft fans doute ce qui a donne lieu a Perreur de met

tre Particle a tous les autres Autheurs
,
fans faire la dif

ference des Italiens
,
8c de ceux qui ne le font pas,

OBSERVATION.

CEtte
remarque a efte generalement receue. On a feulement

obferve qu'on ditcommunement, la Magdelame (ft le La-
xare A l'e'gard de Particle le

, qu'on met devant plufieurs noms
Italiens 6c fur tout de Peintres , on ne le met que devant les

noms qui ne font pas de Bapteme comme
,
le Titien , ic Domi-

pcain ,
mais on ne dit pas le Pant Veronefe ni le Raphael,
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REMAR QU E.

Tors, hors 3 hors-mis.

FOrs
,
fe difoit autrefois en Profe 5c en Vers pour di

re hors-mis ■, mais aujourd'huy il eft tout a fait ban!
de la Profe , 8c il n'y a plus que les Poetes qui en ufent

3

parmy lefquels non feulement il n'eft pas mauvais , mais
il paffe pour noble , 6c eft beaucoup meilleur que hors

,

dont la Profe fe fert. Les exemples en font frequents dans
M. de Malherbe , 8c dans tous les autres Poetes.

OBSERVATION.

FOrs
, qui felon M, deVaugelas eftoit plus noble 5c meilleur

que hors , en Poefie , eft tout a fait banni de la langue. Or?
ne dit plus que hors 8c horfmis.

REMAR Q^U E.

Seriofite.

C*\
E mot jufqu'icy ne s'eft dit qu'en raillerie

,
8c je

j Pay veu bien fouvent condamner tout d'une voix a

plufieurs perfonnes tres-fcavantes en noftre langue , qui
s'eftoient rencontrees enfemble. lis ne croyoient pas qu'on
le puft efcrire dans le beau ftile , 6c ne le fouffroient que
dans la Comedie , dans la Satyre , 8c dans l'Epigramme
burlefque.Neantmoins fi l'on faifoit Phorofcope desmots,
on pourroit , ce me femble , predire de celuy-cy , qu'un
jour ft s'eftablira

, puis que nous n'en avons point d autre

qui exprime ce que nous luy faifons fignifier ; Car puis
qu'il a desja tant fait que de naiftre , 6c que d'avoir cours
dans la bouche de plufieurs ,

6c d'eftre connu de tout le

Hionde 3
il ne luy faut plus qu'un peu de temps joint a la

Mm ii]
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commodite ou a la neceffite qu'il y aura d'en ufer, pour
Peftablir tout a fait

,
datur venia novhati verborum ,

dit

Knnlee^ rerum obficaritatibus faervienti. Desja unde nos

plus fiimeux Efcrivains s'en eft fervi dans fon nouveaix

recueil des Lettres. J'ay veu exactitude , auffi recule cniefa-
riofiti , 8c depuis il eft parvenu au point ou nous le voyons,
par la conftellation 8c le grand afcendant qu'ont tous les
mots

, qui expriment ce que nous ne fcaurions exprimer
autrement, tant c'eft un puiflant fecret en toutes chofes , de
fe rendre neceffaire. Mais en attendant cela

,
ne nous haf-

tons pas dele dire ,
8c moins encore de l'eferire

,
laiffons

faire les plus hardis
, qui nous frayeront le chemin , ufita-

tis tntius utimur
,
dit Quintilien , nova non fine quodam pe

riculo fingimus ; Mais comme il ajoufte de Ciceron
, qua

primo dura vifia faint , ttfa molliuntur. Au refteJeriofiti a
de Panalogie avec curl.fiti : car comme curiofiti Ce forme
de Padjectif cuneux ^auCnfieriofiti , fe forme de Padjectif
faerieux.

II y en a qui au lieu de fieriofiti', Contfaerieux fubftan
tif , 8c difent par exemple , il eft dans un faerieux , je lay
trouvi dans un faerieux : mais quoy que cette facon de par
ler foit tres-frequente a Pans , elle ne laiffe pas de defplaire
a beaucoup d'oreilles delicates.

OBSERVATION.

OUoy
que curieux ait fait curiofine Padjectif ferieux n'a pd

former feriofite, il s'eft fait fubftantif luy-mefme pour faire
entendre ce que du temps de M. de Vaugelas on vouloit que fe
riofite fignifiaft. Ainfi les oreilles delicates ne font point bleflees.
d'entendre dire , // eft tousjours dans unfort grandJ'eneux ,jetay
trouve dans unferieux qui m'a glace,

'

'
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R E M A RQ^UE.

Courir, courre.

Ous deux font bons ,mais on ne s'en fert pas tous

jours indifferemment ; en certains endroits on dit

courre , Sc ce feroit tres-mal parler de dire courir , comme

wurre le cerf, courre le lievre , courre lapofte. Si quelqu'un
difoit courir le cerf , on fe mocqueroit de luy. En d'au

tres endroits il faut dire courir , commefaire courir le bruit ,
il nefait que courir , pariant d'un homme , qui ne fait que
voyager, 8cc. Et en d'autres

on peut dire courir , 6c courre,

comme courre fortune ,
8c courirfortune.M. Coeffeteau , ce

me femble , dit tousjours le premier , 6c M. de Malherbe

le dernier , mais fans doute courre fortune , eft le plus en

ufage.
OBSERVATION.

TOutes
les voix ont prefque efte pour courre le cerf, courre un

lievre, 8c courir lapofte , fans pourtant regarder comme une
faute courir le cerf , courir un lievre 6c courre lapofte , on n'a point
blafme courre fortune ,mais on a doute qu'il fuft d'un plus grand
■ufage que courirfortune.

REMAR QJU E.

Accroire.

'Eft un excellent mot , tant s'en faut qu'il foit mau-

^_j vais , comme
fe Pimaginent plufieurs , qui ne s'en

fervent jamais , mais difent tousyonrsfaire croire ; car il y a

cette difference entrefaire croire , 6cfaire accroire , quefare
croire fe dit tousjours pour des chofes vrayes , 6c fare ac

croire 5 pour des chofes fauffes. Par exemple , fi je dis , il
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m a fait accroire quilnejouoit point , je fais compreirdre
qu'il ne m'a pas dit la verite ; mais fi je dis

,
ilma fait

croire une telle chofe je donne a entendre qu'il m'a fait croi

re une chofe veritable. D'autres difent que la difference

qu'il y a entre fare croire 8c faire accroire ,
n'eft pas tant

que Pun
foit pour le vray ,

8c 1'autre pour le faux , qu'en ce

cine faire accroire emporte tousjours , que celuy de qui on

le dit
,
a eu deffein en cela de tromper. Un de nos plus ce-

lebres Autheurs eftoit dans Perreur que nous venons de

condamner. Il croyoit c\n accroire eftoit un barbarifme , 8c

qu'il falloit tousjours dire croire ,• il dit par exemple , en un
certain lieu , qui eft content defaaJuffifance , ft)fa veutfaire
croire quit est habile homme. Qui doute qu'il ne faille dire

en cetendroit ,fe veutfaire accroire ? On l'efcrit ainfi avec

deux c , en un feul mot , 8c non pas a croire
, ny acroire..

OBSERV AT ION.

FAire
accroire eft une fort bonnemaniere de parler , Sc don*-

ne tousjours 1'idee que celuy de qui on le dit
,
a eu deffein.

de faire croire une chofe qui n'eftoit pas vraye. C'eft dans ce

lens qu'on a dit qu'un homme s'en fait accroire , pour faire en

tendre qu'il prend de luy des fentimens trop avantageux , 8c qu'il
s'attribue un merite qu'il n'a pas. Il faut efcrire accroire avec

deuxr , 6c en un feulmotjcomme le marque M. de Vaugelas, 6t
aion pasfaire d croire.

REMAR Q^U E,.

Chez* Plutarque , cheZj Platon.

CEtte
facjon de parler , qui eft familiere a beaucoup*

de gens , pour dire dans Plutwque ou dans les ceu-

«vres de Plutarque (dft de Platon ,
eft infupportable.Un ex

cellent efprit avoit bonne grace de dire
, que l'on avoit

grand tort de nous enyoyer ainfi che*. Plutarque , che\
Platon

,
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platon, ft) che\ tous ces autres Autheurs anciens
, qui n'a.

qjoient point de logis. Che^- nevaut rien pour citer les Au
theurs , il n'eft propre qu'a denoter la demeure de quel
qu'un, chez. vous , chez. moy. Quelques-uns difent chc^ les

Btrangers
. pour dire, en un pays eftranger , mais plufieurs

le condamnent , 8c je croy qu'ils ont raifon.

OBSERVATION.

CE
mot che^ ne s'employe point quand on parle d'un Au-1

theur particulier , mais fi on parlok de tous , en forte que
cet affemblage fuft en quelque facon femblable a celuy de toute
une nation. On diroit fort bien , n&us trouvons cela chsz^tous les
Autheurs Grecs eft Latins de mefme qu'on dit , cela eftoit en pra
tique chez les Grecs , chevies Romains , On diroit aufii fort bien

d'une opinion commune a tous ceux d'unemefme Se&e. Cesfin-
timens fe trouvent ch'ez^ tous les StoJciens , chevies Peripatetickns
eft.aatres..

REMARQUE.

CeffeK

CE
verbe de fa nature eft neutre

, comme , Thyver
fait cefier lesmaladies ,fait ceffier le travail : mais de

puis quelques annees on fe fait fouvent actif, 8c en profe
6c en vers comme , cefifcz^ vosplaintes , ceJfex.vospourfahes
cejfie\ njos murmures. Nos bons Autheurs en font pleins.

OBSERVATION™

IL
eft vray que refer eft un verbe neutre derfanature , mais on

ne laiffe pas dele faire
fort fouvent actif., fur tout en poefie,

Tous les exemples que M. de Vaujelas en rapporte font fort

loons , 6c on ne doit point faire difnculte de dire , cefier un tra
vail , pour difcontinuer un travail-, U remettre k\ un autre temps.

'N.&
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REMAR QJJ E.

Ik guns*

POar
Smgmews {implement: % ilm Bat pmm 4i&

degueres , comme: par exemple, Une sen eft degm-
resfallu ,

ne vaut rien , on dit, il ne s'en eft gueres fallu ;

mais quand il denote une quantite comparee avec une au
tre

,
alors le de ,y eft bon , comme fi l'onmefure deux cho

fes , 6c que l'une ne foit qu'un peu plus grande que 1'autre,
on dira fort bien , quelle ne la paffe de gueres.

OBSERVATION.

LA
particule de ne doit jamais preceder guere , s'il ne s'agit

de comparaifon. Alors on dit fort bien il ne le paffe de gue
re , comme on dit il ne le paffe pas de beaucoup ; mais de mefme

que ce feroit fort mal parler que de dire, il ne s'en eft pas fallu de

beaucoup ,
ce feroit pecher contre la langue que de fe fervir de

cette phrafe , /'/ ne s'en eft de guerefallu , il faut dire j // ne s'en

eft guere fadu.
REMAR Q^U E.

Foudre.
«

CE
mot eft Pun de ces mots fubftantifs

, que l'on fait
mafculins

, ou feminins , comme on veut. On dit
done egalement bien , lefoudre, 8c lafoudre , quoy que la

Langue Francoife ait une partic-uliere inclination au genre
feminin. Ce choix des deux genres eft commode , non

feulement aux Poetes
, qui peuvent par cemoyen allonger

8c accourcir les vers d'une fyllabe, 8c Ce faciliter les rimes ,
mais encore aux Orateurs qui ont auffi leurs mefures, 8c
leurs nombres dans leurs periodes , 6c s'en peuvent preva-
loir d ailleurs a eviter les rimes 6c les cacophonies.
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OBSERVATION.

ON
fait tousjours foudre mafculin au figure , 6c en pariant

d'un Heros , on ne fcauroit dire qu'il fut une foudre %de

guerre. Ce
mot dans le propre eft egalement mafculin 6c femi

nin , mais plus fouvent feminin.

REMAR Q^U E.

Aigle 3fourmy 3 doute.

Es deux premiers font encore de ces fubftantifs her-

^jmaphrodites ; car on dit
,
ungrand aigle ,

8c une

grande aigle ,
a Iaigle noir , 8c a, laigle noire. De mefme

on dit , unfourmy , 8c une fourmy. Il eft vray qu'on le fait

plus fouvent feminin , quemafculin.Mais dome, qui eftoit

il y a quinze ou vingt ans de ce nombre
, jufques-la , que

M.Coeffeteau, 8c M. de Malherbe, Pont prefque tous

jours fait feminin,
Nos doutes feront eficlaircies ,
Et mentiront les Propheties.

ditM.de Malherbe,n'eft plus aujourd'huy que mafculin,
6c il faut tousjours dire , le doute ,fe nefiais nul doute ; 8c

non pas , je ne fais nulle doute, comme Pont efcrit ces Mef-

fieurs que j'ay alleguez.Un de nos anciens poetes dans un

Rondeau Pa fait feminin.

Mais efipoir vient ma doute reformer.

OBSERVATION.

Aigle
, dans le propre eft mafculin 8c feminin, 8c on dit ega

lement un grand aigle , 8c une grande aigle , dans le figure il
eft feminin, les aigles Romaines

, I'aigle Imperiale. On n 'em

ploye /W#2y qu'au feminin , la fourmy n'eft pas prefleufe , dit M.
de la Fontaine. Quant a doute il eft tousjours mafculin , le doute

eftoit matfonde. Il n'y a aucun doute que cela ne foit.
N n ij
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REMAR Q^U E.

Confiommer , ou Confamer.

CEs
deux verbes ont deux fignifications bien diffe-

rentes
, que plufieurs de nos meftieurs

Efcrivains

ne laiffent pas de confondre ,
8c tres-mal. Ils dirontin-

differemment , confiommer, 8c confamerfa sfarces ; conjoin*

mer
,
8c confamerfion bien, 8c neanmoins confiommer ne veut

point dire cela; mais accomplir , comme quand on dit,

confammer le mariage , pour accomplir lemariage, &
une

vertu confiommie , pour une vertu accomplie & parfaite.
Ceux qui fcavent le Latin , voyent clairement cette diffe

rence par ces deux mots , confammare , 8c confamere , qui

repondent juftement aux deux Francois , 8c en Porthogra
phe, 6c en la fignification, confiommer 8c confamer. Ce qui
a donne lieu a cette erreur, fi je ne me trompe, eft que
l'un 8c Pautre emporte avec foy le fens , 6c la fignification
d'achever, 8c ainfi ils ont erit que ce n'eftoit qu'unemefme

chofe. Il y a pourtant une eftrange difference entre ces

deux fortes d'achever ; car confamer , acheve en deftruifant
8c aneantiffant le fujet , 6c confiommer acheve en lemettant
dans fa derniere perfection ,

6c fon accompliffement en
tier ,■ 8c felon cela faint Auguftin a dit , qu'il y afinis con-

faumens , 8cfinis confamrnxn^ - Il fe pourroit faire auffi que
nos Poetes auroient contribue a ce defordre

, employant
confimimc pour confame ,

lors que la rime les y a contraints

ou invitez ; de mefme qu'on les foupconne d'eftre enpar-
tie caufe du cours qua eu , 6c a encore cettemonftrueufe

facon de parler , recouvert pour recouvre , dont il y a une

remarque a part.
Neanmoins il eft a noter que la faute ordinaire n'eft
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Neanmoins il eft a noter que la faute ordinaire n'eft

pas de dire confumer pour confbmmer ; car perfonne n'a ja
mais dit ny efcrit, que je fcache, confumer le mariaoe ,• ny
une vertu confumic ; mais c'eft de dire confiommer , pour
confiimer ne difant jamais confamet pour quoy que ce foit ,
6c difant tousjours Pautre. Certainement M. de Malherbe

ne les a jamais confondus , quelque befoin qu'il en ait pu
avoir dans la rime , tant ft eftoit perfuade de la diftinction
qu'il faut faire entre les deux. II dit en un lieu

,

Bt qu'aux rofas defia beami
,

L'Uge qui par tuotfae confame ,
Redonne contrefa couftume ,
Lagrace de la nou<veauti.

Je n'ay point remarque qu'en vers ny en profe il ait ja
mais mis l'un pour Pautre , 8c aujourd'huy la plus faine

partie de nos meftieurs Efcrivains n'a garde de les con-*

fondre*

OBSERVATION,

IL
n'y a perfonne qui n'ait efte de Pavis deM. de Vaugelas,

Confiommer 8c confumer , ont des fignifications fort differentes ,
8c on ne peut les confondre , c'eft a dire , on ne fcauroit employer
confommer pour confumer fans faire une faute. On dit fouvent en

poefie , le feu qui me confomme , pour le feu qui me confume , 8c

cette licence eft aujourd'huy condamnee , l'Ufage femble

neantmoins avoir authorise cet abus dans ces deux phrafes
confiommer des fourages , confommer des vivres , d'ou vient

que dans le fubftantif verbal , on dit la confommation des vi

vres
,
la confommation des fourages , 8i non pas la eonfiomption

des vivres.

N n iij
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R E M A R a U E,

Avoifmer.

CE
mot n'eft gueres bon

en profe, mais la plufpart
des poetes s'en fervent , comme quand ils decri-

vent quelque montagne , ou quelque tour extremement

haute, ils difent cnielle a<voifine les Cieux. J'ay dit la plufi-

pxrt , parce qu'il yen a qui ne s'en voudroient pas fervir.

OBSERVATION.

CE
mot quoy que vieux a bonne grace dans

la poefie , &

dans le ftile fublime , 6c Pon n: pourroit condamner ce

vers avec juftice ce mont dont lefiommet avoifine la nue„

REMAR QJJ E.

Peril eminent.

VOicy
un exemple de ce que EUfage fait fouvent

contre la raifon ; car perfonne ne doute , j'entens
de ceux qui fcavent la Langue Latine , que peril eminent,.
ne foit pris du Latin , qui dit , pericu "um imminens

, pour fi

gnifier lamefme chofe
,
8c toutefois nous ne difons pas

peril imminent, pour eviter, comme je croy ,
le mauvais

fon des trois i
,
mais eminent

, qui ne veut nullement dire
cela

, ny mefme il n'eft pas poflible de concevoir comme

on peut
donner cette epithete aperil. Au lieu qff'imminent

voulant dire une chofe prefte a tomberfar une autre Tepi-
thete convient fort bien au peril qui eft fur lepoint d'acca-
bler une perfonne. Pour cette raifon j'ay veu un grand
Perfonnage qui n'a jamais voulu dire autrement que peril
immncKt : mais avec le refpect qui eft deu a fa-memoire^il
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en eft repris non feulement comme d'unmot quin'eft pas
Francois , mais comme d'une erreurqui n'eft pas pardon-
nable a qui que ce foit , de vouloir en matiere deLangues
vivantes , s'opiniaftrer pour la raifon contre l'Ufage.

OBSERVATION.

L'Academie a entierement approuve la Remarque.

REMAR QV E.

Ce
, devant le verbefubfantif.

Uelques-uns repetent ce , devant le fubftantif , 8c
d'autres ne le repetent pas. Par exemple , ce qu'ily a,

depuis deplorable , c'eft. (efte. M. Coeffeteau en ufe tous

jours ainfi. D'autres difent , cequi eftde plus deplorable ,

eft , @)c. 8c aujourd'huy tout au contraire de ce qui fe prati-
quoit du temps de M. Coeffeteau , ce dernier eft plus ufite,
avec cette difference neantmoins , que lors que le premier
ce eft fort eftoigne du verbe fubftantif, il eft meilleur de
le repeter , que de ne le repeter pas , comme , ce qui eft de

plus deplorable , (§fi deplus eftrange en tout le cours de la

vie humaine fajette a tant de mifares , c'eft, t@ftc. Eft, y,
feroit bon auffi ,mais , c'eft , y eft beaucoupmeilleur , par
ce qu'il recueille tout ce qui a efte dit entre-deux , 8c re~

joignantle nominatif au verbe, fait Pexpreffion plus nette
& plus forte.

Que fi Pon n'a pas mis ce , auparavant , mais quelque
autre mot

,
alors non feulement il n'eft pas neceffaire de

mettre le ce
,
mais pour Pordinaire il eft mieux de ne le

mettre pas ; par exemple , la difficulti que Ionypourroit ap-
porter , eft ,8c non pas ceft , qui neantmoins ne feroit pas
une faute,mais eft, eft beaucoup meilleur. Mais fi leno-

Q
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minatif , quand c'eft un autremot que ce
,
eft fort eloign^

du verbe fubftantif, alors il eft bienmieux de dire ce
, que

tic ne le dire pas , comme , enfin la cxufa de tant demal

heurs fft de mifaeres-qui nous arrivent -en ce monde les unes

Juries autres ,c eft , &c. pluftoft cnleft. Que s'il n'eft ny

crop pres ny trop loin, onpeutmettre ou laiffer le ce ,
com

me Pon veut-, on dira , U meilleure wye que lonfaauroit

prendre dcfiormais , eft ,8c c'eft, tons deux font bons, mais

aujourd'huy eft ,
femble eftre un peu plus en ufage, quoy

que la plus faine partie des Efcrivains trouve leftmeilleur.
Il n'eft pas de cette particule ce , comme de la conjonction

que, dont nous avons fait une Remarque.

OBSERVATION.

ON
n'a pas efte du fentiment de M. de Vaugelas fur cette

remarque, 6cil a paru qu'il eft tousjours plus elegant de
repeter ce , quand mefme le premier ce ne feroit pas beaucoup
e'loigne , comme en cet exemple ce qu'ily a de facheux ceft que
efte. On en doit ufer de mefme quand on a mis un autre mot

que ce auparavant comme. La difficulteque l-ony trouve deft 8c
lion pas eft , qui ne feroit pas fi bien a beaucoup pres. En gene-
-sal on doit tousjours preferer c'eft a eft.

REMARQUE.

Ce, avec le pluriel du verbe fubftantif.

C"^
E
,
a encore nn ufage en noftre langue, qui eft fort

j
beau

,
6c tout a fait Francois. C'eft de lemettre avec

te pluriel du verbe fubftantif: parexemple tesfaus grands
Caphaines de Cantiquhi

'

,
tefurentAlexandre , Cefar ,Han

nibal, &c 6c non pas les plus grands Caphaines de lantfi-

quitefurent , ni ce fat. Je crois neanmoins
que furent ,

Jans a? ,;ne ferok pas mauvais, mais avec ce, ileftincom-

jparablemeni:
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parablement meilleur. Pour cefiut , je doute fort qu'il foit

bon,ou s'il Peft , c'eft fans doute le moins bon de tous.,

Cette petite particule a une merveilleufe grace en cet en-

droit , quoy qu'elle femble choquer la Grammaire en Pun
de fes premiers preceptes, qui eft que le nominatiffingu
lier regit le fingulier du verbe , 6c non pas le pluriel , 6c

neanmoins icy on luy fait regir le pluriel en difant ce fu
rent Alexandre, Cefar , ffc. Surquoy il eft a remarquer,

que toutes les facons de parler , que Pufege a eftablies

contre les regies de la Grammaire , tant s'en faut qu'el
les foient vicieufes , ni qu'il les faille eviter , qu'au con
traire on en doit eftre eurieux comme d'un ornement de

langage , qui fe trouve en toutes les plus belles Ungues ,
mortes 6c vivantes. Quelle grace penfez-vous qu'eut par
my les Grecs cette locution 8c cet ufage, de faire regir
le fingulier des verbes aux neutres pluriels, j8c de dire

^«u tciyii animalia currh , les animaux court, 8c une quan
tite d'autres femblables ? Et croiroit-on qud dans Virgile
ce fuft une licence poetique d'avoir dit ,Vrbem , quam fia-
tuo . veftra eft , pluftoft qu'une noble 6c elegantemaniere
de s'exprimer , dont la nobleffe 8c la grace confifte en ce

la feulement , d'eftre affranchie de la fervitude Gramma-

ticale , 6c de la phrafe du vulgaire > Il n'y a point de laiv

gue eloquente , qui ne foit enrichie de ces fortes d'orne-

mens. Mais revenons a noftre ce.

Ce ,au commencement de la periode fe dit encore au

mefme fens , 8c avec plus de grace qu'en l'exemple que j'ay
propose , comme

cefurent (es komains qui domterent , &c-
ce fiurent de grands hommes , qui les premiers invente-

rent ffjc.
Ce mot fe met encore avec le verbe fubftantif, quoy

que le nom fubftantif qui precede ce
,
foit au fingulier,,

O o
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Exemple ,
laff ire la plus fafaheufie que faye ,

cefant les
contes dun tel

,
8c non pas , left les contes. En quoy il faut

encore remarquer une plus grande irregularite que la pre
miere,parce que lors qu'on dit , lesplus grands Capitames
de Iannquiti , cefurent. aumoins y a-t-il un pluriel devant,
quoy que ce

,
foit au fingulier : mais icy affaire ,

8c ce font

tous deux au fingulier , 6c neanmoins ils regiffent le plu
riel font , ce qui eft bien eftrange ; car de dire qu'en cet

exempleyW ,
fe rapporte au pluriel qui fuit , a fcavoir les

contes
,
8c non pas a aucun des deux finguliers qui prece

dent
, j'en demeure d'accord ; mais que peut-on inferer de

la , C\ ce n'eft qu'au lieu d'une irregularite que j'y remar-

quois , il y en faut remarquer deux? j'ay desja dit la premie
re, 8c voicy la feconde , que le verbe fubftantif qui felon
Pordre de la Grammaire 8c du fens commun fur qui la
Grammaire eft fondee, doit eftre regi , comme il left or
dinairement , par le nom fubftantif qui precede ; nean

moins en cet exemple eft regi par lenom fubftantifqui fuit.
Ces facons de parler des Latins ; domus ,

antra faerunt
omnia ponms erat , reviennent a peu pres a celles que nous

venons de dire.

O BSERV ATI ON.

ON
eft demeure d'accord qu'on ne doit pas dire , lesplus

grands Capitaines de I'antiquite ce futAlexandre , Cefar,
&Annibal. Il faut mettre le verbe au pluriel , 6c dire , ce furent ;
mais cette phrafe , les plus grands Capitaines de I'antiquite furent
Alexandre , Cefar eft Annibal ne laiffe pas d'eftre bien conftrui-
te , s'il y avoit un plus grand nombre de mots au commence

ment il feroit mieux d'employer ce furent. Dans 1'autre exem

ple queM. de Vaugelas rapporte , laffaire la plus fafcheufe que
faye ,

ce font les comptes d'un tel
,
on ne pourroit mettre defi les

comptes d'un tel. Si ce pluriel ce fm fans aucun nom fubftantif

pluriel qui le precede , eft une irregularite , tile eft authorises
par l'Ufage,



DE L'ACADEMTE FRAN£0ISE. x$t

RE MA R Q U E.

Ce que 3 porcrr fi.

IL
eft bien Francois , 8c a une grace nompareille en

noftre langue,M. Coeffeteau en ufe fouvent. Il l'em

ploye par deux fois
en la reiponfe de Neron a Seneque : Ce

que je refapons , dit-il ,far le champ ,
a une harangue que tu as

premedhie ,
cellpremierement unfruit dece que fay appris

de toy ; 6c un peu plus bas : Ce que tu tiens demoy , des jar-

dins ,
des rentes , (g) des maifans ,

ce faont toutes chofaes fa-

jettesa mille accidens. Et M. deMalherbe , Auffi'ne faut-
itpaspenfer , que ce que Mercure eftpeint en la comp.ignie
des Graces ,cefaitpour fignifier ,ffc.Onvoit en ces trois

exemples , que ce efte ,
Ce refoud par/?, 6c qu'en mettanty?,.

au lieu de ce que , ce
feroit tousjours le mefme fens, mais

avec combienmoins de grace 6c de beaute ? Il y en a pour

tant, qui croyent que ce que eft vieux , 8c bien moins ele

gant onefi, neanmoins un de nos plus excellensEfcrivains
modernes s'en fert fouvent.

I

OBSERVATION.

L n'y a prefentement aucune elegance a employer ce que aul

lieu defi. C'eft une facon de parler qui avieilli , 8c qui avoit

grace du temps deM. de Malherbe. L'exemple que M. de Vau--

gelas rapporte de cet excellent Autheur n'a rien qui foit ambigu.
On voit clairement que ce que y tient la place de fi i mais les

deux exemples qu'il tirede M, Coeffeteau font de fequivoque ,
8z on les pourroit expliqu'er de cette forte ,

les chofes quefe refi
pans fur le champ a ta harangue yfont le fruit de ce qtte tum'as ap
pris. Les biens que tu tiens de moy , desjardins , des rentes

,
des

maifions , ce font toutes chofes fujettes efte. au lieu queM, CoefFe~

teau a vouludire ,fi je refpons fur le champ a ta harangue c'eft le

fruit efte. ft tu tiens de moy des jardins , des rentes , des maifons r
O o ij
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ce font efte. Ce n'eft pas efcrire purement que de fe fervir demote

qui peuvent caufer de 1 equivoque.

REMARQUE.

Ce dit-il, cedit-on.

ON
dit tous les jours Pun Sc 1'autre tn pariant, mais

on ne le doit point dire en efcrivant , que dans le fti
le bas. Il fuffit de dit-it, dit-nn , fans ce

,
8c c'eft ainCi qu'il

s'en faut fervir par parenthefe , quand on introduit quel
qu'un qui parle.

OBSERVATI ON.

CE
n'eft pas affez d'eviter , ce dit-il 8c ce dit-on, en efcrivant,

il faut s'en abftenir auffi en pariant, 6c commeM. de V au-

gelas dit que ces facons de^ parler font du ftile bas , on doit
s'accouftumer autant que l'on peut a ne point parler baffement
dans les converfations les plus familieres.

REMAR QJLJ E.

Outre ce
, a ce que.

CEtte
premiere facon de parler ne vaut rien , il faut

dire outre cela ,8c ace que, pour jftn que , eft vieux.
Exemple , ilfautfaireprierDieu de tous coftez. a ce quit luy
plaifae apaifierfan ire.

OBSERVATI ON.

SI
ces facons de parler eftoient vieilles du temps de M. de

Vaugelas , elles ne le font pas moins aujourd'huy , 6c perfon
ne ne s'en fert fi ce n'eft; dans la pratique.



DE L'ACADEMIE FRAN£OISE. *5>5

REMARQUE.

Ce fut pourquoy.

AU
lieu de celtpourquoy , qu'on a accouftume de

dire
, nous avons quelques-uns de nos meilleurs

Efcrivains , qui difent prefque tousjours ce fut pourquoy >

devant le preterit defini. Par exemple, ce f<t pourquoy les

^{omains immolerent des victimes
,
&c. eftimant qu'il y

doit avoir du rapport entre le temps qui fuit , 6c celuy qui
va devant ; mais ils fe trompent , parce qu'en cette fa<^on de

fiarler
ceftpourquoy ,

le temps prefent ceft convient a tous
es temps qui fuivent , d'autant qu'il fe rapporte a la caufe
6c a la raifon qui faitdire c'eft pmrquoy ,• quifubfifte 6c qui
eft aufli bien prefente maintenant qu'elle Peftoit au temps
paffe ; Et qu'ainfi ne foit , ne difons-nous pas pourquoy ift-
ce que les Komains firent telle chofa ; beaucoup mieux que
fi nous di&ons

,pourquoyfiut-ce que les Komains Cette lo

cution cefat pourquoy vient de Normandie , au moins les

Autheurs qui ont accouftume de s'en fervir en font. On

en ufe aufii en Anjou 8c au Maine.

OBSERVATI ON.

C'Efi
pourquoy , convient fort bien a tous les temps du verbe

que l'on met enfuite. Ainfi on doit dire a Pimparfait 6c

au futur auffi bien qu'au parfait , c'eftpourquoy les Anciens or-

donnoient des facrifices , eft c'ejtpourquoy les Magiftratsferontfa-
gement s'ils dependent efte.

O o iij
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REMAR QJU E.

Ce a ce faire , en cefaifant.

PLufieurs
n'approuvent pas qu'on en ufe a la place de

Particle , par exemple ,
il m'afait ce bien de me dire

,

ils veulent que Pon die
,
itm'a fait le bien de me dire :

neanmoinsM. de Malherbe a eCcrit, elle m afah cet hon

neur de me dire. J'apprens que ce bien ,
cet honneur

,
s'eft dit

autrefois , mais aujourd'huy Pon ne le dit plus gueres ,.

quoy qu'il ne le faille pas condamner abfolument; il eft
certain qu'il m'a fait le bien

,
itma faitIhonneur de me

dire ,
eft bien plus doux 8c plus regulier.

On ne peut pas nier , que ces deux facons deparler a ce

faire ,
8c encefiaifant , ne foient fort commodes 8c fort or-

dinaires dans plufieurs de nos meftieurs Autbeurs .- mais

elles ne font plus aujourd'huy du beau ftile , elles fentent

celuy des Notaires.

OBSERVATION.

ON
ne dit plus du tout aujourd'huy , il m'afait ce bien

,

ou cet honneur de me dire
,
il faut dire fimplement , /'/ m'a

fait I'honneur de 7ne dire. A ce faire 6c en ce faifiant , font des
termes de pratique.

REMAR QJTJ E,

Peu s'en eft fallu.

C'Eft
ainfi que l'Ufage veut que l'on parle , mais la

raifon ne le voudroitpas, elle voudroit que l'on
dift peu sen eftfulli ; car il eft certain qu'en cetermepcu
s en ell fallu fallu ne veut dire autre chofe quemanqui,
tout demefme que fi l'on difoit^ fen eft manqui, com-
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me fallir , a Pinfinitif veut dire manquer. Or eft-il que

faillir ne fait point au preterit parfait , ila fallu mais ila.

failli , comme i/ afailli a me bleffer , 6c j^//« , eft le prete
rit de Pinfinitif fialloir , qui n'eft pas en ufege , 8c qui fi
gnifie en Latin oportere , ilafidlu dit-on, cider a la farce,
ila fallu fire cela- : mais il eft arrive en ce mot toute la

mefme chofe qua recouvert
, pour recotwri, 8c je ne dou

te point que lors que l'on commenca a dire peu sen eft

fallu , pour peu sen eft failli ,
les Grammairiens de ce

temps-la ne fiffentles mefmes exclamations 6c lemefme

bruitqu'ont fait ceux de noftre temps quand on a dit recou
vert

, pour recouvri ; Mais on a eu beau invoquer Prifcien,
8c toutes les puiffances Grammaticales , la raifon a fuccom-
be

,
8c l'Ufage eft demeure le maiftre , communis errorfit

ch jus , difent les Jurifconfultes.Quand deux verbes fe ref-
femblent il eft aise deconfondre les conjugaifons , fi l'on
n'a appris a les demefler ; 8c pour en donner un exemple ,
dans le mefme verbedefiiillir, on dit en Normandie, il

fallira ,
il fuUiroit pour dire il faudra ,

11faudroit , qui
eft une faute toute contraire a celle-cy ,peu s'en eftfallu.

OBSERVATION.
De Vaugelas a raifon de dire dans -cette remarque que

"

'peu s'en eftfallu , eft la mefme chofe que fi on difok , pert
s'en eft manque , mais il ne s'enfiiit pas que la raifon voudroit

qu'on dift , peu s'en eft fiaidi , au lieu de peu s'en eft fallu .• car

quoy que manquer 8c fiaidir foient fynonimes dans le fens de

errare
,
faire une faute , ils ne le fent pas dans celuy de deifte.

Ainfi on dit fort bien manquer a fon devoir , manquer d fon ami ,
8c on ne peut dire , fiaidir a fon devoir , faidir d fon ami , quand
on dit peu s'en eftfallu, pour dire , peu s'en eft manque , c'eft dans
le fens de deeffe , que n'a pas le verbefaillir, 6c lors qu'on dit >

il a faiUi a fie tuer, c'eft dans le fens de faire une faute , 8c comme

!i Pon difoit , il aprefque fait la faute de fe tuer. Il n'y a dorfe

M
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pas d'apparence qu'aucuns Grammairiens fe foient recriez con
trepeu s'en eftfallu, puis qu'il feroit difficile de trouver peu sen

eft faidi , dans nos livres les plus anciens. On a tousjours efcrit , ou.

tousjours dit peu s'en eftfallu, 8c ce participe faUu vient de certitu
de du verbe falloir. S'enfadoireil un verbe imperfonnel qui a la

mefme fignification dans tous fes temps que s'en manquer ,qu'on
pouvoit mettre en fa place, Mais quoy qu'on y puiffe mettre

manquer, on n'a pu jamais y mettre faillir 6c dire, peu s'en eft

faidi. On ne doit pas juger de peu s'en eft fiadu que M. de

Vaugelas pretend eftre employe pour peu s'en eft faidi , com

me du participe recouvert, qui vifiblement a efte dit par abus pour
recouvre. Recouvrir 6c recouvrer font deux verbes qui fignifient
deux chofes fort differentes y 6c qui a Pexception du prefent 8c

de Pimparfait de l'indicatif , forment leurs autres temps diffe-

remment , recouvrer fait a fes deux preterits , j'ay recouvre ,je

recouvray ,
8c au futur, je recouvreray '> 8c recopvrir Can

,fay re
couvert , je recouvns , 8c jamais j'ay recouvre

,
ni je recouvray ,

Sc au futur je recouvnray 8c non pas je recouvreray. Pourquoy
done donner deux parfaits a recouvrer

, fay recouvre 8c j'ay re

couvert L'abus eftoit une faute , 6c les Grammairiens ont ens

tousjours raifon de s'y oppofer.

REMAR QJJ E.

Avec , avecque , avecques,

POur
commencer par le dernier , moecques ne vaut

rien
, ni en Profe

,
ni enVers , 8c pas Un de nos bons

Poetes ne s'eft donne la licence d'en ufer.Mais parce que
je vois de bons Autheurs qui fouffrent cette orthographe
dans leurs oeuvres

,
6c qu'infenfiblement elle pourroit bien

fe gliffer jufques dans lcs Vers
, j'ay juge a propos de la

comprendre en cette remarque , pour empefcher qu'on ne

s'ytrompe.
Avec ,

6c
avecque , font tous deux bons

,
5c ne font pas

feulement commodes aux Poetes
pour allono-er ou ac-

courcir leurs Vers d'une fyllabe felon la neceilite qu'ils
en
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£n ont , mais encore a ceux qui efcrivent en Profe avec

quelque foin de fatisfaire l'oreille , foit pour former la jufte
mefure d'une periode , foit pour les joindre aux mots avec

lefquels ils rendent le fon plus doux , 8c la prononcianon
plus aisee , foit enfin pour empefcher dans fa Profe lame
fure des Vers. Je ne voudrois jamais efcrire avec vous

^

mais tousjours avecque vous ,
a caufe de la rencontre de

ces deux rudes confones c 8c v
,
ce qui a donne lieu fans

doute a ajoufter, que , apres avec, puisqu'auffi bien onne
auroit prononcer avec vous , que de la mefme facon que

Pon prononce avecque vous ; mais ceux qui lifent avoiie-
ront que rencontrant efcrit avec vous , cela leur fait pei
ne
,
6c qu'au contraire ils font bien aifes de trouver avecque

vous,dequoy jeme rapporte a l'experience d'un chacun. Il

y a done des confones devant lefquelles il faut dire avec
,

8c d'autres , devant lefquelles il faut dire avecque , pour la

douceur de la prononciation. Il ne feroit pas befoin de les

■diftinguer icy , puis qu'il fufht de confulter fa langue 8c

Con oreille pour cela , neantmoins il n'y aura point de mal
de le faire par Pordre alphabetique des confonesv

Devant le b il eft mieux de dire 8c d'efcrire avec, qu'^
vecque , comme avec bon paffeport , avec[ beaucoup de

peine. %

Devant lee, avec ,
eft mieux qu'avecque comme avec

Cet homme ,
avec cette femme , parce que les deux c Ce ren

contrant
, viennent a fe joindre , 6c adouciffent 8c facilitent

la prononciation.
Devant le d

, avec, comme avec deuxou trois demes amis.

Devant Yf^ivecque ,eft mieux au'.ivec
, comme avec-

que frayeur , 8c cette queue de quey eft fi neceffaire, que
vous ne le fcauriez prefque prononcer fans cela , 8c quand
vous ne le voudriez pas prononcer , ft femble a ceux

ft
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qui vous efcoutent que vous le prononciez*
Devant leg ,

avec parce que le c
,
8c le g . s'accommo-

dent fort bien enfemble , 6c s'uniffent comme freres avec

grace , avec gloire ,
avecgrandeur.

Devant h, confonne , avecque , pour faciliter Pafpiration
de Yh , comme avecque honte , avecque hardicffie , 8c vous

ne feauriez vous empefcher de prononcer le que , ni faire

quand vous ne le prononceriez pas qu'on ne croye que
vous le prononciez.
Devant / , confone , avecque ,

comme avecquejoye ,

avecque faloufie.
Devant / , avecque, comme avecque luy , avecque louange.
Devant m , avecque , comme avecque moy , avecque mes

amis.

Devant n
, avecque , comme avecque nous.

Devant^ , avecque , comme avecque peu degens , avec

que peu defioin.
Devant q , avec, parce quele c , s'accorde fort bien aves

le q , comme avecquelquun de mes amis.
Devant r, avecque , comme avecque raifan.
Devant s , avec, comme avec fain ,

car Ys Ce prononce
comme le c

,
avec la virgule en bas 8c ces deux lettres fe

joignent fort bien.
Devant t

, avecque ,
comme

avecque trouble , avecque

tranquilUti.
Devant v ,

confone
, avecque , comme nous avons desja

dit , avecque vous , avecque viftejfie.
Devant x

,
avec comme avecXerxes

, parce que le c, 8c

Yx , tiennent quelque chofe de la nature Pun de Pautre qui
les unit aisement.

Devant ^, avec comme avec %ele , parce que le c8ck

r^, fe joignent aisement auffi.
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Ce n'eft pas que
ce foit une faute , quand on n'obferve-

ra pas cela , mais
il y aura fans doute moins de perfection ,

8c que coufte-t-il
de Pobferver fNi je n'approuve ceux qui

ne fe fervent jamais que cYavec , ni ceux qui ne fe fervent

jamais que cYavecque, car
nous avons de grands Efcrivains,

qui fe partagent ainfi. Et fans parler de la difference des
confones , a quel propos cette adjonction de que , devant

les voyelles , elle y eft abfolument inutile a caufe de Peli-
fion , avec anu.ur

,
avec envie

,
avec intereft , avec <mbi e j

avec utilite ? Pourquoy avecque , devant tous ces mots 2

C'eft pourquoy jem'eftonne que M. deMalherbe ait en-

tierement renonce a ivec pour ne dire jamais on avecque3
ne pouvant eviter par ce moyen de rudes cacophonies ,
comme quant il s'en fert devant qui , quoy , quelque ,

8c

autres femblables s avecque quelque trouble
, dit-il en un

certain endroit , quelle oreille peut fouffrir avecque qui ,
avecque qwy

< ni qu'on le mette devant ces fyllabes ca , co,
8c cu

,
comme ^vecque carofie , an. ecque copie . ou avecque

compagnie . avecque curiofiti. J'ay ouy dire , a une Dame

dela Cour avecque qui , M. deMalherbe Pa dit. Au refte,
il faut tousjours prononcer le c

,
d' vec devant quelque

lettre quife rencontre, 6c fe garder bien de dire ..ve moy

ave uh de mes amis
, ffc. comme prononcent plufieurs.

OBSERVATION

ON
n'efcrit plus du tout avecques , 8c on fe fert farement

d'avecque fans f, fi ce n'eft en vers, quand on a befoin d'une
fyllabe encore eft-il bon de s'en paffer le plus que l'on peut.
Avec n'a rien de choquant devant quelque confone qu'on le puif
fe mettre, 6c ce que M. de Vaugelas obferve la-deffus , vient
d'une delicateffe qui luy eftoit particuliere. Il a raifon de blaf
mer ceux qui prononcent ave moy , ave un de mes amis. Il fauc

tousjours faire fentir le c d'avec.

PP H



3oo OBSERVATIONS

REMARQUE,

JExemple.

CE
mot eft mafculin fans difficulte ,

mais j'en fais

une remarque, parce qua
Paris dans la ville on le

fait ordinairement feminin ,
8c l'erreur vient apparem-

ment de ce que exemple eft de ce dernier genre , quand il

fignifie lepatron ,
ou lemodeUe d'ejc iture , que les Maif

tres Efcrivains donnent aux enfans pour leur apprendre a
efcrire. De belles exemples J'ay dit dans la ville , parce qua
la Cour on ne Pa jamais fait que mafculin , donner bon

exemple ,de bons exemples.

OBSERVATION.

IL
n'eft pas permis de donner le genre feminin aumot exemple,

fi ce n'ell quand il fignifie un modele d'efcriture , comme en

cette phrafe. Ce Maiftre Eficrivain donne de bedes. exemples 4 fes
eficoliers.

REMAR QU E.

Faire piece.

Ette far^on de parler qui eft fi fort en vogue depuis
quelques annees a Paris

,
d'ou elle s'eft refpandue

par toutes les Provinces de la France
,
bien loin d'eftre fi

exeellente que la croyent ceux, qui en penfent orner leur

langage , 6c aftectent d'en ufer a tous propos comme d'im

terme de laCour , qu'au contraire je leur declare de la part
de tous ceux qui fcavent bien parler 8c bien efcrire , qu'il
n'y en a point de plus mauvaife en toute noftre langue , ni
qui leur foit plus defagreable. Je dis mefme que laCour en
fa plus faine partie ne la peut fouffrir , 8c qu'entre tous \e§
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mots6c toutes les phrafes qu'elle condamne, celle-cy fe peut
dire l'objet principal de fon averfion.Mais voyons Ci cette

averfion eft de U nature de celles , qui font bien fouvent

fans fondement
,
8c examinons la chofe avec equite , bien

qu'en matiere de langage il fuffit que plufieurs des meft
ieurs juges de la langue rejettent une fiicon de parler , pour
nous obli^er a ne nous en fervir plus , fins qu'il foit befoin
d'en rechercher les raifons. Piece , encette phrafe veut dire
deux chofes, fi je nemetrompe ; l'une , c'elt une malice in-

ventee contre quelqu'un pour luy nuire ,
6c Pautre

,
un tour

que 1 on fait ingenieufement a quelqu'un, non pas pour luy
nuire; mais pour fe joiier. En tous les deux ufages , c'eft une

fignification figuree , qu'on a tiree , comme je crois , d'une

piece de theatre ,
comme fi l'on vouloit dire , que tout de

mefme qu'on invente des fujets de Tragedie , ou de Tra-

gicomedie , de Comedie , 8cmefme de farce , pour diver-

tir lemonde
,
8c que ces inventions-la s'appellent despieces

de theatre auffi ce que l'on invente contre une perfonne ,
foit pour luy faire du mal

,
ou pour s'en joiier, 8c sen di-

vertir , s'appelle une piece , 8c inventer ces chofes-la , s'ap-
pelle fire une piece: Des-Ia je] laiffe a juger a ceux qui
fe connoiflent aux bonnes figures ,

6c aux belles manieres

de parler , fi celle-cy eft du nombre , 6c fi elle n'eft pas ti-
ree de bien loin, Vnepiece de theatre >

s'avvellepiece , parce

quepiece veut dire ouvrage , comme qui diroit un ouvrage
cje theatre ; Car tousles ouvrages , foit des mains, foit de

l'efprit s'appellent pieces, 8c pour direwoila un bel ouvrage,
on dit voila une beUe piece , voila une riche piece . de forte

quepiece , mefme enmatiere de theatre , ne veut dire qu'oi>
vrage II y a done une grande violence a transferer ce mot
la au fens qu'on luy donne lors que Pon dit faire piece ,

6c

je m'afteure que Quintilien n'auroit pas trouve en cette

P p nj
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metaphore toutes les conditions qu'il demande , 8c

que nos Maiftres ont obfervees. Mais ce qui acheve de

la rendre infupportable , c'eft la phrafe fairepiece, car en
core fi l'on diioitfiie une piece , au lieu de deuxmaux , il

n'y en auroit qu'un , parce que l'on fe tiendroit
au moins

dans les termes d'une conftruction reguliere : mais une

perfonne de grande condition ,
8c qui parle parfaitement

bien
,
a accouftume de dire que cette phrafe/-aire piece ,

eft

le plus cruel fupplice qui ait encore efte invente en ce

genre la contre les oreilles delicates. Il n'appartient qu a

celuy qui a dit le premier // a efprit , il a cceur ,
it a efpru &

cceur d'avoir enrichi noftre langue de cette belle locution

fiaire piece , Cur tout dans la conftruction qu'on luy donne,
en difant //m'a fait piece , qui eft comme le comble 8c

le couronnement d'un fi bel ouvrage. Mais c'eft trop s'ar-

refter a une chofe, qui n'en yaut pas la peine.

OBSERVATION

ON
a efte furpris de ce que M. de Vaugelas trouve faire

niece une mauvaife facon de parler. Iln'y en a point de

plus ufitee dans la converfation , 6c il ne faut point la condam-
ner a caufe que oiece n'a point d'article. II y en a beaucoup d'au
tres que l'on employe avec grace fans article, comme faire affront,
faire mfultr. i. n ne peut dire mefme faire une piece abfolument
commeM. de Vaugelas le demande , pour rendre la phrafe , dit-
il, moins infupportable. On eft oblige d'y joindre un adjectif, &
de dire par exemple ,

/'/ m'a fait une piece fanglante ,
ou quel

que chole d equivalent , comme , // m'a fait une piece que je ne

luy pardonneray ^ama /,
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REMAR QJU E,

Acheter.

IE
ne ferois pas cette remarque , Ci je n'avois oiii plu

fieurs hommes dans la chaire, 6c dans le barreau pro
noncer mal ce mot , 8c dire ajctter pour acheter ; mais ce

quim'eftonne davantage , c'eft que je ne vois perfonne qui
les reprenne d'une faute fi evidente. Ce defaut eft particu-
lier a Paris , c'eft pourquoy ce fera leur rendre un bon offi

ce que de les en advertir.

OBSERVATION.

IL
faut prononcer la feconde fyllabe du verbe acheter , comme

on le prononce dans achever. Ceux qui la font femblable a la

penultieme du verbe rejetteront une prononciation vieieufe^

R E M A RQ^UE.

Eu.

CE
mot du preterit parfait dlavoir , fay eu

,
tu as eu,

&c n'eftqu'une fyllabe, qui eft une des diphtongues
de noftre langue ; neantmoins plufieurs font cette faute de

prononcer eu , en
faifant de chaque lettre une fyllabe, com

me fi l'on efcrivoit eu
,
avec deux points , pour en faire

deux fyllabes.
OBSERVATION.

CE
mot eu , participe duverbe avoir , n'eft que d'une fyllabe,,

Sc c'eft une mauvaife prononciation que d'en faire deux.
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R E M A RQ^UE,

En mon endroit , a l'endroit d'un tel.

Es facons de parler , par exemple ,/e nefaerayfamais
ingrat en voftre endroit , en Jon

endroit , &c. ilfaut

eftre charitable a Iendroitdespauvres ,
ne font plus du bean

langage , comme elles l'eftoient du temps
deM. Coeffe

teau. On dit tousjours envers.

OBSERVATION,

SI
en mon endroit , d fendroit des perfonnes ,

eftoient des ma--

nieres de parler receues du temps de M. de Vaugelas , qui
s'en eft fervi , elles ne le font plus prefentement.. Il faut dire-,.
envers moy , envers lesperfonnes.

REMARQUE.

Avant que , devant que.

TOus
deux font bons , M. Coeffeteau a tousjours

efcrit devant que
, mais av.mt que eft plus de la

Cour
,
8c plus en ufage : L'un 6c Pautre devant Pinfinitif

demande Particle de , par exemple il faut dire vant que de

mourir
,
8c dcvant que de mourir 8c non pas avant que

mourir , ny devant que mourir . 8c beaucoup moins encore

avant mourir
,
comme difent quelques-uns en langage

barbare.

OBSERVATION,

IL
n'y a plus qu avant que qui foit en ufage. Ceux qui parlelit

bien nc difent point devant que. La particule de eft neceffai-

re quand avant que eft mis devant un infinitif -, £c il faut dire

avant que de mourir , 6c non pas avant que mourir , ou avant

mourir.

REMARQUE
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REMARQ_Uk

Croijire.

C^
E verbe eft ndutre, 8c non pas actif, 5c jamais rvf;

j
Coeffeteau ny aucun de nos Autheurs en Profe ne

Pa fait que neutre
: mais nOS Poetes pour la commodite

des Vers s'emancipent , 8c ne feignent point de le faire ac
tif

, quand ils en ont befoin.
Jjiu'a des coeurs bien touchez. tarder la joiiifiana',
Ceft infailliblement leur croiftre le defir,

dit M. deMalherbe. Et en cet exemple A faut noter qu'il
s'eft encore donne la mefme licence aU verbe tarder

, qui
eft auffi neutre

,
8c non pas actif, comme eft fon compose

retarder. Il faut done dire accroiftre en Profe
t quand on- a;

befoin de Pactif
,
8c non pas croiftre,

Q BSE RVAT ION.

CRoiflre
8c tarder fent deux verbes neutres,6cM. de Vati-

gelas a eu raifon d'appeller licence , la liberie que M. de
Malherbe s'eft donnee de les faire a&ifs. Ainfi on ne doit les-

employer qu'au neutre dans la Poefie mefme.

REMAR QJJ E.

Fournir.-

1L
y a troisconftructions differentes, car on dit la ri

viere leurfiournh le Jet, leur fournitdujel ,8c lesfour-
nit defiel, qui eft le meilleur 8c leplus elegant des trois,

OB S ElVAT ION.

CE
verbe/oarmVales trois conftructions differentes queM'

de Vaugelas luy donne. La riviere leur fi.urnit left n'eii
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pas une phrafe moins elegante que de dire les foumit defiel 5 mais
la riviere leurfoumit dufieIzune fignification differente des deux
autres manieres de parler. C'eft faire entendre que la riviere leur
en fournit une partie , 8c qu'il leur en vient encore d'ailleurs : au

lieu que les
deux premieres fignifient que la riviere leur apporte

tout le fel dont ils ont befoin.

REMAR QJLJ E.

Rien autre chofe.

PLufieurs
croyent que cette facon de parler quoy que

familiere a quelques excellensAutheurs,ne vautrien.
Par exemple , fi l'on dit lesparoles nefiont rien autre chofe

que les images des pensies , ils fouftiennent que c'eft mal

parler , 8c qu'il faut dire , lesparoles nefiont autre chofa que
les images despensies , ou lesparoles ne faont rien que , &c.

qu'il fufht de l'un ou de Pautre , 6c que fi on les met tous

deux
,
l'un eft redondant. Mais il y a beaucoup d'endroits,

ou pour exaggerer , il eft neceffaire de dire
, rien autre

chofe, var exemple nous dirions, mais quand ilparle ain
fi que veut-il dire? rien autre chofa , Meftieurs ffinon , ffc.
Il eft done emphatique en certains endroits

,
mais pour

Pordinaire il eft bas
,
8c 1'autre facon de parler fans , rien,

eft elegante.
OBSERVATION.

IL
eft certain qu'il y a quelque chofe de redondant dans la

premiere phrafe deM. de Vaugelas , 6c qu'elle feroit egale
ment bonne pour le fens quand on fupprimeroit le mot rien , ou

autre chofe. Cependant il y a des occafions oil cette facon de par
ler peut s'employer avec grace comme fi on difoit', quelques
queftions que vous me fa/fie^, je n'y repondray rien autre chofe que
ce queje vous ay dit, c'eft mieux parler que de dire fimplement,
je ne vous repondray rien que ce queje vous ay desja dit, ou je ne
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<voUS repondray autre chofe que ce que je vous ay desja dit. Quant
a Pautre phrafe oil il y a une interrogation , cette interrogation
en fait comme un premier membre , apres quoy il faut neceffai-

rement commencer Pautre par , rien autre chofe , Meftieurs.

REMAR Q^U E.

Quoy quil arrive } quoy quil enfoit.

C'Eft
ainfi qu il faut dire , 8c non pas quoy qui arri

ve
,
comme difentplufieurs ; Car ce quoy que , eft

le quidquid des Latins. Et c'eft pourquoy Pon dit quoy

que e'en fait , 8c quoy qu'il en Joh ,
6c qu'apres quoy ,

if

faut dire que , 8c non pas qui M. Coeffeteau dit tousjours ,

quoy que e'enfait , 6cM. deMalherbe dit tantoft
, quoy que

c enfait , 8c tantoft , quoy quil enfait , ils font tous deux
bons , mais le dernier , quoy quil en Joh ,

eft beaucoup
plus en ufage aujourd'huy , 8c plus doux.

OBSERVATION.

ON
ne peut douter que le quoy que de cette phrafe ne feie

le quidquid des Latins. Ce quidquid eft ou nominatif, 6£
ferefout par quelque chofe qui ou aecufatif, 8c veut dire quelque
chofe que. Cela eftant il faudroit dire quelque chofe qui arrive ?

puifque dans le quidquid eveniat qui repond parfaitement a quel
que chofe qui arrive, Iemot Latin quidquid eft le nominatif d'eve
niat •> mais l'ufage a prevalu , 6C tout lemonde dit quoy qu'il ar
rive. On dit auffi quoy qu'il en foit. On a banni entieremenc

quoy que c enfoit , que M. de Vaugelas trouve bon.

REMAR Q^U E,

lima dit de faire.

Ette facon de parler eft venue de Galcogne , Be s'eft
introduite aParis ;mais elle ne vaut rien. Il faut direc
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// ma dit que je fife. Ce qui a donne lieu a cette erreur

vray-femblablement , c'eft que l'on a
accouftume de dire,

itm'a commandi defaire ,
ilm'a priide faire , il m'a coiiu-

ri defaire , il m'a chargi de faire ,• car ce feroit mal dit ,

ilma commandiqueje fife, ilm'a priiqueje fife ,
8c ainfi

des autres.
OBSERVATION.

CEtte
facon de parler s'eft trouvee fi

commode pour abreger,

qu'elle a eftereceue prefque tout
d'une voix. On a eu e'gard

au fens qui eft exprime par une feule parole
: au lieu qu'en difant,

ilm'a dit quej'adaffe , ilm'a dit que jefijfe ,
cela traine beaucoup

davantage que fi on difoit il
m'a dit dader , il m'a dit de faire.

Le verbe dire fignifie dans ces deux phrafes , ordonner , ou frier ;

8c comme c'eft bien parler que de
dire , il luy ordonna d'ader ,

il le pria de faire , l'ufage femble avoir permis de dire ,
/'/ luy dit

d'ader , /'/ luy dit defaire.

REMAR QU E.

Aoufl.

C\
E mot ne fait qu'une fyllabe , qui eft triphthongue,
j qu'ils appellent , c'eft a dire , composee de trois

voyelles. Elle le prononce done, comme fi l'on efcrivoit

ouft , 6c qu'il n'y euft point d'u ; Car ceux qui prononcent
a-ouft, comme fait le peuple de Paris, en deux fyllabes ,
font la mefme faute

, que ceux qui prononcent ayder, en

trois fyllabes a-y-der , quoy qu'il ne foit que de deux.

OBSERVATION.

IL
n'y a que le menu peuple qui fafTe le mot Aoufl de deux

fyllabes j mais ce qu'if a d'extraordinaire , c'eft que la let

tre a qui le commence ne s'y faifant point fentir , cette mefme

lettre fait une fyllabe particuliere dans le verbe aoufier, pour fi

gnifier faire meurir , 6c ce verbe fe prononce en trois fyllabes.
i I n'a pointfait affet^chaudpour aoiifter ces fruits.



DE L'ACADEMIE FRANfOISE. 309

REMARQJJE.

Appareiller.

Ien que ce mot foit un terme demarine , 8c de Part

de la navigation , il eft neantmoins paffe en ufage
commun , 8c eft entendu prefque de toute la Cour. Il fi

gnifie/? preparer afaire voile
, @) afa mettre en mer. Ce

verbe eft tousjours neutre , 6c jamais on ne dit s 'appareiller,
comme Pon dit fe preparer , ny appareiller un vaiffieau ,
mais on dit {implement appareiller j comme on appareil-
loh lorfiqu ilvint une tempelle , (dftc.

OB SERVATIO N.

Pn n'a rien trouve a ajoufter a cette Remarque.

REMARQUE.

Ilny a rien de tel 3 il ny a. rien tel.

TOus
deux font bons

,
6c il femble qu'en pariant on

dit pluftoft ilny a rien tel, que Pautre, mais qu'en
efcrivant , on dit pluftoft il n'y a rien de tel. Pour moy ,

je voudrois tousjours efcrire ainfi.

OBSERVATION.

IL
paroift par cette remarque de M. de Vaugelas qu'il n'a

regarde ilny a rien de tel , que dans la fignification // n'efi rien
tel i 6c en ce fens la particule de devant tel femble fuperflue ,

Ainfi on dira , 6c on efcrira fort bien , /'/ n'y a rien tel que d'aUer

fon grand chemin. Mais fi le mot tel eft regarde dans la fignifi
cation de femblable , il faut necefTairement mettre la particule
de devant tel

,
comme en cette phrafe Cet homme eft ruse , diftimu-

le fourbe, mais il ny a rien de tel dans fon ami , c'eft a dire , qui

fidt tel, qui foit femblable , comme quand on dit , il n'y a rien de
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ftable dans le rnonde, on entend par-la, qui foitfi
'able dans le■mon

de. Pour pouvoir dire , /'/ n'y a rien tet
,
il faut que tel foit fuivi

de ces deux monofyllabes que de , exemple ,ilriy a rien tel que

de n'ufier jamais de fraude.

REMAR QJJ E.

Fort , court.

Es deux adjectifs ont un ufage affez eftrange, mais

_, qui eft bien Francois. C'eft qu'une
femme pariant

dira tout de mefme qu'un homme ,jeme faisfort de cela ,
8c non pas je mefiaisforte. Elle dira auffi , enpariant jefais
demeurie court, 8c non pas cuurte. Il eft du nombre pluriel ,
comme du genre feminin ; car il faut dire auffi

, ilsJefont
fort de cela , 8c non pas ils fafontfiorts , ils font demeure^
court ,

8c non pas courts.
En ces phrafes ces deux mots font

Indeclinables , 8c mis comme adverbialement. Voyez /'«-

gnito.
OBSERVATION.

C"*""*
Ette Remarque a efte faite fort judicieufement par M. de

Vaugelas. Fort 8c court font des manieres d'adverbes dans

les exemples qu'il donne.

REMAR Q.U E.

De
, article du genitif.

CEt
article vent tousjours eftre joint immediate

ment a fon nom
, fans qu'il y ait rien d'eftranger

entre-deux
, qui les fepare , par exemple , fayfiuivi en cela

tavis de tous lesfmifconJultes,ffdeprcfique tous les Ca-

fauiftes. Je dis que , & deprefque tous les Cafuiftes , n'eft pas
bon

,
6c qu'il faut que de , foit attache a fon nom tous

,
8c

que l'on efcrive & de torn les Cafiuiftes. Mais que devien-
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dra prefque .<? oil lemettra-t-on ? car il le faut dire neceffai-

rement. Je refpons que ce font deux chofes
,
de condam-

nerunefa^on de parler comme mauvaife , 6c d'en fubfti-

tuer une autre en fa place , qui foit bonne. Les Maiftres

m'ont appris que cette Caqon d'efcrire ft) deprefque tous les

Cafiuiftes , eft vieieufe ; jem'acquitte de mon devoir , en le
declarant au public , fans que je fois oblige de reparer la

faute. Neantmoins il me femble qu'on la peut eviter en di
fant ,fay faivi lefientiment de tous les Jurifaonfiultes , (dft

prefaque de tous les Cafiuiftes , ou bien ,& de laplufpart des

Cafaiftes , ou & de laplusgrand'part des Cafiuiftes.

OBSERVATION.

ON
n'a point approuve cette phrafe. Z'avis de prefque de

tous les Cafiuiftes , ny celle-cy , eft prefque de tous les Ca-

futftes. Il eft beaucoup mieux de dire , eft de la plufpart des Ca

fiuiftes, Quand M. de Vaugelas a determine que l'article de veut

tousjours eftre joint a fon nom , fans qu'il y ait rien d'eftranger
entre-deux qui les fepare , il n'a pas fait attention a cette phra
fe qui eft fort bonne. Dans cette efcarmouche onfit uneperted'en
viron quatre cens hommes

,
ce mot environ eft entre de 8c quatre

cens hommes ; 6c quoy que ce foit un mot etranger qui les fepare ,
la phrafe n'a rien qui bleffe l'oreille.

REMAR QJJ E.

Le froncm demonfrattf avec laparticule , la.

JAmais
on ne doit ufer du pronom demonftratif avec

la particule la , quand il eft immediatement fuivi du

pronom relatifqui , ou lequel , aux deux genres 6c aux

deux nombres. Exemple , ceux la qui aiment Dieu , gar-
dentfies commandemens . C'eft tres-mal parler , il faut dire
ceux qui aiment Dieu ,8c ainfi des autres. Mais quand le

pronom relatifeft fepare du demonftratifpar un veibe qui
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eft entre deux , alors il faut mettre la particule 1%
,
comi

me ceux-lafie trompent , qui croyent, &c. Il n'eft pas croya-
ble combien de gens manquent

a cela. Je ne fcay s'il eft

permis aux Poetes de s'en difpenfer ad'imitation de celuy

qui a dit ,
Mais quitfait une amourfitforte »

fftuc celleda que fe vous porte ,

Mais je fcay bien qu'en Profe la reigle eft inviolable , Se

qu'en Vers l'oreille eft d'autant plus choquee de cette fa

con de parler , que la Poefie doit eftre plus douce que la

Profe. Qui oferoitnier qu'il ne foit mieux dit en Profe 8c

en Vers , quiI Joh une amour plus forte , que celle que je

Vuus porte , que non pas , que celle- la queje vousporte l

OBSERVATION.

QUand
apres ceux on s'eft engage a. mettre un verbe

qui precede le relatif qui ,
on eft oblige neceffairement

d employer la particule la , 8c de dire ceux-id , comme en cet

exemple , ceux- la fie trompent qui croyent que efte. mais comme

cettemaniere de parler paroift avoir quelque chofe du vieux ftile,
il. faut l'eviter en prenant un autre tour , ce qui doit eftre faci
le a ceux qui fcavent un peu manier la langue. La Poefie , qui
veut des expreflions douces 6c naturelles ne fcauroit s'accom-

moder de celle-la.-

REMAR QU E.

T>autant que , pour parce que.

JE
ne croyois pas faire cette remarque ,

comme la ju-
geant inutile , 8c m'imaginant qu'il n'y avoit que les

Imprimeurs qui miffent une apoftrophe a d'aut.mt que ,

quand il fignifie parce que, mais voyant que cette erreur

fe rend commune, 8c comme univerfelle , il eft neceffaire

d'en donner avis pour empefcher qu'elle ne s'eftabliffe

tout
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rout a! fait ; Car encore qu'il femble que cela importe peu
d'y niettre une apoftrophe , ou de ne Py mettre pas , Ci

eft-ce que fi l'on fe relafche tantoft en une chofe
, tantoft

en une autre , pour petite qu'elle foit , a la fin , comme je

Pay desja dit ailleurs , tout fera corrompu ,
outre que je ne

demeure pas bien
d'accord

, que ce foit Ci peu de chofe que

d'empefcner une equivoque , d'autant que , avec une apo
ftrophe voulant dire tout autre chofe, commechacun fcait,

que dautant que ,
ainfi orthographie. Quand je diray done,

d'autant que jefais heureux d'un coftij'efais malheureux de
Iautre

,
en l'efcrivant ainfi , ce d'autant que ,

eft un terme

de comparaifon entre le bonheur que j'ay d'un cofte 8c le

malheur que j'ay de Pautre ; C'eft pourquoy Ci je veux dire

d 'autant que , pour parce que , 8c que j'ymetre une apoftro
phe , ceux qui liront d'autant que fefiuis heureux d'un cofli,
ne fi^auront en quel fens le prendre , Uns eftudier ce qui
va devant 8c ce qui va apres pour s'en eclaircir. Sur quoy
il faut alleguer foracle de Quintilien fulminant contre les

equivoques , quels qu'ils foient fans exception, 6c prier
le Lecteur de s'en vouloir reffouvenir en tous les endroits

de ces Remarques , ou ce vice eft condamne. Vitanda
,
dit-

il
,
in primis ambiguhas , non htecfalum ,

de cujusgenereJu-

pra diltum eft y qu<& ineertum intellectum facit , ut Chreme-
tem audivipercuffiffe ^Derneam -,fed ilia quoque , qune etiam-

fiturbare nonpoteftfienfam ,
in idem tamen verborum vicium

incidit, ut,fi quis dicat vifam afie hominem librumficriben-
tem ; nam etiamfilibrum ab homine ficribipateat , male ta-

men compofaeratyfieceratque ambiguum quantum in ipfafiuh.
OBSERVATION.

MDe
Vaugelas rapporte icy une phrafe dont la conftruc-

•tion eft peu naturelle. II faut dire , je fuis aufti malheu

reux d'un cofte queje fuis heureux de lautre , 8c non pas dautant

R r
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'que je fuis heureux d'un cofte fie fuis malheureux de I'autre. Quant

adautantque nom pane que l'Academie Pa relegue a la prati

que 8c a la Chancellerie. En effet cette facon de parler n'eft

point aujourd'huy du bel ufage.

R EM A RQUE.

Vn certain ufage d>,i pronom demonfiratif , 1$ qui
ef neceffaire.

PEu
de gens y prennent garde s'ils ne font verfez en

la lecture des bons Autheurs , Exemple , il rccom-

penfii ceux de fies fiervheurs qui lavjoient bien fiervi. Je dis

que quand on ne veut pas parler generalement de tous
,

mais de quelque-uns feulement qui font partie du tout ,
comme en cet exemple, il faut neceffairement ufer de ce

pronom ; Autrement on ne s'expliqueroit pas ; Car fi pour
exprimer cela, on dit {implement, il recompenfiafiesjervi-
teurs qui Iavoient bien fervi , qui ne voit que cette ex-

preffioneft defectueufe , 8c que l'on ne dit pas ce que l'on

veut dire, puis que l'on pretend faire une reftriction du

general , c'eft a dire reftreindre la recompenfe a ceux

des ferviteurs feulement qui ont bien fervi , 6cque neant

moins en difant il recompenfid fiesfiervheurs , qui Iavoient
bienfiervi , on entendra qu'il recompenfa tous fes fervi
teurs qui tous Pavoient bien fervi ; Il n'eft pas befoin de

donner des exemples de cet ufage, ils font frequens dans
Amyot, 8c dans tous nos bons Autheurs anciens 6c mo

dernes. Mais outre que cette facon de parler eft neceffaire

pour exprimer de femblables chofes, elle a encore fort hou
se grace , 8c eft bien Francoife,
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OBSERVATION..

LA
diftincTdon que M. de Vaugelas apporte dans cette Re

marque eft tres-bonne , quand il fait voir qu'il ne faut pas
dire,*/ recompenfa fes ferviteurs qui I'avoient bien fervi, fi on veut
faire entendre qu'il n'en recompenfa qu'une partie feulement ,

fcavoir ceux dont il avoit receu de bonsfervices.On ne peut fe'

fervir de cette phrafe que pour dire , qu'il les recompenfa tous ,

parce que
tous !avoient bien fervi. Ainfi pour parler correole-

ment if faut dire , ilfit punir ceux des Bourgeois qui avoient

trempe dans la revoke , 6c
non pas , Ilfit punir les Bourgeois.

REMAR Q^U E.

Quiconque.

QUand
on a dit, quiconque , il ne faut pas dire il ^

apres , quelque diftance qu'il y ait entre deux
, par

exemple quiconque veut vivre en homme de bien (dft fa ren

dre heunux en ce monde ^) en lautre , doit , ffic. 8c non*

pas /'/ doit.

OBSE RVATION.

On a efte du fentiment de M. de Vaugelas fur cette Remarques .

REMARQUE,

Bel9 & beau.

TO'us
ces adjectifs qui ont deux terminaifons en els .

8c en eau
,
felon qu'ils font fuivis d'une voyelle ou '■

d'une confone , comme bel ,
8c beau

,
nouvel

,
8c nouveau

,
•.

ne prennent pas
leur terminaifon el , indifferemment de

vant toutes fortes de mots qui commencentpar une voyel
le ,

mais feulement devant les fubftantifs
, aufquels ils

font joints : par exemple un bel homme , eft bien dit , mais ■

fi Pon difoit, il eft bel en tout temps , il ne vaudroit rien3 =

il faut dire beau en tout temps.Ainfi on dit nouvel an ,&c
R r<ij.-:
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l'on ne dit pas nouvel a la Cour, pour
dire un homme nou-

veau a la Cour. Cette regie n'a point d'exception que je

fcache. Devant Yh confone , on le met comme devant les

autres confones
,
beau harnois , 8c non pas bel harnois.

OBSERVATION.

QUand
M. de Vaugelas a dit que bel ne fe met que devant

les fubftantifs qui commencent par une voyelle , un bel

homme , un bel habit , il ne s'eft pas fouvenu qu'on dit fort bien

par unemaniere de proverbe, cela eft bel eft bon , quoy que belne
foit pas devant un fubftantif, mais devant la conjonction 8c ;

ce qui eft particulier a cette phrafe , puis qu'on ne pourroit pas
dire, voila un bel eft facile moyen de efte. quoy que bel fuft de

vant cettemefme conjonction. On peut dire auffi cela eft beau eft
bon.

REMAR qU E.

Au demeurant.

CE
terme

, du temps deM. Coeffeteau ,
8c plufieurs

annees apres fa mort , a efte en grand ufage parmy
les bons Autheurs

, pour dire au refte , mais il a vieilli de

puis peu , 6c ceux qui efcrivent purement , ne s'en fervent

plus. J'ay tousjours regret aux mots 6c auxtermes retran-

chez en noftre langue , que l'on appauvrit d'autant , mais
fur tout je regrette ceux qui fervent aux liaifons des pe-
nodes

, comme celuy-cy , parce que nous en avons grand
befoin

,
8c qu'il lcs Cant varier.

OBSERVATION.

CE
mot n'a pas feulement vieilli , il eft devenu entiere-

ment hors d'ufage.
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REMAR QJJ E.

Bigearre , bizzarre.

TOus
deux font bons , mais bizarre eft tout a fait de

la Cour , en quelque fens qu;on le prenne.
Auffi

la prononciation de bizarre , avec un ^ ,
eft beaucoup plus

douce 8c plus agreable, que celle de bigearre , avec lege
a ;

M. Coeffeteau a tousjours efcrit bizarre. Les Efpagnols di

fent auffi bixarro , mais ce mot fignifie parmy eux tefte (dft

brave
,
ou galand. En Francois felon la raifon ,

il faudroit

dire bigearre , parce que bigearre vient de bigarrer , 6c bi«

garrer ,
felon quelques-uns , vient de bis vartare.

OBSERVATION.

ON
ne dit prefentement plus que bizarre 1 ce qui fait voir

que ce mot la eft le feul dont on fe doive fervir , c eft que

ceux qui ont dit bigearre, n'ont point dit bigearrement ny bigear-
rerie , mais bi^arrement 8c biz^arrerie.

REMAR Q^U E.

De ,tft? des 3 articles.

JE
doutois fi j'en ferois une Remarque , mon deffein

n'eftantque d'en faire fur les chofes , qui font tous les

jours en queftion 6c en difpute , mefme parmy les gens de
laCour, 8c nos meftieurs Efcrivains. Il ne me fembloit pas

que celle-cy deuft eftremife en ce rang ,
comme en effet ,

il n'y a gueres de perfonnes qui ayent tant foit peu de foin

d'apprendre a bien parler 6c a bien efcrire , qui ne fijachent
ce que je vais remarquer.Neantmoins ayant confidere, que
dans la plus-part des Provinces ony manque, 8c que par

my ce nombre jxifini d'Efcrivains qui font en France
,
il

R r iij
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y en a une bonne partie , qui n'y prennent pas garde , j'ay
juge cette Remarque neceffaire. Au nominatif , 8c a l'ac-

cuCaiiCde
,
Ce met devant Padjectif, 8c des devant le fub

ftantif: par exemple on dit , ily a d''exceltens hommes
,
8c

ily a des hommes cxcellens
,
cepays porte d'excellens hom

mes
,
8c porte des hommes cxcellens ,• 8c non pas , ily a des

exce liens hommes , ny ily a dhonrnes excellens , 8c ainfi de

Pautre. C'eft une regie effentielle dans la langue. J'ay dit

que e'eftoit au nominatif6c a l'accufatifqu'elle avoit lieu ,.,

parce qu'au genitif 6c a l'ablatif,il n'en vapas ainfi. Car

on dit ligloire des cxcellens hommes , 8c on la dipoiiilli
des belles charges quitpoffidoit.

OBSERVATION.

LA regie eftablie dans cette Remarque doit eftre obfervee a.

la rigueur. Il n'y a que les Gafcons 6c ceux de quelques
Provinces voifinesqui ne peuvent s'accouftumer a s'y foumettre,

REMAR QU E.

Encliner.

QUelques-uns
, 6cmefmes a la Cour , difent encliner,

au lieu cYincliner
,
fondez fur ce que l'on dit enclin.

Mais il ne s'enfuit pas que l'on doive dire encliner. En ma

tiere de Ungues , il n'y a point de confequence entre le

mot forme , 8c celuy dont il fe forme : comme par exem

ple on dit ennemi , avec une ,8c inimitii , avec un i , entier,
8c integrhi, parfait , 8c perfection ,

8c ainfi de plufieurs
autres. M. Coeffeteau a tousjours efcrit encliner , M. de

Malherbe auffi
,
en quoy ils n'ont pas efte fuivis , prefque

tout le monde difent 8c efcrivant
, mcliner.
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OBSE R VAT I ON.

LE
verbe encliner a vieilli entierement

,
8c Pautorite de M.

Coeffeteau 6c deM. deMalherbe qui le faifoient dire enco
re a la Cour du temps de M. de Vaugelas , ne luy a conferve au
cun ufage.

REMAR QJJ E.

Accueillir.

. Coeffeteau 6c plufieurs autres bons Autheurs en
core apres Amyot, fe fervent ordinairement de

ce mot enmauvaife part , 8c difent , accueilli de la tempefte,
accueilly d'une ftivre , accueilly de la famine , accueilly de

toutes fines de malheurs. Il y a quelques endroits en Fran
ce , particulierement le long de la riviere de Loire , ou l'on
ufede cette facon de parler. Mais elle n'eft pas fi ordinai

re a la Cour. Qn s'en fert pluftoft en bonne part , 6c l'on

dit par exemple , il a efte'accueilly fiavorablement. zAccueil,
ne fe dit jamais auffi qu'en bonnepart, fi l'on n'y ajoufte,
■mauvais.

OBSERVAT ION.

ACcueillir
quelqu'un fiavorablement, pour dire, faire un ac-

cueil favorablea quelqu'un commence a vieillir-. Ce verbe
n'a plus d'ufage que dans le ftile fouftenu en pariant d'un orage
violent , ils furent tout d'un coup accueillis d'une ti furieuf. tem

pefte que. Accueilli defievre , 8c accueilli de malheurs font des

phrafes qui ne font plus ufitees. On dit accable de malheurs ,

furpris ou faifii de fievre.
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REMAR QJJ E.

Apres.

E mot devant un infinitifpour denoter
une action

prefente 6c continue , eft Francois ,mais bas , il n'en

faut jamais ufer dans le beau ftile. Exemple, M. deMal

herbe pariant de certains Vers dit , jefauis apris de les ache-
ver y&c en un autre endroit , la nature eft tousjours apris &

produire de nouveaux hommes ,• 8c encore , ileftoit apris de

faire que dans peu de temps il faeroh fan allii II en ufe

fort fouvent , tantoft avec la particule de ,
tantoft avec U

prepofition a
,
8c tantoft aufn fans le verbe enfuite, com

me quand il dit , les livres n'en apprennent rienje mafieu*
re que Les ftf, que vous me dites eftre apris ,

en faavent
auffi peu.

OBSERVATION.

TOutes
les phrafes queM. de Vaugelas rapporte dans cette

remarque ont quelque chofe de dur , dont l'oreille a peine
a s'accommoder. Ainfi l'Academie ne eroit pas qu'on s'en doi~

ve fervir. On peut dire , eftre apres fans aucun verbe qui fuive ,
pourveu que ce qui precede faffe entendre dequoy il s'agit. Par

exemple, fi on demande , avex^vous copie cette lettre \ celuy qui
eft charge de la copier parle bien en refpondant , je fuis apris >

ce qui veut dire , je fuis apres a la copier ; mais on parleroit fort
mal fi on difoit ftefiuis apres a faire cela.

REMAR QJJ E.

Se condouloir.

E condouloir avec quelquun de lamortd'uneperfonne3J. J. I J J

^ j ou de quetqu 'autremalheur, eft fort bien dit, 8c nous
n'avons point d'autre terme en noftre langue pour expri

mer
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mer cet office de charite , ou de civilite , que la mifere

humaine rend fi frequent dans le monde. M. de Malher

be a dit rendre les devoirs de condoleance , mais cette fac,on

de parler n'eft plus du bel ufage , 6c condoleance
,
femble

aujourd'huy un eftrange mot.

OBSERVATION.

LA
langue a beaucoup change depuis que M. de Vaugelas

a efcrit cette remarque ,fie condouloir , qu'il approuve, n'efl

plus en ufage , 6c condoleance , qu'il a condamne eft receu dans

cette phrafe , taire des complimens de condoleance.

REMAR Q^U E.

Comme , comment , comme quoy.

COmmen^ons
par le dernier ; comme quay qui eft un

terme nouveau , qui n'a cours que depuis peu d 'an
nees , mais qui eft tellement ufite , qu'on Pa a tous propos
dans la bouche. Apres cela , on ne peut blafmer ceux qui
l'eferivent , mefme a l'exemple d'un des plus excellens 8c

des plus celebres Efcrivains de France , qui s'en fert d'or

dinaire pour comment , comme quoy ; dit-il , n'eftes - vous

pointperfaadi , pourdire , comment neftes+vous point per-
faade.Ma.is pour moy , j'aimerois mieux dire

, comment ,

felon cette regie generale, qu'un mot ancien, qui eft en
core dans U vigueur de l'ufage , eft incomparablement
meilleur a efcrire , qu'un tout nouveau

, qui fignifie la

mefme chofe. Ces mots qui font de l'ufage ancien 6c mo-

dernetout enfemble , font beaucoup plus nobles 8c plus
graves, que ceux de la nouvelle marque. Quand je parle
des mots , j'entens auffi parler des phrafes. Ce n'eft pas que
je ne me vouluffe fervir de comme quoy qui a fouvent bon
ne grace, mais ce ne feroitgueres que dans un ftile families

Sf
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Comment , 8c comme , font deux , 6c il y a bien peu d'en-

droits , ou l'on fe puiffe fervir indifferemment de l'un 8c

de Pautre. Il eft certain que par tout ou
l'on a accouftume

de dire
,
comme quoy ,

on ne peut Faillir de
dire , comment ,

au lieu que fi l'ondifoit , comme ,
ce pourroit bien eftre une

finite. On peut pourtant dire quelquefois , comme ,
8c com

ment
, par exemple , vous Jcave^ comme itfitutfaire ,

8c

comment il faut faire M. de Malherbe difoit tousjours ,

comme, en quoy il n'eft pas fuivy , car il n'y a point de dou
te que lors que l'on interroge , ou que l'on fe fert du verbe,
demander ,

il faut dire , comment , 8c non pas comme. Ce fe

roit fort mal dit
, demanded, luy comme cela fie peutfiaire ,

au lieu de demande^ luy comment t 8c comme eftes-vous venu,
au lieu de dire

,
comment eftes-vous venu ? 8c ainfi des au

tres.

O B SERVATI ON.

IL
eft aise de juger que comme quoy , qui eftoit unmot nouveau

que M. de Vaugelas a veu naiftre , n'avoit pas efte generale
ment receu , puifqu'il a fi-toft vieilli. On ne s'en fert plus pre-
fentement. Quant a comment 6c comme , il faut s'en tenir a ce

qu'il obferve dans cette Remarque. Comment s'employe tousjours
quand on interroge ,

6c tres-fouvent pour fignifier de quelle ma
niere. Je ne fay comment vous pourrez^conduire ce deftein vourreuf-

fir. On peut auffi fe fervir de comme en certaines phrafes , pour
dire , de quele maniere. je vais vous comer comme cela s'eftpaffe,
fije le rencontre il verra commeje le traiteray. Ce mot comme a di-
verfes acceptions qui ne conviennent point a comment. Je le trai*

teray comme ious les autres
, pour dire ainfi que tous les autres.

Comme ii defcendoit de cheval an vint l'avertir , pour , dans le

temps qu'il defcendoit de cheval. Comme la modcftie eft une verm

eftimee de tout le monde
, ainfi lorfqu'il efte pour de mefme que la

modeftie efte. Cet Autheur employe des mot, qui font hors du bel

ufage , comme , pour dire , par fois. On Ila trouve comme mort

baigne dans fonjam , pour dire , prefque mort II eft comme I'ame
de fa compagme; pour dire, il eft en quelque facon lame de fa
compagnie.
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REMAR QJJ E.

Guere , gueres, de naguere , de nagueres.

ON
dit guere , 8cgueres avec s

8c fans s
, de naguere ,

onde nagueres ,
commence a vieillir, 8c l'on dit

pluftoft , depuispeu , comme qui eftoit arrivi depuis peu ,

au lieu de dire , qui eftoit de nagueres arrivi , ainfi que M.

Coeffeteau 6c plufieurs autres ont accouftume d'efcrire
,

mais on peut fort bien dire , qui eftoit nagueres arrivi ,
fans dire

,
de nagueres. Nagueres Ce doit orthographier de

cette facon en un feulmot , 8c non pas n'a-gueres , avec les

marques de fon origine 8c de fa compofition.

OBSERVATION.

ON peut efcrireguere 8c gueres indifferemment fans / , a la

fin ou avec unefi. Nagueres commence a vieillir, neant
moins onne peut le condamner ,je le trouvay nagueres en un tel

endroit. Luy qui eftoit nagueres les delices de la Cour. On ne dit

plus du tout de nagueres.

REMAR QU E.

Compagnee pour Compagnie.

CE
mot eft barbare

,
s'il en fut jamais , 8c nean

moins il eft tous les jours dans la bouche 8c dans

les efcrits d'une quantite de gens qui font profeftion de

bien parler 6c de bien efcrire , ce feroit eftre peu officieux

de n'en faire pas une remarque , 8c de ne pas declarer que

compagnie , en quelque fens qu'on le prenne , ne vaut

rien
,
8c qu'il faut toujours dire , compagnie. Je n'ay peu

m'imaginer ce qui a donne lieu a une faute fi groftiere,
fi ce n'eft le verbe, accompagner , qui dans le commerce

SC ij
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ordinaire de la fociete civile , a fon plus grand ufage a
I'infinitif, 8c au preterit , ou il fiiit fonner Ye

, comme

quand on dit, ii lefiaut accompagner, il left alii accom^
pagner , fe lay accompagni , itma accompagni. En effet,
fi Pon y prend garde , on trouvera qu'on fe fert cent fois

de ces deuxmots, 6c encore d'un troifiefme, qui eft le

participe paffifaccompagni , pour une fois ou deux, que
Von dira accompagnoh, ou accompagna , ou quelqu'autre
temps qui ne termine pas en i. Car accompagne , encore

que Ye en foit feminin , ne laiffe pas de contribuer auffi

bien que le mafculin a la corruption du mot
,
8c d'eftre

caufe avec quelque vray-femblance que Pon a dit, com

pagnie , pour compagnie. Je ne fcay fi le nom feminin

compagne , n'y a point encore aide ; Il y a quelque plaifir
melle d'utilite , de confiderer les voyes 8c la naiffance

d'une erreur
,
8c quand on a releve une perfonne , encore

eft-on bien-aife de voir ce qui Pa fait tomber.

OBSERVATION.

COmpagnee,
n'a jamais efte un bon mot , 8c ceux qui ont

voulu l'etablir , quoy que regardez cpmme gens qui ecri-
foient bien , n'ont pu en venir a bout,

REMAR Q^U E.

Bienfaiteur } hienfaicleur , bienfaiteur.

Jenfaiteur , eft le meilleur, c'eft comme il faut

efcrire, 6c comme il faut prononcer. Bienfaicleur,
avec lee, paffe encore, pourveu qu'on ne prononce pas
le c, mais bienfaiteur, felon Popinion des plus delicats,
nevautrien, quoy que plufieurs difent, ainfi l'on dit

malfaheur, (t) malfailieur, fans prononcer le c, 8c non pas
malfitjeur.
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OBSERVATI ON.

ON
n'a point efte du fentiment de M. de Vaugelas , qui

veut queBienfaiteur foit le meilleur de ces troismots , 8c

qui permet qu'on ecrive Bienfailteur , pourveu qu'en le pro-
noncant on ne faffe point entendre le c. de la derniere fyllabe;
ce qui feroit approuver Bienfaiteur , que PAcademie n'a point
trouve un bon mot. La plus grande partie des voix a efte pour
Bienfailteur, en prononcant le c. {ans pourtant avoir exclu

Bienfaiteur , qui eft dans la bouche de beaucoup de gens.

REMAR QUE.

Beftail 6c" Befial,

TOus
deux font bons , mais beltail, eft beaucoup

meilleur. Il femble que beftial eft plus dans l'ufage
de la campagne,

6c que Pautre eft plus de la ville 6c de la

Cour.
OBSERVATION.

BEftial
n'eft plus du tout en ufage, fi ce n'eft au pluriel. On

dit , les Beftiaux j mail il faut dire Beftail au fingulier , 6^

cemot n'a point de pluriel.

REMAR QJJ E.

Efchapper.

CE
verbe a trois regimes differens pour une mefme

fignification, on dit efchapper d'un grand danger,
8c efchapper un grand danger, qui eft plus elegant que
Pautre, 6c l'on dit auffi , efchapper aux ennemis , efchapper
aux embufiches 3 qui eft encore une fort belle facon de

parler.

Sfiij
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OBSERVAT I ON.

ON
n'a pas creu qu 'echaper un grand danger, foit plus ele

gant qu echaper d'un %rand danger. Il femble au contraire

que le regime de l'accufatif ne foit deii a ce verbe que dans cette

phrafe , Nous lavons echape belle.

REMARQUE.

lief, il nefl pour ily ay ilny a.

C"^
'Eft une phrafe qui eft fort familiere aM. deMal-

• herbe , il eft vray qu itn'eft , pour it n'y a, eft beau

coup meilleur 6c plus en. ufage , que Heft, pour ily a
, en

Paffirmative. Par exemple, it n'eft point d'homme fi flu-
ptde , quine reconnoifie une diviniti , eft bien meilleur,

que de dire , il n'y apointd'hommefi ftupide. Mais fi je
difois

,
il eft des herbes fi venimcufies , qu elles font mourir

fabnement , a mon avis je ne dirois pas fi bien que Ci je
difois, ily a desherbes ,(eftc. ll faut remarquer , que Pon

ne dit pas toujours, iln'eft, pour ilny a ; car l'on ne dira

pas, il n'eft qu'un an, pour dire, il ny a quun an,

ny , il nefl que deux perfonnes , pour dire , il ny a

que deux perfonnes. On le dit feulement, ou quand
il eft fuivi depoint , comme en l'exemple que nous avons
donne, Un eft pointd'homme fiftupide ,

ou quand il eft

fuivi de la conjonction que , jointe a la prepofition de
,

avec un infinitif
, comme, il n'eft que dejervir Dieu, ou

avec rien de, comme, itn eft rien de telque de , ffc. quoy
qu'il femble qua l'efgard dela phrafe, ce ne foit qu'une
mefme chofe de dire , il n'eft que dejervir•,& it n'eft run
de tel que de fervir. Voila fes trois principaux ufages. Je
ne fcay s il y en a encore quelque autre. Il y a grande ap-
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parence,que c'ont efte nos Poetes, qui pour eviter la

rencontre des voyelles , ont introduit , ou du moins con-

firme l'ufage de ces facons de parler , fi neceffaires en une
infinite de rencontres.

OBSERVATION.

IL
eft difficile de juger fi ces mots 3 It eft, pour // y a font

moins elegans a l'affirmative qu'avec une negative. Si

c'eft tres- bien parler quede dire , /'/ n'eftpoint d'homme fifiupide

qui, efte. on dira auffi fort elegamment, il eft des hommes telle-
ment ftupides qu'on neftauroit leur. faire entrer dans l'efprit , efte.

cela depend purement du gouft que l'on peut avoir pour l'une

ou pour Pautre facon de parler. Comme on ne dit pas tousjours,
il eft , pour ily a, comme le fait remarquer M. de Vaugelas ,
auffi ne peut-on pas tousjours dire, /'/ n'y a ,

au lieu de /'/ n'eft.
On dit fort bien , il n'eft que deux heures , pour dire , il eft feule
ment deux heures , 6c on ne fcauroit dire dans le mefme fens , il

n'y a que deux heures : car on le peut dire dans un autre fens. Par

exemple fi quelqu'un demande, combieny a-t'H que vous n'avez^
veu voftre ami I onrepondra jufte, en difant abfolument, // n'y
a que deux heures , ou en joignant la particule que. Il n'y a que
deux heures que je lay veu.

REMAR QJJ E.

Farricide , fratricide.

ON
ne fe fert pas feulement de cemot pour fignifier

celuy qui a tue fon pere, comme la compofition
du mot le porte, mais pour tous ceux qui commettent
des crimes enormes 8c defnaturez de cette efpece : telle-

ment qu'on Je dira auffi bien de celuy qui aura tue fa

mere, fonPiince, ou trahi fa patrie , que d'un autre qui
auroit tue fon pere ; car tout cela tient lieu de pere. Il y
en a mefmes qui s'en fervent pour un frere , ou pour une

foeur ; car ceux qui difent fratricide parlent mal , 8c
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compofent un mot qui n'eft pas Francois.
Ainfi l'on dit

patri-ri^vii ,
du bien mefme , qui vient du cofte de la

mere. Il n'eft pas queftion de s'attacher a l'originede/wr-
rwde , pour ne

s'en fervir qu'au pere , l'ufage l'a eftendu

a tout ce que je viens de dire.

OBSERVATION.

CE
mot Fratricide , n'a point eu affez devoix pour eftre re

ceu , quoy que quelques-uns n'ayent pas voulu condam-
ner cette phrafe. L 'Empire de Rome a commence par un fratri
cide On dit Parricide , non feulement pour fignifier celuy qui
a tue fon pere, oil qui a trahi fa patrie; mais auffi pour faire

entendre le crimemefme. // a commis unparricide execrable.

REMAR QJJ E.

Cupidite,

M.
Coeffeteau a tousjours dit cupidhi, 8c jamais

convohifae M. deMalherbe enufoit auffi : mais

aujourd'huy je ne vois plus aucun de nos bons Efcrivains

qui en ufe , ils difent tous convohifa , une tropgrande con-

voitifa de regner.

OBSERVATION.

CVpidite
eft un fort bon mot , dont il ne faut point faire

fcrupule de fe fervir pour fignifier la concupifcence. D'ail-
leurs comme il marque un defir immodere

,
on eroit qu'on ne

le doit pas condamner en cette phrafe. La cupidite , I'mfiatia-
ble cupidite des richeffes.

REMARQUE.

Conquere.

IL
ne tient qua luy , dit quelqu'un de nos meftieurs

Efcrivains , quilne conquere toute la terre. Je ne crois

pas
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pas que cemot foit bon en ce temps-la. Le verbe conque-
rir , ell anomal >

6c quand il fe conjugueroit au temps
dont eft cnquere,

il me femble qu'il faudroit dire con-

quiere , parce que ce verbe prend Yi
,
en quelques endroits

de fa conjugation , comme nous difons conquerons , con-

querons , conquered., conquierent , 8c non pas conquerent.

OBSERVATION.

LE
verbe conquerir , que Pon employe tousjours avec grace

a Pinfinitif , n'a guere d'ufage , quand on le veut conju-
guer , qu'au temps qu'on appelle Aorifte , comme en cetexem

ple, // conquit enpeu de temps toute cette grande province. Si l'on

eftoit oblige d'employer ce verbe au prefent du fubjondif, il

faudroit dire conquiere, 6cnon pas conquere.

REMAR Q^U E.

Portrailt , pourtraicl.

IL
faut dire portrait , 6c non pas pourtrait avec un u ,

comme la plufpart ont accouftume dele prononcer ,

6c de Peferire. Il eft vray qu'on a fort long-temps pro
nonce en France Y<> fimple comme s'il y euft eu un u

apres , 6c que c'euft efte la diphthongue ou
, comme

chvuje , pour chofa .fauffie , pour^r/£? , arroufier , pour ar

refier , 8c ainfi plufieurs autres. Mais depuis dix ou douze

ans, ceux qui parlent bien , difent arrofier, faffe , chvfae ,
fans u 8c ces deux particulierement , fujfi, 8c chouje ,
font devenus infupportables aux oreilles delicates. Les

Poetes font bien aifes que l'on ne prononce plus chouje ,

fiarce
qu'encore que la rime confifte principalement en

a prononciation fi eft-ce qu'ils n'ont jamais fait rimer
chouje, par exemple avec/a.oufie, mais tousjours avec les
mots terminez en ojk , comme rofie , tellement que toutes

Tt
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les fois que chofa finiffoit le Vers 8c faifoit la rime, s'il

eftoit employe le premier , 6c que rofe ou quelque autre
mot de cette terminaifon s'enfuivift, le Lecteur ne man-

quoit jamais de prononcer chouje, qui nerimoit pas apres
avec rofae , 8c cela eftoit egalement importun au Lecteur

8c au Poete.

OBSERVATION

IL
y a long-temps qu'on a perdu l'habitude de prononcer la

lettre o - comme fi elle eftoit accompagnee d'un u. Ainfi

comme perfonne ne prononce plus choufe 6c foujfe , pour chofe
8cfoffe , on ne dit plus auffi pourtrait au lieu de portrait. Quel

ques-uns prononcent encore arroufier , mais mali il faut dire

arrofier. Cepays ejl arrofie d?plufieurs rivieres.

R EMARQUE.

FiUeul , filloL

ryi Oute la Cour dit filleul , 8>cfideule , 8c toute la vil-

J| lefillol, 8cfillole. Il n'y a pas a deliberer fi l'on

parlera pluftoft ccfthme l'on parle a la Cour , que com

me l'on parle a la ville. Mais outre que l'ufage de la Cout
doit prevaloir fur celuy de Pautre fans y chercher de

raifon, il eft certain que la diphthongue eu, eft incom-

parablement plus douce que la voyelle o ; c'eft pourquoy
les Courtifans qui vont tousjours a la douceur 5c a la

beaute de la prononciation , en quoy confifte un des

principaux avantages d'une langue, difent bien pluftoft
filleul, quefilloL Etje m'affeure que fi Pon propofoita
qui quece fuft quinelefceuft pas, 8c qui euft l'oreille

bonne, de deviner lequel des deux eft de laCour
,
ou de

la ville, il n'hefiteroit point adire, qu'indubitablement
fillol doit eftre de la ville , 6c filleul, de la Cour.
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OBSERVATION.

IL
n'y a plus quele petit peuple qui dife , c'eft mon filioft c'efii

mafiHole. Il faut dire filleul&fideule , 8c c'eft de cette facon

que toute la Cour 6c toute la ville parlent aujourd'huy.

REMAR Q^U E.

Efre avecpour.

Ar exemple ,
ils eftoient pour avoir encore pis , die

un de nos plus ftimeux Efcrivains, c'eft a dire, ils
couroient fortune d avoir encorepris. Il eft certain que cette
facon de parler eft tres-Francoife, mais bafle. On s'en

Cert encore en un autre fens, qui n'eft pas Ci ufite, ny ft

bon, comme jefais pour fauftenir cette propofition , ainfi

que Pa efcrit un de nos Autheurs modernes
,
c'eft a dire*

fofaefauftenir , ou fofierav fauftenir cettepropofition.

OBSERVATION.

EStre
pour faire une chofe , efirepour fiouftenir une propofition ,

font des facons de parler qui ne font plus en ufage. La Lan
gue veut aujourd'huy des termes plus fimples 6c plus aifez.

REMAR Q^U E.

Verbe fuhfantifmalplace.

LE
verbe fubftantif eftre ne fe doit jamais mettre

en aucun de Ces temps devant le nom qui le regit.
Par exemple, & fiutfion avis d'autantmieux receu ; il faut

dire , & fan avisfiutdautant mieux receu. \l ne faut pas
dire non plus , eftant les broiiillarts ft efipais , mais les

brouillarts eftant ft efipais. J'ay fait cette remarque a caufe

que l'un de nos plus celebres Efcrivains parle ordinaire-
Tt ij
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ment ainfi, 6c ilnele faut pas imiter en cela, c'eft efcrire

a la vieille mode.

OBSERVATION.

MDe
Vaugelas condamne avec beaucoup de raifon ce-

•

luy qui a employe les phrafes qui font rapportees dans

cette Remarque, ix verbe eftre ne fcauroit eftre place devant

fon nominatif , s'il n'eft precede de Padjectif tel, ou du mot

ainfi, qui en eft l'equivalent , ou de quelque autre femblable.

Tel efioit le fentiment de ce grand homme qui croyoit , efte. Ainli

fut termine le different qui les animoit depuis fi long-temps , d

laperte I'unde I'autre. On dit fort bien en termes dePratique 3

fardevant , efte. furentprefiens tels eft tels.

REMAR QJJ E.

Date.

BEaucoup
de gens difent , le date dune lettre , voyons

le date, il faut dire la date ; car il eft tousjours fe

minin
,
6c les epithetes ordinaires de ce mot le font voir

clairement ; car on dit de fraifche date , de nouveUe date ,
de vieille date

,
8c jamais defrais date , de nouveau date

,

de vieux date , qui feroient infupportables. Il faut efcrire
date, avec un feul /, venant du Latin

, datum ,
ou d tit,

faupple , epiftola , 6c pour le diftinguer encore du fruit du

palmier qu'on appelle datte , 8c qui eft aufti feminin.

OBSE RVATION.

MAlgre
la Remarque deM. de Vaugelas qui apporte des

exemples convainquans du genre de date, plufieurs per
fonnes s'y trompent encore , 6c difent le date i mais ils parlent
mal. Bate eft tousjours feminin , 6; doit s'efcrire ayec un

feul t.
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REMAR QJJ E.

Seurete , feurte.

QUoy
qu'en pariant il femble que. Pon ne fait ja

mais cemot que de deux fyllabes , fi eft-ce qu'il
elt tousjours de trois

,
8c qu'il n'eft pas mefme permis

enVers de ne le faire que de deux. Tousjours/mW, 8c

jamais feurte. Mais outre que la prononciation qui ne le

fait paroiftre que de deux fyllabes ,
eft capable de trom

per ; on peut encore eftre trompe par Panalogie de plu
fieurs autres noms, qui ne font que de deux, comme cla ti>
chertijfierti, &c. Neantmoins faureti, n'eft pas tout a fait

fens exemple ; car nous diConspureti , Sc non paspurti.

OBSERVATION.

Eurete 8c pureti font des mots de trois fyllabes , 5c on les

fait fentir toutes dans le ftile fouftenu, 8c dans la Poefie.

REMAR QJJ E.

Dont.

S

CEtte
particule eft tres-commode 6c de tres-grand

ufage en noftre langue. C'eft un mot indeclina

ble , qui convient a tout genre, 5c a tout nombre, 8c

qui s'accomode avec toutes fortes de chofes fans excep

tion, ce que ne fait pas quoy , comme vous verrezen fon

lieu. Il femet au lieu du genitif6c de Pablatifpour duquel,
6c de laquelle ,

ou defiquels , 8c defiquelles ; comme I hom

me
,
ou lafiemme dont fay efipouse la file ,

les h-mmes &

les femmes dontje vous ayparli. On s'en fert encore pour

dequoy , comme ce dont je vous ay parti Mais il faut

Tt iij
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prendre garde de n'en pas abufer , a caufe qu'on en a fou

vent befoin :J'appelle abufer, en ufer trop frequemment;
Car il n'eft pas croyable cdmme ce mot tou monofylla-
be qu'il eft, ne laiffe pas de bleffer la veue, ou l'ouye5
quand il eft repete trop fouvent en une mefmepage.
Quelques-uns difent encore dont, pour d'ou , comme le

lieu dontjeviens, mais c'eft tres-mal parler, il faut dire

d'ouje viens, quoy que ce fuft fa vraye
8c fa premiere fi

gnification ; car dont , vient de unde. On dit neantmoins

ta race
,
ou lamaifon dont il eftfiorti , mieux que d ou il eft

fiorti qui toutefois eft bon. En cet exemple dont iI eftfarti,
veut dire , de laquelle ileftfbrti.

Il y en a qui font fcrupule de fe fervir de ce mot dans la
fituation ou vous l'allez voir en cet exemple. C'eft un

homme dont Iambition exceffive a ruini lafortune , quoy
qu'icy il fe rapporte a homme, comme fignifiant duquel,
neantmoins il a encore un autre rapport a ce qui fuit auffi
bien qua ce qui precede, 8c ils difent que ce n'eft pas

parler nettement , parce que dont, eftant proche d'ambi

tion , il femble qu'il s'y rapporte , 8c toutefois cela n'eft

pas, car il fe rapporte afartune ,
8c qu'ainfi ne foit , rap-

portez-le a ambition , vous trouverez que le fens fera im-

parfait , 8c quefortune, demeurera unmot indefini, fans

que l'on ait fait entendre de la fortune de qui l'on parle.
Cependant la plus part de nos meftieurs Efcrivains 8c en

Profe 6c en Vers n'en font nulle difficulte, tous leurs efcrits
en fontpleins, je n'en donneray qu'un exemple de M. de

Malherbe,

ftjuepeut lafortunepublique
Te vouer d

'

afifcz^magnifique ,
Si mifie au rang des immortels ,
'Vont la vertufault les exemples,
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Tu n as avec eux dans nos Temples
Des Images ft) des Autels ?

Ce dont, ne fe rapporte pas a vertu , qui eft proche , mais
a exemples. C'eft pourquoy je Pay appelle fcrupule, 8c

neantmoins j'ay trouve aproposde le propofer icy , afin

qu'on y prenne garde ,
8c que chacun en ufe felon fon ju-

gement. Pour moy je voudrois autant qu'il fe pourroit
eviter cette equivoque, fans que pourtant jela vouluffe
condamner.

OBSERVATION.

COmme
on a couftume de dire, d'ou vencz^vous , qui eft

I'unde du Latin , il faut dire auffi , le lieu d'ou il vient ,

felon la Remarque deM. de Vaugelas , &c non pas le lieu dont il

vient. Cette phrafe, la maifon ,
la race dont il efi forti , e'eft-a-

dire , de laquelle il efi forti , doit eftre preferee a. celle-cy , la

race d'ou il eftforti , parce que d'ou ne fignifie point duquel oil
de laquelle ; ce qui fe connoift en interrogeant. On ne dit point,
d'ou eft- iIforti ? quand on fe veut informer de la naiffance de

quelqu'un. On dit , de quede maifon eft-itforti f
Il y a plufieurs perfonnes qui fe permettent des phrafes pa-

reilles a celle que rapporte M. de Vaugelas. C'eft un homme

dont lambition exceftive amine la fortune. Ils difent par exem

ple , cetie femme dont la beaut'e egaloit l'efprit. On entend bien

ce qu'ils veulent exprimer par-la j mais il ne laiffe pas d'y avoir
quelque equivoque , ou pluftoft , cette phrafe n'a pas toute la

nettete que Ton y peut fouhaiter , puifque la particule dont ne

fcauroit fe rapportera beaute , 8c a efprit tout a la fois. Ainfi

if vaut mieux tournerla phrafe , 8c dire , cette femme , qui n'a-
voitpas moins d'efprit que de beaute

,
ou qui avoit autant d'efprit

que de beaute.

REMARQUE.

Ambitionner.

IL
y a long-temps que l'on ufe de cemot

, mais ce n'eft

pas dans le bel ufage ; Ceux qui font profeffion de
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parler 6c d'efcrire purement , Pont tousjours condamne,
8c quoy que l'on ait fait pour Pintroduire , c/a efte avec

fi peu de fuccez
, qu'il y a peu d'apparence qu'il s'efta-

bliffe a l'avenir. On dit affictlionner.. cautionner , propor-
iionner

,
8c quelques autres femblables , mais ce n'eft pas

a dire que l'on puiffe par analogie former des verbes de

tous les noms terminez en ion
,
comme d' fifeBion , on a

fait ffcclionner, 8c de caution , cautionner , gftc. Il y en a

qui fe difent au participe paffif, dont le verbe n'eft point
ufite que parmy ceux qui n'ont aucun foin de la purete
du langage. Par exemple on dit , paffionni , qui eft un
tres-bon mot

, mais paffimner , actif eft tres-mauvais ;

comme quand on ditpajfionner quelque chofa , pour dire,
aimer ou defirer quelque chofa avecpaffion. En neutre paf
fiffie paffimner , eft excellent. On dit auffi intentionne ,

8c

jamais intentionner , comme mentionne
, conditionni, 8c

jamais mentionner
,
condhionner , fi ce n'eft au Palais.

Mais pour ambitionner , il eft fi mauvais , que mefme ft

ne vaut rien au participe , 6c que ceux qui rejettent le ver
be, rejettent auffi ambitionni.

OBSERVATION.

MDe Vaugelas n'a pas bien juge de ce mot
, quand il a

•
dit qu'il n'y avoit pas d'apparence qu'il deuft s'eftablir.

On peut Pemployer avec grace ; mais non pas indifFeremmenc

pour fignifier rechercher avec ardeur On ne dit point ambi
tionner une charge , ambitionner les honneurs ; c'eft-a-dire, qu'on
ne l'employe point dans toutes les chofes dont 1 ambition peut
eftre flatee 5 mais on parlera fort bien quand on dira , la gloire
de vous fervir efi la chofe du monde que fambitionne le plus. On
a approuve tout ce que M. de Vaugelas a dit fur le verbe

pajfionner,

REMARQUE.
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R EM A RQ^UE.

Fond 3 ex- fonds.

CE
font deux chofes differentes , que Pon a accouftu

me de confondre, 6c que les Latins appellentdiver-
iement, car fin.i fans s

,
Cediten Latin hoc fundum ,

6c

y&» 'j avec une s , hicfandus. Fond Cans s
,
eft la partie la

plus baffe de ce qui contient , ou qui peut contenir quel
que chofe , comme ie fand du tonneau , le fond du verre

,

le fond de lamer le find dun puis. Les Latins felon I'o-

f
union deValla ne difent fundum, proprement que de

a plus baffe partie de cequi contient ou qui peut conte
nir quelque chofe de liquide ; mais en Francois fond , a
une plus grande eftendue , 8c fe dit auffi bien des autres

chofes qui ne font pas liquides ; car nous difons le fand
d'une tour, le fond dun fiac, lefond d'unepoche , lefiond
d'unch ipeau, &c. Fonds avecs

,
eft proprement la terre

qui p. oduh lesfruitspropres a la nowrhure de Ihomme ou

des animaux ; mais cette fignification s'eftend figure-
ment a tout ce qui rapporte duprofit , 8c a beaucoup d'au

tres chofes encore , qu'il n'eft pas a propos de dire icy :

Il fufht d'avoir fait remarquer la difference des deux
,

afin que deformais on fcache quand il faut mettre Ys
,
ou

quand il ne la faut pas mettre : par exemple , il faut dire ,
defend en comble 8c nonpas de fands en comble

, parce

que fond, en cet endroit eft la plus baffe partie de Pedi-
fice oppofee a comble , qui eft la plus haute. On dit auffi

au fond, 8c venir au fa^d , 8c non pas au fonds , parce

qu'on entend parler de la derniere partie que l'on atteint

apres avoir penetre tout le refte. Mais on dira
,
it y a

vinotmille livres de rente en fonds de terre, avec une si

Vu
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8c nonpas enfond de terre, fans ;. Et de mefme dans le

fio-ure ilny apoint defonds , ilfautfair eunfinds , &c. il

faut dire fonds, 8c non vasfiond, parce que ce finds la

vient de fundus, 6c non pas de fundum ,
le Francois ayant

cbnferve Ys
,
au propre

6c au figure dumot qui vient de

fundus , 8c ne l'ayant pas receue en celuy qui vient
defun

dum ,
comme il n'y en a point au Latin.

OBSERVATION.

ON
a efte de l'avis de M. de Vaugelas fur la diftinction de

fond fans fi. venant du mot Latin fundum , 8c de fonds

avec une f. venant de fundus. Fond fans f. fignifie non feulement

fendroit "le plus bas d'une chofe creufe , comme lefond d'un ton^
neau

, lefond d'un puits i mais auffi ce qu'il y a de plus eloigne
6c de plus retire du commerce dans quelque pays , comme, te

fond a'un bois , lefond d'un defert , eftre dans lefond d'une Pro

vince. Il s'employe figurement dans ce fens la dans plufieurs
phrafes. Dieu connoifi le fond des cceurs Le fond d'un procez^, le

fond a'une queftion, pofteder une fcience a fond. Fonds avec une ft
venant du Latin fundus fignifie le fol d'une terre , d'un

champ, d'un heritage, 8c fe die auffi d'une fomme confide

rable d'argent, // faut faire un fondspour tede chofe. JI n'y a

point de fonds. Le fonds n'eft point encore fait. En cxaminant

cette phrafe, vendre le fonds eft- le tres-fonds , quelques-uns ont

creu que le fonds eft le tres-fonds dans le figure devoient s'ef-

crire fansyC Cet homme fcait lefond eft le tres-fond de Iaffaire.
On n'y a poirit mis de difference , 6c on a conclu que le figure
fuivoit le propre. Quelqu'un de la Compagnie a demande en

fuite s'il falloit dire faire fonds , ou faire fond fur quelqu'un . On

a repondu qu'il falloit dire faire fonds avec unefi. Fonds devant
eftre regarde dans cette facon de parler, comme le foj. d'un

heritage.
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REMARQJJE.

Ta?ft & de fi holies actions.

PAr
exemple, il afait tant& defibelles afiions. Cette

facon de parler a efte fort ufitee autrefois par lcs

meilleurs Efcrivains, mais aujourd'huy elle a jenefcay
quoy de vieux

6c derude 6c ceux qui efcrivent bien pu-
rementnes'en fervent plus. Ilsfecontentent.de dire it a

fait tantde belles actions , qui eft incomparablement plus
"doux, 6c qui comprend §c la quantite 8c la qualite des

actions , auffi bien que fi l'on difoit , il af.it tant ffj de fi
belles actions \ car encore que Pon nemette pasy£, avec bel
les , on ne laiffe pas d'exprimer fufKfamment ce que l'on
veut dire. Quelques-uns neantmoins croyent que dans le

genre fublime cela fait tout un
autre effet, de dire tant &

de fibelles actions , que fil'on difoit {implement tant de
belles actions ; mais plufieurs nedont pas decet avis, fur
tout en efcrivant ; car en pariant , c'eft une autre chofe, 6c

je fens bien que la prononciation luy peut donner quelque
emphafe.

OB S.ERVATION.

ON
n'a point efte deTavis de M. de Vaugelas, qui veut

que cette facon de parler , tant eft de fi bedes actions , ait

quelque chofe de vieux 6c de rude. Qn a trouve au contraire

qu'elle a bonne grace, dans le ftile fouftenu
7)
fur tout au com

mencement d'une periode , apres qu'ona.parle de chacune de
ces belles actions. Tant eft de fi bedes afiionsmeritoient bien la

glorieufe recompenfe , que , 6cc. On peut fe fervir de cette mef
me maniere de parler, non feulement en efcrivant, mais dans
la converfation , felon la matiere que l'on traite.

Yu ij
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R EM A R QJJ £.

Quoy que l'on die , quoymils dient.

AU
fingulier , quoy que l-n die eft fort en ufage,

6c en pariant , 6c en efcrivant , bien que quoy que

l'on dife , ne foit pas mal dit : Mais quoy qu'ils dient ,
au

pluriel ne femble pas fi bon a plufieurs que q: oy quis
dtfint, je voudrois uferindifferemmentde l'un 8c de Pau

tre. Il y en a qui difent quoy que vous dn ^ pour dire, quoy
que vous dififc, mais il eft infupportable.

OBSE RVA TION.

IL
faut dire prefentement quoy qu'on dife , Sc non pas , quoy

qu'on die, qui s'eft dit autrefois, fur tout en Poefie. Peu
de perfonnes ont dit quoy qu'ils dient , quoy que vous dtiez^, qui
eftoient deuxmots infupportables.

REMAR Q^U E.

Bailkr , donner.

CE
verbe battler , a vieilli ,

8c Pon ne s'en fert plus
en efcrivant que fort rarement. On dit tousjours

donner, au lieu de b.alier
,
fice n'eft en certains endroits,

comme quandon dit b <i/'er afiermt, ou bien lors que l'on
a efte contraint de fe fervir fouvent de donm r, 8c que l'on
eft encore oblige dele repeter; M deMalherbe Pa prefers
une fois a donnei .

Telle
que noftrefieck aujourd'huy vous regarde

Merveilk incomparable en toute qualite
'

,

Telle femepromtts de vous batller en qarde

Auxfifics iternels de lapojtahi.
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J'ay oiii dire a l'un des plus beaux Efprits de ce temps une

affez plaifante chofe, que ce qui luy a fait hair premie-
rement ce motde bailler, c'eft un defies amis

, qui ayant
heurte a une porte d'un logis , ou il y avoit affemblee ,
demandaa celuy qui luy vint ouvrir, bailie tan le bid

ccans ? Je dis cecy pour faire voir le mauvais effet de ce

mot employe au lieu de .onner. Outre que je fuis bien aife

de fortifier cette remarque , du fentiment d'une perfonne
qu'on peut nommer un des Oracles de noftre langue auffi

bien que de la Grecque 6c de la Latine; 6c chez qui lesMu-

fes 6c les Graces , qui ne s'accordent pas tousjours , font

parfaitement unies,

OBSERVATION.

ON
ne fefert plus du tout en efcrivant du verbe baiUer,

pour dire, donvtr , 6c quand mefme on auroit employe
beaucoup de fois ce mot donner

,
fi on faifoit fcrupule de le re

peter encore , il faudroit chercher une autre expreffion pluftoft
que de dire baide? , qui a vieilli , excepte dans cette Phrafe ,
baidcr a ferme. On peut dire auffi donner a ferme. Vous me la

baillez. bede, que l'on dit encore, eft une maniere de parler pro-
verbiale.

REMARQUE,

Ce peu demots ne font que pour , tjfe.

VOicy
un exemple d'une conftruction eftrange ou

le genitif regit le verbe. On dira que cepeu ^eft un
terme collectif, qui par confequent a le fens du pluriel ,
8c qu'ainfi il nefaut pas s'eftonner s'il regit le pluriel ;

mais nous avons remarque ailleurs , qu'encore que le no*.

minatiffingulier foit unmot collectif, neantmoins ii ne

regira pas le pluriel fi le genitif n'eft pluriel , comme U

plus partfont , laplus-part des hommes fiont , ft) la plus-
V u iij
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part du mondefait , »»£ infinite dc gens font entre^, (3ft une

infinite de monde eft entri. D'ordinaire apres cepeu , fi le

genitif eft pluriel , il faut que le verbe foit pluriel auffi ,
mais Ci le genitifeft fingulier , il faut que le verbe foit fin

gulier auffi , comme cepeu defie
]
fiuffir .. Quelquefois avec

le genitifpluriel , onmet le verbe au fingulier, comme
ce peu d'exemplefiuffira ,mais cela fe fait rarement ,

6c il eft

bon de Peviter.

OBSERVATION.

DAns
la phrafe que M. de Vaugelas rapporte, ce peu n'eft

point regarde comme un collectif qui demande un plu
riel , puis qu'il faut dire cepeu de fel fuffira , 6c qu'on ne fcau

roit parler autrement. Quand le genitif qui fuit ce peu eft plu
riel

,
il faut mettre le verbe au pluriel : ce qui n'arrive pas neant

moins dans toutes les phrafes oil le genitif eft pluriel. Ceft

fort bien parler que de dire , un grand nombre d'ennemis parurent-t
mais on peut dire dans ce mefme exemple, un grand nombre

d'ennemis parut , 6c l'on ne peut dire, le peu d'ennemis quilren-
contra neput luy tenir tefic. Il Uut dire , ne furent luy tenir tefte.
Quand a. cette phrafe , cepeu d'exemplefiffira , fi elle peut eftre

foufferte, c'eft parce que l'oreille ne diftingue.point file mot

exemples eft au pluriel ou au fingulier ; mais elle fera bleffee fi

on dit , lepeu de raifons qu'ilvous apporte eft une marque , au lieu

de dire , font une marque.

R E M A R Q U E.

Aion, ton, fon.

PLufieursne
peuvent comprendre comment ces pro-

nomspoffeffifs, qui fontmafcul ins, ne laiffent pas
de fe joindre avec les noms feminins, qui commencent
par une voyelle ; car on dit mon ame

, mon envie . mon in
clination

, &r. 8c ainfi des autres deux ton
, 6c fon. Quel

ques-uns croyent qu'ils font du genre commun, fervant
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tousjours au mafculin, 8c quelquefois au feminin, c'eft

a dire a tous les mots feminins qui commencent par une

voyelle, afin d'eviter la cacophonie que feroient deux

voyelles , comme , ma ame , ma envie ,
ma inclination

, &c.

venant a fe rencontrer. Ondit pourtant , m'amie,8c ma

inour, entermes decareffes, mais ce n'eft qu'en ces deux

mots
, queje fc_ache, 8c en certaines occafions qu'on parle

ainfi ; car on ne dira point une telle eftoitfart mamic, mais

eftoitfart mon a?nie , ny niamour eft conftante , pour dire ,

mon amour eft conftante. D'autres fouftiennent que cespro-
homsfont tousjoursmafculins , mais qua caufe de la ca

cophonie on ne laiffe pas de les joindre avec les feminins ,

qui commencent par une voyelle tout demefme, difent-

ils, que les Efpagnols fe fervent de Particle mafculin*?/,

pour mettre devant les feminins commeneans par une

voyelle , difant el alma . 8c non pas la alma. De quelque
facon qu'il fe faffe ,

il fufht de fcavoir qu'il fe fait ainfi , 8c

il n'importe gueres , ou point du tout , que ce foit pluftoft
d'unemaniere que de Pautre : Il faut ajoufter ce mot pour
Yh confone . quoy que nous en ayons parle a plein fond
dans la remarquedel'/?, que comme lors qu'elle s'afpire,
elle tient lieu d'une veritable confone en tout 6c par tout

fans exception , auffi devant les noms feminins qui com
mencent par cette forte d'h

,
il faut direma

,
8c non pas

mon
,
ma haquenie , ma harangue , 8c non pas mon hacfue~

nie
,
8c mon harangue , tout de mefme que Pon dit mafem

me , 8c non pas monfiemme , comme parlent les Eftrangers,
qui apprennent noftre langue. Que fi Yh eft muette, alors
on dit mon

, comme on a accouftume de dire tousjours
devant les voyelles, cette h n'eftantcomptee pour rien,mon
heure

,
8c non pas ma heure , fan hiftoire , 8c nonpas/i hi

ftoire.
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OBSERVATION.

IL
eft certain que l'ufage a eftabli que les pronoms poffeflifs

mafculins , mon , ton , fon , doivent eftre mis devant les fub

ftantifs feminins qui commencent par une voyelle ou par une^.
non afpiree. Comme mon ami

,
ton epee. Lela ne s'eft eftabli

que pour eviter la cacophonie, 6c ce qui en eft une preuve con-

vainquante , c'eft que dans toutes les phrafes ou ces pronoms

pofleflifs font precedez par un adjeciif , dont la premiere lettre
eft une confone , ce qui empefche la cacophonie , ils font mis

au feminin. Mafidede amie ,
ta longue epec, M. de Vaugelas

a dit tout ce qui fe pouvoit dire fur ces deux mots m'amour 6c

m'amie.

REMAR Q^U E.

Ides obeiffances.

infinite de gens difent 5c efcrivent
, je vous

ay ■Jfimer de mes ob ift^v.c-- Cette Cacpn de

parler n'eft pas Francoife, elle vient de Gafcogne, il faut
dire obeiff nc:: , au fingulier , 6c jamais au pluriel , /.- <? ous

i xy affeurer de mon obaffiance ; car ce mot au fingulier fi

gnifie & I habitude
, ft) tous les aides reitete^ de lobefa

Jance.
OBSERVATION.

Ar ce qu'on dit affeurer quelquun de fes refpecls , on a creu
•

pouvoir dire egalement affeurerquelqu'un de fes obtiffances j
mais cette phrafe n'eft pas ufitee parmi ceux qui fe piquent de
bien parler. M. de Vaugelas blafme avec juftice obeifjances au

pluriel. La raifon qu'il en apporte eft fort bonne.

r TNe
v J l,Liy

parler n'eft

REMARQUE.
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REMAR Q^U E.

Le <voyla qui vient.

("VEft
ainfi qu'il faut dire , 8c non pas le voy la quil

j vient, car ce^«i eft relatifa le, qui eft devant.Mais

parce que dans le mafculin,
l'oreille ne difcerne pas aife-

ment fi l'on dit le voyla qui vient , ou le voyla quit vient,
ilfaut donner un exemple au feminin, qui ne permettra
pas d'en douter.

On dit done auffi la voy la qui vient , 8c

nonpas la voy
la quelle vient. Ce dernier n'eft point Fran

cois. On dit tout de mefme le voye^vous qui vient , la

voyezjvous qui vient, 8c non pas qu il vient , n'y qu'elle
vient ; mais il eft a remarquer que pour qui , on ne dit ja
mais lequel, ny laquelle , en cet endroit , ny au fingulier ,
ny au pluriel.

OBSERVATION.

CEtte Remarque a efte approuvee tout d'une voix. On ne

.cauroitdire le voila qu it vientny le voila lequel vient On
dit de mefme au pluriel en pariant de plufieurs perfonnes , les
voila qui viennent, 8c nonpas les voila qu'edes viennent.

REMARQUE.

Comme je fuis.

ON
a reprls , comme plufieurs fcavent , cette facon

de parler , quand fe ne farois pas voftre Jervheur
comme feJuts ,

difant que ces dernieres paroles comme fe

fads , font inutiles , 6c qu'il fufEt de dire quand fe ne ferois
pas voftre farvite >r. Mais outre que l'Ufage authorife
cette facon deparler 8c que cette repetition a bonne sracez
comme les repetitions Pont fouvent en noftre Un<me il
n'eft pas vray que ces paroles-la foient inutiles ; car pour
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eftre inutiles, il faudroit qu'on ne puft jamais dire quand
je ne ferois pas vofiirefarvheur , que neceffairement , 8c ta-

citement on n'entendift les paroles fuivantes commejefuis.

Or eft- ft que cela eft faux, parce qu'apres ces paroles,

quand jene ferois pas voftrefarvheur ,
tant s'en faut qu'il

faille neceffairement fous-entendre les autres } qu'au con

traire on peut dire , comme fe
ne lefais pas. Par exemple,

un homme dit aun autre, je finis afifeurique vous n efies

pointmonfarvheur , ou mon amy ,
8c Pautre refpond, 8c

quand fe ne feroispas voftre fervheur ,
ou voftre umy ,

com

me en effet je ne lefaispas ,
meferoit il impute a crime.

OBSERVATION.

ON
n'a pas trouve que ces paroles commeje fuis, foient inu

tiles dans la phrafe de M. de Vaugelas, quoy qu'elles puif-
fent eftre fupprimees fans qu'il manque rien au fens ; mais il a

paru qu'il feroitmieux dedire, quand je neferois pas voftre ami

comme je lefuis que de dire fimplement comme je fuis. Ce mot

comme veut dire autant que , 6c fi on mettoit autant que , au lieu

de comme , il faudroit dire quand je ne feroispas vofire ami autant

que je le fuis. Quelques-uns ont creu que Pautre phrafe oil il y
a une double negation n'eft point naturelle , 6c ils y ont trouve

de la contradiction. Ils pretendent qu'on ne fcauroit dire ,

Quand je ne ferois pas vofiieami , qu'on ne marque par ces mots

qu'on left effect ivement , 6c qu'ainfi on ne fcauroit ajoufter,
comme en effet je ne le fuis pas, puifque ce feroit dire le contraire

de ceque fignifie le commencement de cette phrafe. Les autres

en bien plus grand nombre ont efte d'un avis contraire, & a

la pluralite des voix cette facon de parler a paru tres-bien con-

ftruite,

REMAR QjJ E.

Vers ou.

Xemple , il fie rendh aun tel lieu ,
vers- oil t'armie

s'avancoh. Cette facon de parler , qui s'eft intro-E
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duite depuis peu, 6c qui commence a avoir cours, parce

qu'elle eft commode , n'eft pas bonne ; tant a caufe de la

tranfpofition de ces deux mots , que pour la nature de la

prepofition vers , qui ne regit jamais un adverbe , com

me eft oil, mais tousjours un nom ,
foit avec article, foit

fans article
,
comme vers Paris , vers lOrient, vers la vil

le. Nous avons pris ce vers ou. des Italiens , qui difent va
-

Jo doue.

OBSERVATION.

ON
a efte du fentiment de M. de Vaugelas qui condamne

cette facon de parler vers ou.

REMAR Q^U E.

Plaire.

CE
verbe fe met quelquefois avec de, 8c quelquefois

fans de ; 6c en certains lieux il eft comme indiffe

rent de le mettre ou de le laiffer. Je dis comme indifferent,

parce qu'aux endroits ou Pon ale choix de Pun ou de Pau
tre ,

il femble qu'il eft tousjours mieux de le laiffer. Par

exemple on dit fort bien lafaveur quil vous a, pleu me

faire ,
8c quil vous a pleu de mefaire ; mais Popinion la

plus commune eft que , il vous apleu me faire , eft beau

coup mieux dit. Ce feroit une faute de nemettre pas le de,
aux phrafes fuivantes , timeplaift defiaire cela , ilme plaift
d'y ader , ilne luy plaiftpas d'y alter; car on ne dira jamais
ilmeplaiftfiaire cela , ny ilme plaifty aller

, ny il ne luy

plaiftpasy alter. Et cependant ilfaut dire par exemple,
afin quil luy plaifamefaire Ihonneur de m aimer

y
8c non

pas afin quil luyplaifie de me fiaire I'honneur de maimer,
non feulement a caufe de la repetition de deux de , mais

par la nature mefme du verbe, qui en cet endroit 8c en

Xx ij
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une infinite d'autres femblables aime a fe paffer de cette

particule ; car nous difons tout de mefme , fia quit luy

plaifie mefn*e cettegrace , quoy qu'il n y ait pas lieu de re

peter deux fois de il eft vray que pour l'ordinaire on eft

oblige de fe fervir de la particule de , foit avec le nom ,
ou

avec le verbe, comme s'il luy plaijhit mhonorer de fas
commandemens , III luy plaifit mefaire I honneur de me

commander, tellement que Ci l'on mettoit encore un de,

avreslewerbeplai e, cela feroit bien rude, 8c c'eft peut-
eftre la caufe, pour laquelle le plus fouvent on n'y met

point le de , parce que fon plus grand ufage eft en ces for

tes de phrafes. Et de fait lors qu'il n'y a pas lieu de mettre

un autre de , je remarque qu'on le met avresplaire , com
me lilvousplaift dem'oiiir , eft fort bien dit, 8c je doute
un peu que lilvous plaiftm oitir , foit fort bon.

Quant a ce qui eft des phrafes , ilme plaift de lefaire , il
meplaift d'y aller , 8c autres de cette nature , ou le de , ne

peut eftre obmis , peut-eftre que c'eft pour la mefme rai

fon
, qui eft qu'il n'y a point d'autreaV, quifuive. Mais

je crois qu'on le peut encore attnbuer a une autre caufe , a
fcavoir a la difference qu'il faut faire entre piaire , quand
il fignifie une volonte abfolue , comme quand on dit

, il

meplaiftde lefaire , ilmeplaifitd'y aller , 8cfiaire, quand
on s'en fert en termes de civilite , de refpect 6c de courtoi-

fie
,
comme quand on dit , sit Luy plaifioh me file i'hon

neur , il luy apleu me fire unegrace; Car quand il expri-
meune volonte abfolue, ilfaut tousjours mettre uc

, &

quand on l'employe par honneur, fouvent on ne le met

pas. Il eft vray auffi que cette difference peut-eftre ne pro-
cede que de ce qu'on ne repete point le de , apres l'un

,
6c

qu'on le repete prefque tousjours apres Pautre.
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OBSERVATION.

MDe
Vaugelas afort judicieufement obferve , quequand

on fe fert du verbe plane , pour marquer une volonte

abfolue , il eft indifpenfable de le faire fuivre de la particule le ,

ce qu'il faut tousjours faire , quoy qu'on la repete enfuite.

Ainfi on doit dire , il me pla.ft de vous avertir de vos ncglig nces
,

quoy que la particule de foit repetee dans cette phrafe , 6c non

pas , time plaift vous avertir de vos negligences On ne demeure

point d accord que la faveur qu'il vous a pleu me faire, doive

eftre prefere a lafaveurqu'ilvous a pleu de me faire Au con

traire cette derniere phrafe paroift meilleure que Pautre. En

general quand plaire eft employe comme un fimple terme de

civilite , il y a beaucoup d'occafions ou l'on peut fupprimer de ,
comme en cette phrafe , je voudrois bien qui' vous ftluft me faire
Ihonneur de me charger de ce foin. La particule de apres pluft , y
mettroit je ne fcay quoy de rude qu'on doit eviter , je voudrois

qu'il vous plujt he me faire i'honneur de me charger de ce foin. II y
a un certain ufage qu'on ne peut

bien determiner qui fait em

ployer cette particule, ou la fupprimer quand il le faut.

REMAR QJJ E.

Corrival , complaintes.

C
Orrival, qui fignifie proprement , comme chacun
fcait

,
un concurrent en amour , 6c figurement un

competiteur en toute forte depourfuite, eft devenu vieux,
6c n'eft plus gueres en ufage. On ne dit plus que r.vai qui
auffi eft bien plus doux 6c plus court. Ainfi nos Poetes

jufques au temps de M. Bertaut inclufivement, ont dit

complaintes , pour plamtes , 8c ont intitule leurspUtntes %

Complaintes.

Xx iij
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OBSERVATION.

C
Orrival a vieilli entierement , il n'a plus d'ufage. Com

plaintes pour plaintes n'eft pas meilleur.
Il n'eft plus /buf

fert qu'en cette phrafe qui fe trouve encore dans les Monitoi-

res , faire complainte a I'Eglifie.

REMAR QJJE.

// s eftbmp,& tous ceux qui
efoient aupres de luy.

C"*
Ette facon de parler, quoy que familiere a un de

j
nos meilleurs Efcrivains , n'eft pas

bonne , parce

que la conftruction
en eft tres-mauvaife ; Car il faudroit

dire, iI s'eft brufii& a brufle tous ceux qui eftoient aupres de

luy , 8c il n'eft pas queftion d'affecter la brievete
, ny de

craindre la repetition d'un mot en de femblables occa-

fions. Rien n'en peut difpenfer en celle-cy, 6c il eft im-

poffiblequela conftruction du verbe paffif puiffe compa-
tir avec celle du verbe actif, ny le verbe auxiliaire eftre ,
tenir la place de Pautre verbe auxiliaire avoir, tant leurs

fonctions 6c leurs regimes font differens, oupour mieux

dire
, oppofez. Et neantmoins ceux qui efcrivent felon l'e

xemple qui fert de titre a cette remarque, pechent contre
tout cela.

OBSERVATION.

LA
Remarque de M. de Vaugelas eft fort jufte, il faut dire

neceffairement , il lefi brufle eft a brufle enmefime temps tous
ceux qui eftoient aupres de luy, le verbe auxiliaire eftre ne pou-

yant tenir la place de l'auxiliaire avoir dans les derniers mots

de cette phrafe. Il faut eviter plufieurs autresmanieres de par
ler qui ne font pasmoins irregulieres , par exemple , il s'ejt at

tire une eftime generate , eft rendu celebre par quantite de fcavans
Ouvrages : c'eft fort bien parler que de dire, il s'efi attire une efti
me generale , c'eft auffi fort bien parler que de dire, il s'eft ten-
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du celebre 5 mais on ne peut dire dans la mefme phrafe, /'/ s'eft

acquis une eftime generate eft rendu celebre
,
il faut repeter left 8C

dire , eft s 'eft rendu celebre ; parcequ© ce pronom relatif fe, qui
eft au datifdans il left attire, nepeut fervir au verbe rendre,

qui demande un aecufatif.

REMAR QJJ E.

Demi-heure , demi-douZjaine.

C'Eft
ainfi qu'il faut dire 8c efcrire, 8c non pas demie

heure , ny demie douzft-ine , mais il faut bien dire une
heure & demie

,
une douceaine g) demie , une Iteu'e (&ft de

mie
, &c.

OBSERVATION.

CE
mot demi n'en fait qu'un avec le fubftantif auquel il eft

joint. Il y faut mettre une divifion ,
8c dire avant un nom

feminin , une demi-heure, 6c non pas une demie
- heure\ 8c devant

un pluriel mafculin,cefiont des demi-heros,8c non pas demis-heros.
Quand le nom fubftantif eft mis avant demi , ce que dit M. de

Vaugelas eft inconteftable. Ilfaut dire une heure eft demie , une
lieue eft demie.

REMAR QUE.

ue riches quils foient.

IL
faut eferire ainfi

,
8c non pas quelques avec une s ;

parce que quelque , eft la adverbe 6c non pas pronom ,

6c hgniBe encore que , ou proprement le quantumhbet des

Latins ; neantmoins il faut remarquer qu'il n'eft adverbe

qu'avec les adjectifs, comme en l'exemple propofe, 6c non
pas avec les fubftantifs ; car on ne dira pas quelque perfe
ctions qu il ait , mais quelques perfections , parce que la

quelques , n'eft pas adverbe, mais pronom 8c ainfi il prend
Ys au pluriel. Nous avons fait une autre Remarque de

Quelq
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quelque adverbe auffi en une autre fignification y qui eft
environ

OBSERVATION.

c
Ette queftion a efte traite'e amplement dans la Remarque
qui porte pour titre quelque , adverbe.

R EMARQUE.

Valant , Sc njaiUant.

Ons avons desja fait une Remarque pour affeurer

qu'il faut dire par exemple , il a cent mille efcus vail
lant 8c non pas vaUnt , comme difent plufieurs , encore
que l'on die equivalent 8c non pas equivaillant. Mais j'a-

joufte icy , que l'on ne laiffe pas de dire valant , en certain

endroit , qui eft quand on ne lemet pas apres Pargent,mais
devant ; comme /V luy ay donne vingt tableaux, va.ta.ns cent

pifioles la piece , 8c non pas vaillans centpiftoles lapiece , en

quoy
il faut admirer la bizarrerie de I'UUge.

OBSERVATION.

ON
demeure d'accord qu'il faut dire , // a cent mille km

vaiUant , 6c non pas valant. Il faut dire auffi
, je luy ay

donne vingt tableaux valant cent pifioles la piece, 8c non pas vail

lant cent pifioles ; mais il ne faut pas dire valants avec une s ,

de mefme qu'on dit , je les ay trouvez^ lifant un tel livre, 8c

non pas llfants. On ne diroit pas je luy ay donne trente pi
fioles valantes cent ecu-<

, mais valant cent ecus. Il eft vray

que ces participes actifs ont quelquefois les deux genres ,

6c les deux nombres j mais c'eft quand ils ne regiftent rien , on
dira fort bien , j'ay trouve cesfemmes bien beuvantes eft bien man-

geantes ; mais on ne peut dire , mangeantes des confitures , il faut
dire alors mangeantdes confitures , a caufe que confiture eft le re
gime du verbe,

REMARQUE.
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REMAR QU E.

A moins de faire cela.

PLufieurs
manquent en cette phrafe, les uns difant i

moins defiaire cela, 5c les autres, a moins que faire ceta,
car ny Pun ny Pautre n'eft bon, quoy que le premier foit

moinsmauvais , il faut direi moins que defiaire cela.

OBSERVATION.

ON
a jugeque ces deux monofillabes que de, font netef*

faires en cette phrafe , 6c qu'il faut dire tousjours , a moins

que de faire telle chofi , d moins que de confentir a telle chofe,

REMAR QJJ E.

Loins bien loin.

Ar exemple , bien loin dem avoir recompenfai
'

,
il m*a,

fait millemaux , eft tres-bien dit , mais il y en aplu
fieurs, qui au lieu de parler ainfi, difent loin de m.ivoir

recompenfa , ff):. fans mettre 'hen, devant loin. C'eft une

faute en profe ,
ou il faut tousjours dire bien loin, 8c jamais

loin
, tout feul : mais en Vers non feulement loin

,
tout

feul fe peut dire, mais il a bien meilleure grace que bien

kin , qui feroit trop languiffant 8c fentiroit trop la Profe.

OBSERVATION.

CEs
deux facons deparler , loin de m'avoir rendu un bon of

fice , bien lorn de m'avoir fervi , font tres-correctes, 8C

l'on peut employer indifferemment loin de
, ou bien loin de 3

felon que la phrafe demande une fillabe de plus ou de moins

pour
mieux contenter l'oreille. Loin de, eft plus doux en vers>

que bien loin de.

P
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REMAR QU E.

fours Caniculatres.

Oi
N demande s'il faut dire lesjours Camcnhers , ou

'' les jours Caniculatres ; On dit l'un 8c Pautre ; mais

Caniculaircs , eft beaucoup meilleur , 8c tellement de la

Cour
, qu'on n'y peut fouffrir Cummlien. Ceux qui cro

yent qu'il faut dire Caniculters , fe fondent fur Panalogie
de plufieurs mots Francois qui ont la mefme terminaifon ,

commefi'jvalter , regulier , faecvtlier , particulier , cjcolier,

(efte, quiviennent d'un mot Latin termine en arts
, fingtt-

laris , fieculans , tic commeCanic ilier , vient de Canicu.

laris s mais ils ne prennent pasgarde , que ceux qui difent

Caniculatres , alleguent auffi Panalogie de plufieurs autres
mots venans du Latin terminez en aris

, qui prennent
neantmoins leur terminaifon en aire , commefalutaris fa-
lutaire , militaris militaire ,

circularis ctrculaire
,
auricula-

ris auriculaire, ffc Mais quand lemot de Canicutier, auroit
toute Panalogie pour luy ,

Caniculaire ayant l'Ufage pour
luy doit prevaloir , parce que Panalogie n'a lieu que la ou

l'Ufage 1'authorife , ou bien ou il ne paroift pas.

OBSERVATION.

CAniculiers
n'eft point unmot receu dans la langue. L'ufa^

ge n'admet que jours caniculaires.

REMARQUE.

Gangraine.

IL
faut eCcritegangraine , avec un ^ au commencement,

8c non pas cmgraine, avec une, mais on prononce ex,.A

graine , avec un c, 8c il eft plus doux a caufe qu'on evite la
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repetition des deuxg. Nous avons beaucoup de mots en

noftre langue , oil le vulgaire confond ces deux lettres c,
8c o-

, par exemple il dit fegret, pour Jecret , 8cvacabond,
pour vagabond.

OBSERVATION.

IL
faut prononcergangrene, comme s'il eftoit efcrit avec un

c. au commencement, On prononce 6c on efcrit , vagabond,
8c non pas vacabond.

REMAR QU E.

Exemple.

PLufieurs
a la Cour prononcent exemple , comme fi

Pon efcrivoit exemple , avec un c
, apres Yx 3 mais ils

font une faute ; Car nous avons desmots , ou apres Yx , la

voyelle fuit immediatement, comme enceux-cy examiner,

exempt, exemple, exit, iftc. 8c d'autres ou apres Yx on met

un c, comme a excepter , exciter , {?)c. Quand il y a un c
,

il le faut prononcer , mais quand il n'y en a point comme
a exemple ,onnele prononce jamais, 6c outre que la rai

fon le veut ainfi , c'eft l'ufage le plus general , y ayant in-

comparablement plus degens qui difent exemple , fans c,
que de ceux qui difent exemple , avec un c.

OBSERVATI ON.

IL
faut prononcer ce mot comme il eft efcrit, e'eft-a-dire,

fans faire fentir un c. apres le fecond e. On ne doit prononcer
un c, que quand on le trouve efcrit comme dans ces mots excepte,
excellent. Il eft vray qu'il y a des noms propres , qu'il faut pro
noncer fortement , quoy qu'il n'y ait point de c , ny d's , mar-

quez apres. Par exemple , il ne faut pas prononcer Alexandre,
comme examiner ; mais comme fi l'on prononcoit Alexfiandre
avec un ^r, fuivi d'une s. De mefme il faut prononcer Xerxes

eftArtaxerxes , comme on prononce excedent.

Yyij
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REMAR QU E.

Horrible, effroyable.

C^
Es epithetes 8c quelques autres femblables s'appli-
j quent fouvent

en noftre 'angue aux chofes bonnes

6c excellentes , quoy qu'elles ne feinblent convenir qua
celles qui font tres-mauvaifes 8c tres pernicieufes. Par

exemple on dit tous les jours , Ila une memoire effroyable ,
il fait une dcfperje horrible , il a une horrible grandeur ,

quand on parlera d'une chofe ou la grandeur eft loiiange ,

comme d'un Palais , d'un pare , d'un jardin , d'une Eglife ?

6cc. Et tant s'en faut que cette facon de parler foit mau-
vaife , ny qu'il la faille condamner , qu'au contraire elle

eft elegante, 8c a Ciceron mefme pour garent, qui dit en

une de fes lettres ad Atticum ,
en pariant de Cefar , Horri.

bili vigilantia , celeritate , diligentia. Il veut loiier Cefar ,
8c il dit quefia vigilance ,fa vifikeffie , on fia promptitude , fit

diligence eft horrible.

OBSERVATION.

ON
a efte de l'avis de la Remarque fur les mots horrible 8c

effroyable , a quoy l'on peut adjouter furieux 8c epouvanta*
ble , pour fignifier quelque chofe d'exceffif. // a une epouvan-
table demangeaifon de parler , unefurieufe envie de parler. Il faut
feulement prendre garde que ces adjectifs ne conviennent point
a des fubftantifs d'une fignification toute oppofe'e.

REMAR QU E.

Souvenir.

LEs
uns difent , par exemple , ilfaut faire cela pour

eux
, afin de les fiairefibuvenir de , &c. Et les autres
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difent , ilfautfire celapour eux , afin de leurfiairefauvenir
de

, &c. Mais ft y a cette difference entre ces deux facons

de parler, que leurfairefauvenir, eft I'ancienne , qui n'eft

plus dans le bel ufage ,
6c lesfairefauvenir, eft la nouvelle

aujourd'huy ufiteepar tous ceux qui fontprofeffion de bien

parler 6c de bien efcrire.

OBSERVATION.

IL
faut dire, afin de lcs fairefauvenir , 6c non pas afin de lent

faire fouvenir. On dip au fingulier je I'ay fait fouvcnir de fa
promeffe , 8c non pas , je luy ayfait fouvcnir de fapromeffe 5 ce qui
fait connoiftre que L relatif le 6c les doit eftre tousjours mis a

l'accufatif.

REMAR QU E.

Mien, tien, fen.

CEs
trois pronoms ne fe mettent plus dans le beau

ftile de la fa$on qu'on avoit accouftume d'en ufer ;

par exemple, on difoit autrefois, comme le difent 6c l'ef-

crivent encore aujourd'huy ceux qui n'ont pas foin de la

purete du langage ,
unmien firere , une tienneficeur , un fien

amy. Mais on ne s'en fert plus ainfi , 8c fi Pon demand?
comme ft faut done dire, on refpond que s'il y aplufieurs
freres , il faut dire ,

un de mesfireres , 8c s'il n'y en a qu'un,
monfitere; demefme une de tesfaurs , ou tafceur , un de

tes amis , ou ton amy.

OBSERVATION,

UN
mienfrere , un Ren ami

,
font des facons de parler qui

ne font plus en ufage. On ne peut fe fervir de ces pronoms
que quand ils font relatifs , comme en ces phrafes, ta conjer
Iture eft mieuxfondee que la mienne. Son habit paroifl mieux fait

que le tien.

Y y ii)
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REMAR QU E.

Notamment.

CEt
adverbe n'eft pas du bel ufage , il faut pluftoft

dire nommement , les meftieurs font , particuliere-
ment

, principalement , fur tout , gfic.

OBSERVATION.

IL
y a certains endroits ou notamment peut eftre employe pour

marquer une chofe plus particulierement. Il a cite plufieurs
loix , eft notamment celle-cy. Ce mot notamment defighe mieux la

Loy dont ils'agit , quefi l'on difoit, eft principalement cede-cy.

REMAR QUE.

Pfeaumes Penitentiaux.

SElonla
reigle il faudroit dire Venhentiels , ear tous

les noms dont les pluriels fe terminent en aux ,
fe ter

minent en at
,
ou en ail, au fingulier , comme mal,maux,

animal , animaux , brutal , brutaux , efimail, cfmaux , ail ,
aux. Or il eft certain qu'on ne dit point Penitential , au

fingulier, mais Penhentiel , 6c par confequent il faudroit
dire Penhentieh, au pluriel, 6c non pas penhentiaux.
Cependant PUfige veut que l'on die Penhentiaux, les

TJeaumes Pemtentiaux 8c non pas les Pfeaumes Penhen

tiels. C-eft une exception a la reigle ; je penfe qu'elle eft

unique. Ily a quelque plaifir a deviner, ou a rechercher
d'ou cela peut eftre venu. C'eft a mon ayis de ce que l'on

ne fefert point de cemot, qu'en le joignantavec Pfeaumes,
8c tousjours au pluriel Pfe-tumes Pemtentiaux ; car quand
on veut parler d'un feul Pfeaume de ce genre la ,

on dit an

des Pfeaumes Penitentiaux , 8c non pas un Pfaaume Peni-
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tentiel, 8c affeurement fi l'on difoit quelquefois un Pfieau-
me Penhentiel , au fingulier , on diroit auffi au. pluriel les
Pfaaumes Pcnitentiels : mais parce qu'on ne le dit jamais

qu'au pluriel , 6c qu'on Pa pris du Latin Pfaalmi Pcenitentia-
les, onatraduit I mnitemiaies , Penitentiaux ,

a caufe que
le Latin porte a cette terminaifon aux, par lemoyen de la

qui y conduit ; a l'exemple d'une infinite d'autres , qui fi-
niffant en Latin par ales , fe terminent en^a*x,,en Francois,
comme ocquales, egaux, antmales^animaux, rivalesfivavx.
Ce n'eft pas qu'il n'y ait plufieurs mots auffi , qui venant
du Latin terminez en ales

,
Ce traduifenc en els

, en Fran

cois
, commemortalesmortels ,

tales tels
, &c. mais il fuf-

fit qu'il y en ait d'autres , qui ayant ales en Latin , ont aux
en Francois. Mais il n'y en apoint qui ait aux , au pluriel
qui n'ait at, ou ail , au fingulier. Il eft a remarquer, qu'on
vtononcefaeaume , 8c non pas Pfaaumes.

OBSERVATION.

ON
ne dit pointun Pfeaume Penitentiel , mais un des fept

Pfeaumes Penitentiaux. C'eft ainfi qu'il faut parler. Quoy
qu'il foitvray que les noms terminez en el au fingulier faffent els
au pluriel,mortel,mortels, criminel,criminels, neantmoins peniten
tiaux , qui doit avoirpenitentiel au fingulier , 8c non pas peniten-

tialS ce fingulierpeut eftre employe,n'eft pas Punique exception
a. la regie', comme le marqueM. de V augelas, On dit les umver-
faux en Philofophie , quoy que le fingulier foit univerfel. Quant
a Padjectif univerfel , il eft certain que fon pluriel eft univerfels.
Quelques-uns tiennent qu'on prononce les fept Seaumes , fans

faire fentir le p , devant Ys , les autres en plus grand nombre

croyent quon doit prononcer fept Pfeaumes , comme on pro
nonce pfalmifie , pfalmodier 6c Pfalterion.
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REMAR QU E.

Oratoire , Epifodc.

OKatoire
,
eft tousjours mafculin. Etcela eft ficer*

tain qu'il ne feroit pas befoin d'en faire une remar

que , fi certainsAutheurs approuvez n'y avoientmanque^
en quoy tous les autres

les condamnent; Mais Epfade « eft

mafculin 8c feminin , quoy que plus fouvent mafculin,

OBSERVATION.

ON
a efte de l'avis deM.de Vaugelas fur legenre d'Oratoirei

mais Epifode eft tousjours mafculin,

REMAR QU E.

Cy , joint aux fubftantifs,

TOut
Paris dit , par exemple , cet homme cy ce temps-

cy ,
cette annee-cy ,• mais la plus grand'part de U

Cour dit, cette- homme icy ,
ce temps icy , c tte annee icy . Sc

trouve Pautre infupportable , comme reciproquement les
Parifiens ne peuvent fouffrir icv , an lieu de... Ce qu'il y
a a faire en cela, eft ce me femble, de laiffer le choix de

Pun oude Pautre a celuy qui parle , bien que pour moy,
je voudrois tousjours direct hjn.me icy, 6c non vas cet hom

me cy
,
8c ainfi des autres ; Mais pour efcrire , C\ ce n'eft

dans le ftile le plus bas , comme dans la Comedie , l'Epi-
gramme burlefque , ou la Satyre, je ne voudrois jamais
me fervir ny de Pun, ny de Pautre ; Et ce n'eft pas une rei

gle que je faffe moy-mefme, je ne pretens pas avoir cette
authorite , mais c'eft une remarque tiree des efcrits de

tous nos meftieurs Autheurs
, qui ont tousjours evite une

locution fi baffe 6c fi populaire. En effet
, cet homme ,

ce

temps,



DE UACADEMIE FRANfOISE. j<Jt

temps , cette annie , ne difent-ils pas toute la mefme chofe,
fans y ajoufter ny cy, ni icy ? Une des plus eloquentes pie
ces de noftre temps a efte comme foiiillee de cette tache,

s'y rencontrant par trois fois en ce royaume
■

cy , au lieu de

dire fimplement , en ce royaume. Cette particule n'eft bon

ne qu'aux pronoms celuy ,
8c cettuy en tous leurs genres 8c

en tous leurs nombres , comme celuy cy , celle-cy , ceux-cy ,
celles-cy, cettuy-cy, cette cy, qui ont les mefmes pluriels que
celuy cy, 8c celle cy. Cettuy cy , commence a n'eftre plus
q-ueres en ufage.

O BSERVATIO N.

IL
faut dire ce temps- cy , cetteannke-cy ,8c non pas ce temps

icy , cette annee icy. II eft beaucoup mieux de fupprimer cy,
6cdedjre fimplement, cet homme, ce Royaume, que cethomme-

cy , ce Royaume- cy ; mais ily a des occafions ou il eft bon d'em-

ployer cette expreffion , pour mieux marquer ce que l'on veut

dire , comme ce temps
-

cy ne durera pas tousjours. On ne dit;

plus cettuy-cy , mais celuy-cy, qui eft oppofe a celuy-la. Celuy—
cy eftoitpour laffirmative,. celuy-!apour la negative.

REM AR QUE.

Ordres pour unSacrement.

ON
demande s'il le faut faire mafculin ou feminin;

On refpond qu'il eft Pun 6c Pautre, non pas indiffe-
remment

,
mais felon la fituation ou il eft: Parexempfe ,

M. Coeffeteau 8c tous les bons Autheurs efcrivent lesfain-
liesOrdres ,8c cependant tout le monde dit , 6c efcrit les

Ordresfiacre^, 8c nonvasfacries. Cette bizarrerie n'eft pas>
nouvelle en noftre langue , car nous difons tout demefme, ,
cefaontde fines gens ,8c ces gens lafaont bienfins ,8c non pas

>

bienfines,.

£tt 2r-
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OBSERVATION.

LE
mot ordre dans la fignification de Sacrement eft tous

jours mafculin, quelques-uns ont cru que l'ufage autori-
foit cette facon de parler , les Saintes Ordres , mais tous les

autres ont efte d'un avis contraire. Il n'en eft pas de ce mot

comme de celuy de gens, qui veut que les adjectifs mis devant

foient feminins , cefont defines gens , 6c qu'ils foient mafculins ,
s'ils font mis apres ,

cefont des gens bien fins.

REMARQUE.

E'vefhe, Duehe , Comti.

Vefiche, eftoit autrefois un mot feminin, 8c Ron-

fard a dit ,

(dft le dos cmpefahi
Sur lepefantfardeau d'une bonne Evefahi:

Mais aujourd'huy on le fait tousjours mafculin. Il en eft

de mefme cXArchevefichi , un bon Evefahe ,
un grand Ar-

vhevefahi, Pour Duchi , on le fait tantoft mafculin, tantoft
feminin

,
mais ilme femble beaucoup plus ufite au maf

culin
,
6c Comti de mefme

, quoy que l'on die la Franche-

Comti. Ceux du pays ou elle eft, ne feachant gueres bien

noftre langue , peuvent Pavoir nommee ainfi. Ce n'eft

pas que quelques-uns a la Cour 6c a Paris ne faffentComti,
feminin, mais ft eft plus ufite aumafculin, comme j'ay dit.

OBSERVATION.

CEs
mots Evefche ,

Buche , eft Comte font aujourd'huy
mafculins. Le dernier a garde le femnin dans cette phrafe

la Erunche-Comte.
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REMAR QU E.

Pres , aupres.

I
A prepofition pris , a deux regimes, le genitif 6c

^j l'accufatif, car on dit pris dufleuve , 8c pris le Pa
lais royal, mais celuy du genitif eft beaucoup meilleur,

&plus enufege. Neantmoins il y en a qui croyent, que
pres

du Palais royal, non feulement ne feroit pas Ci bien

dit , mais feroitmal dit. Je ne fuis point de cette opinion ,
auffi n'eft-ce pas la plus commune. Il eft bien vray, qu'en-
feignant un logis a Paris, il eft affez ordinaire d'oiiir dire
pres laporte S. Germain, pris la porte S.Jacques , 8c c'eft

peut-eftre pour abreger ce qui feroit plus long en difant

pris de laporte SaintJacques. Aumoins ft eft tres -certain

qu'avec les perfonnes , on le met tousjours au genitif, 8c

que l'on ne dit jamais quepris de moy , pris de luy , pris
de cette Dame : mais aupris , y feroit encore meilleur , 8c

quoy qu'il s'employe fort bien aux chofes , comme il loge
aupres de IEg life fi eft-ce qna mon avis il convient beau

coupmieux aux perfonnes ,
6c Pon dira, il a des gens aupres

de luy , qui ne valent rien , 8c l'on ne diroit pas , il a des

gens pris de luy.

OBSERVATION.

LE regime le plus naturel de prfc eft le genitif. Ainfi on die

fa maifon efi pres d'une Eglife , 8c non pas pres vne Eglife.
On dit fort bien , il loge pres laporte faintJacques, 6cily a dans
cette facon de parler une double omiffion de la particule de

y

pour ne pas dire // loge pres de laporte de faint faeque;, ces ellip
ses font fort ordinaires a. la langue. On dit de mefme pres I'H o-

fieI de Ville , parce que la repetition de la particule de blefleroic

l'oreille. Pres de I Eioftel de Ville. On pourroit dire , pres du Pa-
Zz ij
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iais Royal maispres le PalaisRoyal,
eft plus ufite. Aupres de

mande tousjours ungenitif. // loge aupres de i'Eglife 6c non pas

aupres I'Eglife. JI efioit aftis aupres
de moy, 6c non pas aupres moy.

REMAR QU E.

Expedition.

IE
Ccvf bien que depuis quelques

annees nos meftieurs

Autheurs non feulement ne fontpoint de difficulte d'u-

fer de ce mot pour dire
un voyage de guerre

en pays efloi-
arj

'

,
comme Iexpedition d'Alexandre , ou de Cefar , mais

le preferent mefme a toute autre expreffion qui puiffe fi-

o-nifier cela. Tant d'excellens hommes Pemployent dans
leurs plus belles pieces deloquence , que je ne fuis pas fi

remeraire que de le
condamner ; Mais avec le refpect qui

leur eft deu , jediray qu'aux ouvrages qui doivent voir la
Cour ,8c paffer par les mains des Dames , je ne le voudrois

pas mettre , parce que ny ellesj ny les
Courtifans qui n'au

ront point eftudie , n'auront garde dePentendre, ny de

prendre jamais expedition , qu'auCensordinaire , 8c auquel
tout le monde a accouftume de s'en fervir. Je n'ay pas re

marque queM. Coeffeteau Pait mis en aucunde fes efcrits,
mais j'ay bien pris garde, que les Dames d'excellent efprit
lifant un livre, ou ce mot eftoit employe au fens dont nous

parlons, s'eftoient arreftees tout court aumilieu d'un des

plus beaux endroits du livre , perdant , ou du moins inter-

rompantpar Pobfeurite d'un feul mot, le plaifir qu'elles
prenoient en cette lecture. Si je m'en fervois, j'y voudrois

tousjours ajouftermilhaire , 8c dire une expedition mili-

taire , des expeditions milhaires •, car cette epithete 1'ex-

plique en quelque facon , quoy que la plus-part des Da
llies entendent auffi peumihtaire, eni'expedition.
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OBSERVATION.

Expedition
, eft prefentement un mot fort connu , & il n'eft

point befoin d'y joindre I'adjectif Militaire pour le faire

iCntendre, Cefar partit pour cette grande expedition. Saint Louis
au retour defitpremiere expedition d'Outremer.

REMAR QUE.

Previtypreveut.

ON
demande s'il faut dire, ilprevit , ou il prevent.

Ilfaut direprevit , quoy qu'il y en ait quelques-uns
qui dxCentpreveut. La raifon de douter eft , quepourvoir,
eft uncompofe de voir , 8c neantmoins on dit, ilpourveut,
6c non pas ilpourvh. Outre qu'il y a des verbes fimples
qui fe conjuguent d'une facon ,

6c leurs compofez fe con-

juguent d'une autre, par exemple on conjugue nous difans,
vousdhes , ft)c. 8c an compofe Pon dit nous mefidifans ,

vousmefadiJc\, 8cnon pas vcusmefidites , 6c demefine nous

predijons ,vousprediJi^, 8c non pas vous predhes. Ainfi

nous difons au fimple , quoy quit die , 8c nous ne dirons

pas au compofe , quoy quitmefidie , ny quoy quit predie ,
mais quoy quilmefadifae , 8c quoy quilpridifie. Ainfi au par
ticipe fimple on dit decidi , 8c au compofe on dit indecis ,
be non pas indecidi. Il y en a encore d'autres , qui ne fe

prefentent pas toujours a la plume. Ainfi encore pour la

prononciation on dit refipondre , fans prononcer Ys, 8c au

compofe on dit , correjpondre , en prononcant Ys.

OBSERVATION.

QUoyque
frevoir eft pourvoir foient deux verbes compofez

du verbe voir , il n'y a que le premier qui faffe , je previs ♦
4e mefme que voir fait je vis ,pourvoir fait jepoutveus , tu pour-

Zz iij
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veus , ilpourveut. Toute cette Remarque a paru fort jufte, &

1'exception de quoy qu'il die, qu'on a desja condamne dans une

Remarque precedente , il faut dire , quoy quit dife,

REMAR QU E.

jiUer au devant.

VOicy
comme ilfe faut fervir de cette phrafe, par

exemple il faut dire, il eft alii au devant de luy ,
il

fiaut aller au devant de luy , 8c non pas it luy eft aliiau de-

van-ftl luyfaut aller au devant comme parlent lesGafeons,
& mefme quelques Parifiens, qui ont corrompu leur lan

gage naturel par la contagion des Provinciaux.

OB SERVATI ON.

MDe
Vaugelas amarque la veritable conftruction de cette

phrafe. On ne dit point // luy eftalle audevant , ny /'/ luy
fiaut ader au devant , mais il eft ale au devant de luy , ilfaut aller
au devant de luy.

REMARQUE.

S i , particule conditicnmlle.

L7
de cette particule quand elle eft conditionnelle .,

6c non autrement, ne Ce mange point devant aucune
des cinq voyelles , Ci ce n'eft devant/, encore n'eft-ce

qu'en ces deux mots ,il,8c its, par exemple ondit,fiapris
cela, 8c non pas s apris cela ; fi entre -n jus , 8c non pas
s 'entre- nous ■, fi imp lorant , 8c non pas limplorant ■, fi on le
dit

,
6c non pas Ion le dit ,

8c enfin/;' un homme • 6c nonpas
sun homme ; mais dev ntil, 8c its .cet fi Ce mano-e,. 8c

Pon dit s itfiaut s ilvient
, s'ils viennent ,

8c non pasfill
faut:fi it vient,fillsviennent, comme efcrivent quelques-
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mefme de ceux qui ont la reputation de bien efcrire ;

Et c'eft ce qui a donne lieu a cette remarque, dont je ne

me ferois pas avife, comme la croyant fuperflue, Ci je
n'euffe trouve cette faute continuelle en leurs efcrits

, qui
eftant dignes d'eftre imitez en tout le refte, poi»rroient
furprendre en cela leurs imitateurs.

OBSERVATION.

Out cequeM.deVaugelas a dit dans cette Remarque eft

inconteftable.

REMAR QU E.

Pact , facie , paction.

PAct
,
ne vaut rien du tout

,pacte , eft bon. On dit un

p icte tacite , 6c que les Sorciers font un pacte avec le

Viable , maispaction , eft le meilleur , 6c le plus nCite,fi.ire
une paction. Il y a de certaines Provinces en France

,
ou

l'on ditpache , pourpaction ,mais cemot eft barbare.

OBSERVATI ON.

CEux
qui efcriventpatle fans e , Pefcrivent mal. II faut faire

entendre cet e 6c prononcerpaffe , unpaffe tacite. Paffion
eft fort ufite entre les perfonnes,faire une paffion avec quelquunl
mais on ditfiaire un pacte avec le diable , 6c non pas faire unepa
ction.

REMAR QU E.

Ebene,ynjoire.

CEs
deux mots font feminins , il faut dire par exem

ple, voy lade I ebene bien noire , & de lyvoire bien

blanche. Toute laCour parle ainfi. Ceux qui travaillenc
cn ebene, font cemot des deux genres , mais ft s'en faut
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tenir a la Cour. Pour ceux quitravaillenten yvoire ,.. Us

le font tousjours feminin.

O B S E R VA T I O N.

Ebene eft feminin , 8c yvoiremafculin.

REMAR Q^U E..

Courrouce. .

CE
mot dans le propre eft vieux,

6c n'eft plus gueres
en ufage, car on dira rarement, // eft courrouce

contremoy , pour dire, il eft en colere contremoy ; mais dans

!e figure il eft fort bon , comme quand on dit que la mer

eftcmrroucie , pour dire, qu'elle eft fort agitee, 8c qu'ily
a une grande tourmente. Il y a ainfi plufieurs autresmots,
qu'on rejette dans le propre , 8c qu'on re^oit dans le figure ,
mais ils nefe prefentent pas maintenant a ma memoire.

OBSE RVATI ON.

Ourrouce n'eft plus en ufage dans le propre. On ne dit:

point il eftfort courrouce contre vous, mais on dit fort bien au
figure, le Ciel courroucecontre nos crimes. Zesfiots courroucez.

REMAR QJJE..

Vers , errvers.

CEs
deux prepofitions ne veulent pas eftre confon-

dues ; vers , fignifie le versus des Latins
, comme

vers lOrient, vers IOccident; 8c envers
, fignifie Yerga ,

comme lapiete envers~1)ieu
,
enversfanpere , envers fa

mere
, &c. Vers eft

, pour le lieu ,
8c envers

, pour laper
fonne ,

Ce feroit mal parler, de dire lapieti des enfansvers
kpere3com\ia& efcrit tousjours un grand homme. Qnt

c
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fi Pon dit, illeft tomne ver^ moy , 8c quede la on veille

inferer , que vers . fe dit auffi bien pour Upefanne , que

pour le lieu ; on refpond qu'en cet exemple vers
,
ne laiffe

pas de regarder le lieu , pluftoft que laperjunm, comme le

mot de tourner ,- le fait affez voir.

OBSERVATION.

LA
diftinction que fait M. de Vaugelas de ces deux prepo

fitions eft fort jufte. Vers eft pour le lieu, 6c envers pour
les perfonnes. On dit pourtant I'Ambaftadeur vers le Roy

d'E/pagnc; mais le mot envoye eft fous-entendu en cette phrafe.
On eroit que vers en cet endroit regarde le lieu.

REMARQUE.

Vlcere.

CE
mot eft mafculin ,

un ulcere amoureux
,
dit un

grand perfonnage ,
en traduifant vutnus alit venis.

On dit an ulcere matin ,
8c non pas maltgne, neantmoins

a la Cour plufieurs le font feminin.

OBSERVATION.

Out lemonde fait aujourd'huy Ulceremafculin , tant a la
Cour qua la ville.

R EMARQUE.

line partie dupainmange.

T

ON
demande s'il faut dire , pat exemple , je nay fait

quefori r de la chambre , fay trouvi une partie du

pain mange ou lay trouviunepartie dupain manqie. Cette

queftion ayant efte agitee en fort bonne compagnie , 8c

de perfonnes tres-feavantes en la langue , tous font demeu-
A aa
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rez d'accord que1 felon la Grammaire ordinaire, il faut

ditenne partie dupain mangie, 8c non pas mange; mais

la plus-part ont fouftenu1 que! l'ufage iiCoit une partie du

pun mungi, 8c non pas mangie , 8c que l'ufage le Voulant

ainfi , il n'eftoit plus queftion de Grammaire ny de rei-

ale. Mefme on a ajoufte ce que ye penfe avoir remarque

en divers endroits , qu'il n'y a point de locution qui aitfi

bonne grace
en routes fortes de Ungues , que celle que

Pufao-e a eftablie contreU reigle ,
6c qui a comme fecoii^

le joug de la Grammaire
: En effet les Poetes Grecs 6c La

tins en ont fait de belles figures, dont ilsoment leurs ef

crits, comme eft la fynecdoehe ( qu'ils appellent ) 8c plu
fieurs autres femblables , fur quoy ce mot de Quintilien
eft excellent , aliud eft Latine , aliud Grammatiee loqui.
Mais pour revenir a

noftre exemple, on dit tout de mef

me, 1 1 a unepartie du bras c.ifife ,
// a une partie de Cos rom*

pu , ila unepartie du bras emporti , 8c non pas cafile, rom-

pue , ny emportie. On pourroit en rendre quelque raifon,
mais il feroit fuperflu , puis qu'il eft conftant que l'ufage
fait parler ainfi 6c qu'il fait plufieurs chofes fans raifon

,

8c mefme contre la raifon , aufquelles neanynoins il faut

obeir en matiere de langage.

OBSERVATION.

IL
ne faut point chercher de raifon dans une facon de parler

receue par l'ufage , qui eft plus fort que toutes les regies. Il
eft vray quele pain entier n'eft pas mange, 6c qu'il n'y en a

qu'une partie qui foit mangee f mais il eft certain qu'il faut dire.

j'ay trouveune partie dupainmange , &non pas mangee , de mef*

me qu'on dit au pluriel , ilrei)int apres un voyage de plus de vingt
ans

, eft trouva une partie de fes enfans morts , 6c ndn pas unepar-
tie de fes enfans morte.
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REMAR QU E.

Dela facon quefay dit.

("^
'Eft ainfi qu'il faut dire , 8c non pas de lafaqon que

j^ fay due , quoy que felon la reigle il le faudroit faire
feminin. Il y en a toutefois qui croyent, que Pun 8c Pautre

eft bon
,
mais j'apprens qu'ils fe trompent. En cet exem?-

pie, ces paroles de lafaqonque, font comme adverbiales
8c ont lemefme fens quefi l'on difoit comme fay dit. l\
s'en rencontre quelquefois d'autres de cette nature, dont

jene mefouviens pas maintenant, ou ft en faut ufer de

snefme..

OBSERVATION.

MDeVaugelas a raifon de faire obferver que ces parolee
"

delafa^n que,ftom comme adverbiales, 6c que c'eft

la mefme chofe que fi on difoit comme Si elles avoient un autre

fens, il faudroit qu'elles fignifiaflent de la facon laquedej'ay dite,
ce qui ne pteut eftre , la particule que n'eftant point relative en
cette phrafe. Ainfi il eft hors de doute qu'il faut dire de lafa^on
que j'ay dit > 6c non pas quefay dite.

R E M A RQUE..

11fe <vient jufifer , ilvient fe jufifer.

CEtte
remarque eft de grande eftendue, car a tous

propos ils?offreoccafion de dire Pun ou Pautre en

d'autres exemples , que celuy que je viens de propofer,
comme je ne le veuxpasfane , ou fe ne veux pas lefare ,
ils me vont blajmtr , ou ils vontwe blafincr ,

6cainfi d'une
infinite d'autres ,ou l'on employe les pronoms perfonnels.
Il s'agit done de fcavoir fi tous deux fontbons, 8c ceU

dtftant, lequel eft lemeilleur. On refpond que tous deuas

A a a ij
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font bons, mais que ficeluy-la doit eftre appelle lemeiU
leur

, qui eft le plus en ufage , je ne le veuxpas fire , fera
meilleur que je ne veux pas le faire , parce qu'il eft in-

compar.ablement plus ufite. M. Coeffeteau obfervoit or

dinairement le contraire 8cmettoit le pronom aupres de

Pinfinitif, parce que faifant profeffion d'une grande net

tete de ftile, il trouvoit que la conftruction en eftoit plus
nette 6c plus reguliere ; Mais ily a plus de grace, ce me

femble, en cette tranfpofition, puis que l'ufage Pautho-

nfe
, fuivant ce qui a efte dit en la Remarque, qui a pour

titre
, Vnepxrtie dupain mangi. Une des pfincipales beau-

tez du Grec 8c du Latin confifte en ces tranfpofitions ,
8c

comme elles font fort rares en noftre langue , fur tout en
Profe

,
elles en font plus agreables.

OBSERVATION.

ON
a trouve qu'il n'y a que l'oreille a confulter fur toutes les

phrafes qui font rapportees dans cette Remarque. La feule
occafion ou le pronom relatif doit eftre mis apres le verbe veniry
8c non pas devant , c'eft quand la conjonction et, joint un fe
cond infinitif avec jufiifier, 8c que ce fecond infinitifne demande
point le pronom nevtonnelfie. Ilfaut dhe, U vint fe jufiifier eft
dire les raifins qui favoient oblige a , 8cc. 8c non pas, il fe vint

jufiifier eft dire , parce que ces mots il fe vint , s'accordent for?.
bien avec jufiifier ■, mais ils ne peuvent s'accorder avec dire.

REMAR QU E.

Vieil 3 vieux.

TOus
deux font bons

, mais non pas indifferem.
ment ; car viei I ne Ce doit jamais mettre a la fin

des mots
, ny devant les fubftantifs , qui commencent par

une confonne, comme on ne dira pas c'eftun homme vieils
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c eftun habit vied , quoy qua Paris plufieurs dient duvin
vieil , mais mal. On ne dira pas non plus, left un vieil

garcon , ceftun vieilmanteau, mais un homme vieux, un

habit vieux
,
du vin vieux , un vieux garcpn , un vieux

manteau. Le feul ufage done de vieil, eft devant les fub

ftantifs, qui commencent par une voyelle, comme un

vieilhomme , un vieil amy ,
un viejl habit , &c. Ce n'eft

pas que Pon ne die auffi un vieux homme
,
un vieux amy ,

un vieux habit
,
mais vieil

, y eft beaucoup meilleur.

OBSERVATION.

ON
a trouve que la regie eftablie dans cette Remarque fur

lesmots vieii 8c vieux doit eftre tousjours fuivie , fans ex-

eepter aucun fubftantif commeneant par une voyelle. Il faut

dire un vieil homme
,
un vieil ami, unvieil habit, 6c jamais un

vieux homme 7 un vieux ami , un vieux habit.

REMARQUE.

Cymbales ^tymbaks , hemifiches.

CEs
deux premiers mots font tousjours feminins,

des cymbalesfionnantes.Hemifiiche, qui fignifie un
demi-Vers , eft tousjours mafculin, unhcmiftiche.

OBSERVATION.

N a efte de Pavis de M. deVaugelas fur le genre des trois
mots qui fontle fujet de cette Remarque.o

A a a iij
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REMAR QJJ E.

Deux ou plufieurs pluriels fuivis d'un fingulier avec
la conjonction E T devant le verbe , comment lis

regiffent le verbe ?

1
'Exemple le va faire entendre , Now faeulement tous

.fies honneurs & toutesfies richcjfies,mais toutefa vertu

sefivanouirent. Quelques-uns ont fouftenu que c'eftoit

bien dit , a caufe des pluriels 6c de plufieurs chofes quipre
cedent le verbe -.car quand il ny auroit quedes finguliers,
eftant de diverfe nature 6c joints par la conjonction it,
ils regiroient tousjours Je pluriel , done a plus forte rai

fon y ayartt des pluriels.. Neantmoins la plus-part ne font

pas decet avis
8c tiennent qu'affcuiement il faut dire,

nonfieuiement tous fies honneurs . & -t-cut: > (es nlhcffls mhs
toute fa vertu sefaanouh, nonpas a caufe de veytu ,

. qui
eft au fingulier, 6c le plus proche du verbe s tfivanouiti-
car il n'y a point de doute qu'il faudroit direfies honneurs,
fies richcffls , (eft- fa vertu s'cjvanouircnt, 8c non pas s'efiv^
nou.it quoy que vertu ,

en cet exemple foit au fingulier y
8c proche du verbe , comme en Pautre ;. Mais cela proce-
de

,
fi jene me trompe, dedeux raifons ; l'une que Pad

jectiftout , comme c'eft un mot collectif
,
8c qui reduit

les chofes a Punite, quand il eft immediatement devant

le verbe au fingulier, il demande neceflairement le fin

gulier du verbe qui le fuit, nonobftant tous les pluriels
qui le precedent, 6c pour le faire voir plus clairement,
iervons-nous du mefme exemple, 6c difons tous fies bon

neu- s , toutesfas richcfles , 8c tontefat vertu sefivanouirent.
Il eft certain que prefque tous ceux qui font fcavans en
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noftre langue, condamnent cette fa$on de parler , 6c fou-
ftiennent qu'il faut dire scfivanouit , quoy qu'ils ne dou -

tent point qu'en Pautre exemple , il ne faille dire fies hon

neurs , fes rtcheffies., &fia vertu s cfvanouircnt. Il n'y a done

que I'adjectif tout , qui caufe cettedifference. La feconde

raifonmeilleure encore que la premiere, eft , que la par
ticulemais, qui eft au premier exemple, fepare en quel
que facon cemembre de celuy qui le precede, 8c rompant
la premiere conftruction des pluriels, en demande une

particuliere pour elle , qui eft le fingulier , cemais, fervant
comme d'une barriere entre deux

,
6c d'un obftacle pour

empefcher la communication 8c Pinfluenee des pluriels
fur le verbe. Quoy qu'il en foit , &c a quelque caufe qu'on
Pattnbue, l'ufegele fait ainfi dire prefque a tout lemonde,
8c les femmes que £ay confultees la deffus

,
a Pimitation

de Ciceron, font toutes de cet avis , 8c ne peuvent fouffrir

non feulement toutesJes richejfies (§ft tousfies honneurs, mais
toutefa vertu sefivanouirent. Que fi l'on demande ce que
deviendront ces pluriels , tousfies honneurs , ft) toutes fies

richefies , fans aucun verbe qu'ils regiffent ; Il faut refpon-
.dre , que l'on y fous-entend lemefme verbe pluriel sefivu-
nouitent, lequel neantmoins on n'exprime pas, pour
n'eftre pas oblige dele repeter deux fois , quand on lemec.

apres toutefa vertu ; car fi l'on ne le mettoit point a la fin,
on diroit fort bien

,
non fieulement tous Jet honneurs , &

toutesfes richejfies sefivanouirent , mais toute fia vertu, 8c

alors apres vertu
,
il faudroit fous-entendre lefavanouit.

Mais il eft beaucoup plus elegant de le fous-entendre en

cet exemple apris fes pluriels , qu'apres le fingulier.
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OBSERVATION.

IL
faut dire, non feulement tous fies honneurs eft toutes fies ri--

cheffcs, mais toutefa vertu s'evanoiiit
,
a caufe de mais, qui

fuit lemot de richefies , apres lequel on fous-entend s'evanoiiirent.

On a appronve la raifon que M. de Vaugelas en apporte} mais'

on n'a pas efte de fon fentiment fur cette autre phrafe, tous fes
honneurs

,
toutes fes richtjfies , eft toute fa vertu s'evanoiiit , I'ad

jectif tout n'empefche point qu'il ne faille dire s'evanoiiirent.

R E M A RQUE.

Trois fubftantifs , dont le premier eft mafculin , f$
les autres deux , feminins , quel genre ils de

mandent.

Arce que le genremafculin eft le plus noble , il pre^
__

vauttout feul contre deux feminins
,
mefme quand

ils font plus proches du regime. Par exemple M. de Mal

herbe a dit,
L'air

,
Ixmer , ff la terre

HientretiennenL-ilspxs

Vnejecrctte loy dejefaire laguerre',
&A quideplus de mi tsfiournirafies repas <*

Il ne dit point, ne^tntienncnt-elles pas , Et afin qu'on ne

croye pas, que ce foit une licence Poetique , voicy des

exemples en Profe , let avail , la conduite , & ta fortune
peuzent-ilspas ilcvo un homme ? Le travail

,
la Conduite,

ff tafortunejoints enjcmbie , 8c non pas jointes.

OBSERVATION.

ON
a appronve tous les exemples qui font rapportez dans

cette remarque} mais on a cm, que quand il y a deux noms

fubftantifs au pluriel , dontle premier eft mafculin, 8c le fecond

feminin ,
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feminin , il faut faire rapporter I'adjectif qui fuit a ce fecond
fubftantifqui eft feminin , 6c dire

,
il trouva les etangs eft les ri

vieresglacees , 6c non pas les cfangs eft les rivieres glace^.

REMAR QU I.

Verbes qui 'doivent eftre mis au fubjonltif, & non

d l'indicatif.

PAr
exemple ,fe ne croispas que perfonne puiffe dire

que je Iaye trompi, il faut ainfi parler , 8c non

pas que fe lay trompi , en l'indicatif. La reigle eft , que
quand il y a trois verbes dans une periode continue, fi le

premier eft accompagne d'une negative, les deux autres

qui fuivent , doivent eftremis au fubjonctif, comme font
en cet exemple ,puiffe , gf je laye trompi. Pour lepremier,
je ne vois perfonne qui y manque , mais pour le fecond ,
plufieurs mettent l'indicatifpour le fubjonctif, 8c difent,
je ne crois pas queperfonnepuiffe dire que je lay trompi ,
au lieu dedire

, queje laye trompi. C'eft une faute que fait
d'ordinaire un denos meilleurs Efcrivains , 8c ce qui m'a

oblige de faire cette remarque , tant pour empefcher qu'on
ne Pimite en cela , que parce qu'il y a apparence, quepuis
qu'un fi excellent Autheur ymanque, d'autres y man

queront auffi.

OBSERVATION.

C'Eft
tres-bien parler que de dire ,je ne croypas queperfonne

puiffe dire queje I'ayetrompe ,
6c peut-eftre ne parleroit-On

pas mal fi on difoit queje I'ay trompi 5 mais il ne faut pas efta-

blir pour regie que quand il y a trois verbes dans une periode
continue , il faille mettre les deux derniers au fubjonAif , fi

le premier eft accompagne d'une negative. L'exemple qui fuit
renverfe entierement cette regie. Voftreamine fcaitpasqu'on dit

far tout qu'il eft I'auteur de cettefatire. Le premier verbe de cette
Bbb



378 OBSERVATIONS

periode eft accompagne dime negative > 6c il feroit tres maldfe

mettre les deux verbes qui le fuivent au fubjonctif, 8c de dire ,

voftre ami ne fcait pas quon dife par tout qu'il foit fauteur ds cette

fiatire. II y a des verbes qui veulent que celuy dont ils font fui-

vis foit au fubjonclif , 6c d'autres qui s'accommodent fort bien

de l'indicatif , l'ufage feul doit decider la- deffus , 6c on n'en

fcauroit faire de regie.

REMAR QUE.

Envoyer.

N demande s'il fiiut dire, par exemple, il envoya

Jonfils an devant de luypour I affeurer , ffic. ou bien,

il envovaJen fils au devant de luy Iaffeurer , Cans pour. On

refpond que l'un 6c Pautre eft bon, mais la queftion ayant
efte propofee a des gens capables de la refoudre , les uns
ontcreu qu'il eftoit plus naturel de mettre pour, 8c les

autres , plus elegant de le fupprimer.
OBSERVATION.

ON
a trouve qu'il eftoit mieux demettre pour dans la phrafe

deM. de Vaugelas , a caufe de ces mots , au devant de luy,
qui font entre envoya , 6c l'infinitif qui fuit. // envoya fon fils
au devant de luy pour l'affeurer. En oftant ces mefmes mots on

peut fort
bien dire, il envoya fon fils I''affeurerque. Ilfaut remar

quer qu'on ne fcauroit eftablir la-deffus aucune regie , puifqu'il
y a des infinitifs avec lefquels le verbe envoyer , ne s'accommo-

de pas fans la prepofition pour. Par exemple, il faut dire necef

fairement il envyafonfils au devant de luypour I'obliger aprendre
un autre chemin.

REMARQUE.

c

jlpresfixmois de temps efcoulel.

Ette remarque eft prefque femblable a celle qui a

pour titre, Vnepartie dupain mangi. La queftion
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eft s'il faut dire , Aprisfixmois de temps efimice, ou Apres

fixmois de temps efacouli. On tient que Pun 8c Pautre eft

bon
,
mais que le premier eft plus grammatical , 6c le 'fe

cond plus elegant.

OBSERVATION.

IL
faut dire , apresfix mois de temps tcoulez^, 8c non pas ecoule,

parce que Padjectif qui fuitne fe rapporte jamais au genitif
dans toutes les phrafes de cette nature. Ainfi il faut dire , apres
trois heures du jour paffees a la promenade , apres deux jours de la

femaine pajfez^en plaifirs , 6c non pas apres trois heures du jour

paffe a lapromenade , apres deuxjours de lafemainepaffee enplai
firs.

REMAR QU E,

jiccoufumance.

C^
E mot commence a vieillir; Au lieu cYaccouftumance3
j
on dit maintenant couftume , quoy que ce foit un

mot equivoque, 6c qu iccouftumaiice exnrime bienmieux

&c uniquement ce qu'il fignifie. Mais il n'y a point de rai
fon contre Pufege.

O B S E R V A T I O N.

IL
eft mieux de dire , ila une mauvaifie habitude , quunemau>-

vaife accouftumance. Cependant le mot d'accouftumance ne

vieillit point tant, qu'il n'y ait encore plufieurs perfonnes qui
s'en fervent aujourd'huy.

R E MAR QJJ E.

D\aventure.

/\ Venture eft un fort bon mot en divers fens, mais

jfj^ Padverbe qui en eft compofe , d'aventure , pour

-fignifierpar ha^rd , defortune , n'eft plus gueres en ufage'

B b br ij
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parmy
les excellens Efcrivains. Tar aventure , pourpeut-

eftre , commence auffi a devenir vieux , quoy qu'il y ait

encore de fort bons Autheurs qui s'en fervent dans des

ouvrages d eloquence. Je nelevoudrois pas faire, eftant
bien affeure qu'il vieillit. On dit bien un mal d'aventure ,
mais la il n'eft pas adverbe , il eft nom.

OBSERVATION.

D
'Aventure, adverbe, pour fignifier par hazard , n'eft plus
du tout en ufage , non plus que par aventure , pour dire,

peut-cjire,

REMARQUE.

Lcpeu faffeclion quil ma tefmoigne.

ON
difputoit s'il falloit dire le peu d'affieliion qu'il

ma tefmoigni , ou lepeu d'affecl'ion epuilma tefimoi-

gnie. Quelques-uns eftoient d'avis du fecond
,
8c de dire

tejmoignie ,
au feminin, lerapportant a affection ; mais la

plus-part le condamnerent tout a fait, fouftenant qu'il
falloit dire tefmoigni , aumafculin qui fe rapporte a lepeu,
8c certainement il n'y en a gueres , a qui je l'aye demande

depuis , qui n'ayent efte de cette opinion. Il en eft demef
me de tous les adverbes de quantiteplus , moins , beaucoup,
autant

, ffc, comme ,J'ayplusperdu depifioles en unjour,
que vous n'en avcz^gaigne en toute voftre vie , 8c non pas

gaignies , parce que gaigni . fe rapporte a plus , 8c non

pas apifioles. Il en eft demefme des autres , que j'ay mar-

quez. Ceux-mefmes , qui croyent que tefmoignee foit bien
dit , demeurent d'accord, que Pautre eft bon auffi ; C'efl

pourquoy on ne peut manquer de dire tefmoigne , 8c ce

ne feroit pasfagement fait de rifquer une chofe, quand
on s'en peut affeurer. Il y a encore dans la prochaine re-
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marque une
raifon convaincante , par laquelle il fautdire

tefimoigni , 8c non pas tejmoignee.

OBSERVATION.

I
L faut dire, lepeu d'ajfeffion qu'il m'a temoigne, 8c nonpas

qu'il m'a temoignee ■, parce que le relatif que , 8c le participe
qui fuiventne peuvent fe rapporter aun genitif 3 dont Particle

eft indefini , tel qu affection dans cette phrafe. Il en eft demefme
dans toutes celles oil le genitif eft au fingulier. Quand le geni
tif eft au pluriel, le relatif que, 8c le participe s'y rapportent,
6c il faut dire , lepeu depifioles que fay gagnees. Ces mots le peu

fignifient le petit nombre de pifioles que f'ay gagnees; mais le peu

dans cette phrafe , le peu d'affection qu'il m'a tefmoigne ne fcau

roit fignifier le petit nombre d'ajfeffion qu'il m'a tefmoigne. II le
voudroit dire , fi le genitif eftoit au pluriel , le peu d'occafions
quej'ay eues devous marquerma reconnoiffiance , veut dire , le pe
tit nombre d'occafions que j'ay eues. M. de Vaugelas rapporteune
feconde phrafe , qui n'eft point du tout de la nature de la pre
miere , dans laquelle que eft relatif , au lieu qu'il ne Peft pas
dans celle-cy. fay plus perdu de pifioles en unjour que vous n'en

avez^gagne en toute voftre vie. C'eft ainfi qu'il faut parler , on

ne fcauroit dire que vous rien avezjgagnees.

REMAR QU E.

L'article indefini ne recoit jamais apres foy le pronom

relatif, ou , lepronom relatif nefe rapporte jamais
au nom quina que Iarticle indefini.

E
Xemple, ila eftibleffi d'un coup defleche , qui eftoit
empoifionnie. Ce feroitmal parler, parce quefteche,

n'eft regi que d'un article indefini qui eft de , 8c a caufe de
cela , le pronom relatifqui, ne fcauroit fe rapporter afteche.
Mais s'il y avoit, il a efti bleffe de la fteche , qui eftoit em-

poifionnee , alors ce feroit fort bien dit , parce qu'en cet

exemple , fteche a un article defini
, qui eft de la , auquel

le pronom qui , en tous les cas 6c en tous les nombres fe

Bbb iij
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rapporte parfaitement bien. A quoy il faut ajoufter que
le pronom un ou ce

, cette
,
ces

,
8c autres femblables avec

Particle indefini , valent autant que Particle defini ; com

me /'/ a efii bleffe d'unefteche qui eftoit cmpoifionnie ,
fe dit

tout demefme que ila cfii bleffe de ta fteche qui, &c. le

pronom une , equipolant Particle la. Done fiiivant cette

reigle , qui ne foufrre jamais d'exception ; on ne peut pas
dire lepeu d'ufftliion quit m'a tcjmoignie , parce que tefa

moignie , 6c que , qui eft devant it , Ce rapporteroient ne
ceffairement a ffiHion ,8c tefimoiqyiic ne s'y peut rappor-
ter que par la liaifon 6c l'entremife du pronom que , lequel
nefe peut rapporter a affection a caufe que cenom en cet

exemple n'a que Particle indefini, a fcavoir de. Il faut done
de neceffite qu'il fe rapporte a ces mots epeu , ou il y a un

nom accompagne d'un article defini. La remarque fui-

vante fortifiera encore celle-cy.

OBSERVATION.

On a approuve tout ce qui eft dit dans cette Remarque.

REMAR QU E.

Lepronom relatifne fa peut rapportera un nom quin a

point cfarticle.

COmmenous
venons dedire, que le pronom rela

tifne fe rapporte jamais au nom
, qui n'a qu'un ar

ticle indefini; demefme nous ajouftons ,qu'a plus forte
raifon ftnefe rapporte point au nom qui n'a point d'arti-
cle. On peut exprimer cela d'une facon, qui ferapeut-eftre
plus claire, 8c dire ainfi .- Tout nom qui n'a point d'arti-

cle, ne peut avoir ap: es foy un pronomreUtif, qui fe rap
porte ace nom la. L'exemple le fera encore mieux enten-
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dre , comme Ci l'on dit , ila fait cela par avarice , qui eft
capable de tout , c'eft mal parler, parce qu'avarice , n'a

point d'article, 6c ainfi nefe peut aider du pronom rela

tif, ou pour mieux dire, le pronom reUtir ne luy peut
eftre applique , ou rapporte en aucun des fix cas, ny en

aucun nombre. Il en eft demefme du mot dont , qui tient
la place du pronom relatif; car on ne dira point ilafait cela

par avarice , dont lafoifinefiepeut efteindre.
On pourroit objecter, que cette reigle eft veritable en

tous les cas de la declinaifon des noms , excepte au vo

catif; car par exemple on dira fort bien par apoftrophe,
Avarice qui caufe tant de maux , hommes qui vivcz^ en be-

ftcs , &c. Et il eft vray que c'eft en ce feul cas , ou l'on

trouvera un nom fans article
,
avec un pronom qui fe

rapporte au nom ; mais il y a double refponfe : la pre
miere , que cette exception n'empefcheroit pas que la

Reigle ne fuft veritable en tout le refte. La feconde
, que

mefme la Reigle fubfifte encbre au vocatif , 8c n'y fouf-
fre point d'exception , parce que Particle du vocatif 0

,

y eft fous-entendu, mais Particle n'eft point fous-enten-
du aux autres cas.

Que fi l'on avoit la curiofite de demander pourquoy
le nom , qui n'a point d'article ,

ou qui n'en a qu'un in

defini
,
ne peut avoir apres foy un pronom relatif, on

pourroit fe deffaire de cette queftion par la refponfe com
mune

, que l'ufage le veut ainfi. Ce ne feroit pas mal ref

pondu : mais quoy que l'ufage faffe tout en matiere de

langue , 6c qu'il faffe beaucoup de chofes fans rafton , 8c

mefme contre la raifon , comme nous fommes obligez.de
dire fouvent ; fi eft-ce qu'il en fait beaucoup plus enco
re avecque raifon, ,8c il me femble que celle-cy eft du

nombre ^ bien que la raifon en foit affez cachee. Jeero/s
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pour moy, que c'eft a caufe que le pronom relatif s'ap-
pellant ainfi pour la relation ou le rapport qu'il a a quel
que chofe qui a efte nominee , il faut que les deux , 8c le
nom 8c le pronom foient demefme nature

,
8c ayent une

correfpondance reciproque, qui faffe que Pun fe puiffe
rapporter a Pautre. Or eft-il que cela ne peut arriver entre

deux termes , dont Pun eft tousjours defini , qui eft le

pronom relatif, 6c Pautre indefini
, qui eft le nom fans

article
,
ou fansun article defini. Le pronom eft comme

une chofe fixe 6c adherente
,
6c le nom fans article

,
ou

avec un article indefini
,
eft comme une chofe vague 8c

en Pair
,
ou rien ne fe peut attacher. Je ne fcay fi je me

feray fait entendre ,
ou quand on m'entendra , Ci Pon fera

fatisfait de ce petit raifonnement , 8c s'il ne fera point trou
ve trop fubtil , 8c trop metaphyfique; mais l'exemple du

grand Scaliger, qui a fait de Ci beaux raifonnemens fur

la Grammaire Latine
,
m'a donne en la noftre cette har-

die(Ce
, que le Lecteur prendra s'il luy plaift en bonne part.

OBSERVATION.

TOut
le monde a efte du fentiment de M. de Vaugelas fur

cette Remarque.

REMAR QU E.

Au furplus.

IL
n'eft pasmeilleur qu'au demeurant, dont il eft parle

ailleurs , 8c encore ce dernier a cetavantage fur Pautre,
qu'au moins , du temps du Cardinal du Perron 8c de M.

Coeffeteau , il eftoit fort bon, 8c ce n'eft que depuis quinze
ou feize ans , que Pon commence a lemettre au rang des

termes barbares ; Au lieu qn'aufarplus n'eftoit point alors
dans
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dans le bel ufage , 6c n'y eft pas encore aujourd'huy , bien

qu'unde nos plus excellens Efcrivains ne faffe pas difficulte
de s'en fervir en fes derniers ouvrages, mais il n'eft pas a

imiter en cela ,
comme il l'eft en toutle refte. Cependant

nous avons grand befoin de ces fortes de liaifons pour
commencer nos periodes ,

6c au refte , 8c durefte , n'y peu
vent pas tousjours fournir , il faut varier.

OBSERVATION.

Au furplus peut eftre encore employe quelquefois.

REMAR QU E.

Amour.

IL
eftmafculin 8c feminin , mais non pas tousjours in-

differemment-; Car quand il fignifie Cupidon ,
il ne

peut eftre que mafculin, 8c quand on parle de 1Amour

de Dieu, il eft tousjours mafculin, 8c non feulement on

dit , lamourdivin , 8c jamais Iamour divine , ny la divine

amour, foit que nous entendions de 1 amour que Dieu nous

porte , ou de Pamour que nOus avons pour Dieu , mais on

dit auffi
,
I amour deDieu doit eftregrave dans nos cceurs

,

8c non "oasgravie , 8c Iamour que Dieu a tefmoigni aux
hommes

,
8c non pas tejmoignee. C'eft Popinion commune,

neantmoins un excellent homme eroit que l'on peut dire

gravie ,
8c tefimoignie , au feminin. Hors de ces deux ex

ceptions , il eft indifferent de le faire mafculin
,
ou femi

nin ; car on dit fort bien ,
Iamour qu'un Amant a pour fa

Maiftrefe ,
ou un avaricieuxpour les biens du monde , eftfi

ardente , fffi violente , ou fi ardentyf fi violent : 8c la-
mour des peres^f) des meres envers leurs enfians eftfipieine
de tendrcfae , ou bien fiplein detendrefiex.8c ainfi de tous>

Ceo-
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les autres. Il eft vray pourtant qu'ayant le cnoix libre,

j'uferois pluftoft du feminin que du mafculin felon 1'in-

clination de noftre langue , qui fe porte d'ordinaire au fe

minin pluftoft qu'a Pautre genre, 6c felon l'exemple de
nos plus elegans Efcrivains, qui ne s'en fervent gueres au-
trement. Certes du temps du Cardinal du Perron, 6c de

M. Coeffeteau ,
e'euft efte une faute de le fairemafculin,

hors les deux exceptions que j'ay marquees.
La petite amour parle , (eft la grande eftmuette ,

ditM. Eertaut : mais depuis quelques annees, plufieurs de
nos meilleurs Efciivains n'ontpoint fait de difficulte de le

faire mafculin, 6c mefme a laCour ,
on a introduitcetu-

fage ; quoy que la plus-part , 8c particulierement les fem
mes le faffent feminin.

OBSERVATION.

LE
mot d'amour ei\ mafculin, quand on parle de Pamour

de Dieu. Ainfi on ne doit pas dire famourdeDieudoit eftre
grande dans nos caurs ; lamour que Dieu a temoignee aux hommes,
mais doit eftre grand, qu'il a temoigne. Heft mieux auffi dele

faire mafculin , en pariant de Pamour des peres envers leurs

enfans. On ne pourroit fouffrir aujourd'huy un vers fembla-t

ble a celuy qui eft rapporte de Bertaut dans cette Remarque.
Za petite amourparle , eft la grande efi muette.

Quand amour eft pris pour la paffion de Pamour
, plufieurs

te font mafculin ou feminin indifferemment au fingulier. Vn
amour ft conftant. Vne amourfi confiante ', mais au pluriel il eft
tousjours feminin. Defi conftantes amours , 8c non pas de ft con-

flans amours, il n'eftpoint deternedes amours , & non pas il n'eft
point ietemels amours.
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REMAR QU E.

De certains mots termineTen efeminin, & encs.

k N dit tousjours Charles , faeques ,Jules , 8c jamais
Ch trie ,Jaeque ,Jule ; C eft pourquoy Jules Scaliger

en l'une de Ces Exercitations contreCardan dit de bonne

grace, An tibi
videtur pulchrum nomen Julius .<? At Galli

cumillA,dprononciant\quafi egj non unus
, fadplures homi

nesfim , inpluralis fl.'xusfi.num corrupere. Mais on le pour
roit bien dire avec plus de raifon de cet autreJules , qui
agiffant par tout l'Univers pour la gloire de la France ,

paroift tout feul plufieurs hommes. Quelques-uns attri-
buent cela a Ys a du mot Latin ; mais je ne puis eftre de cet
avis , a caufe de la quantite des noms propres tirez du La

tin, ou il y a une s , qui neantmoins en Francois n'en ont

point ; Mais on dit Philippe, 8c Philippes, Flandres, 8c

Flandre
,
avec cette difference neantmoins, qui eft affez

bizarre , que l'on dit en Flandres ,
8c non pas en Flandre

,

6c qu'il faut dire la Flandre , 8c non pas la Flandres , com
me Pa efcrit nouvellement une des meilleures plumes de
France. On dit jufqu a , fufauaux , 8c jufques a ,

8c non

msfufque ,
fans elifion ,8c Cans s

,
mais on dit tousjours

avecque, quand on le fait de trois fyllabes , 6c jamais avec-

ques , non pas mefme en vers; Au lieu que Pon dit tous

jours doncq ies , 8c jamais doncque , fans s , quand on le fait
de deux fyllabes , nonobftant ledttnque des Italiens, d'ou

quelques-uns cioyent que vient
noftie doncques ; mais

quand celaXeroit, Iaconfequence eft mauvaife.

Ccc if
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OBSERVATION.

ON
peut efcrire Charle , Jacque , 6c Jule Uns s, audi bien

qu'avec une '. On efcrit pluftoft Philippe que Philippes,
8c il n'y a point de difference a faire entre la Flandre

, 8c en

Flandre. II ne faut point d's , a l'un ny a Pautre. Quant a.

jufque, lors qu'il eft fuivi d'undatif fingulier ou pluriel, 6c qu'on
ne veut point fa're d'elifion, il faut dire, jufques a 8c jufques aux;
mais quand il fuit uneconfone , on peut fort bien efcrire jufque
fans j, jufque dans le Ciel. On n'efcrit jamais avecques , 6C

rarement avecque, fi ce n'eft en vers , lorfqu'on a befoin d'une

fyllabe de plus. Doncques n'eft plus guere en ufage.

REMAR QU E.

.Aiille , milles.

Es nombres vingt , cent, millier , million , ont un

pluriel, 8c l'on ditfix vingts,cinq cents, cinqmilliers^
cinq millions ,• mais mille, n'a point de pluriel, ou pour
mieux dire ne prend point d'j , au pluriel , 8c Pon dit par

exemple , deux mille, 8c non pas deuxmilles, cinquante mide
eficus . 8c non pas cinquantemilles efcus.
Mais quand mille fignifie une eftendue de chemin , laquelle

fuit une partie d'une lieue Franc-oifa , alors il faut mettre

une s au pluriel , 6c dire deux milles., trois milles , 8c non

pas deux mille ,
trots mille

, quoy qu'il foit vray que cemot
vienne du nombremille, qui eft la mefure de mille pas,
dont cette eftendue de chemin qui fait une parrie d'une
lieue, a pris fa denomination.

OBSERVATION.

'Academie a efte de Pavis deM, de Vaugelas fur cette Re-.
marque.L
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REMAR QU E.

Avoir a la rencontre.

IL
eft traitte ailleursdecette phrafe aller a la rencontre.

Celle-cy , avoir a la rencontre , pour dire rencontrer,
eft

encore pi-re. Par exemple , enrevenant feus a la rencontre
un vieil Hermite

,
aulieu de dire, en revenant fe rencontray

un vieil Hermite. Cette facon de parler eft fans doute de

quelque Province de France , car elle eft inoiiie a la Cour ,
6c mefme il ne me fouvientpoint de Pavoir oiii dire dans

la ville. Je n'en aurois point fait de remarque ,
comme ne

croyant pas cette phrafe fort ufitee , fi je ne Pavois trou-
vee fouvent dans les ouvrages d'un de nos meftieurs Ef

crivains. On diroit nlur\or\fiaire rencontre , comme en re-
venantjefis rencontre dun vieilHermite, mais je rencon

tray un vieilHermite ,
eft beaucoup meilleur.

O B S E R V A T I O N.

rAvoir & la rencontre
,
n'eft point en ufage.

R E M A RQ^U E.

Reciproque , mutuel

REciproque,
Ce ditproprement de deux, 6c mutuel

de plufieurs : comme lemary ff lafiemmefie doivent

aimer dune amour reciproque , fft les Chreftiens fa doivent

aimerd'une affection mutuelle. Il y a encore cette difference

que reciproque , ne fedit jamais de plufieurs; car pour bien

parler on ne dira pas, lesChreftuns fie doivent aimer dune

affection reciproque, mais d'une affection mutuelle ; Au lieu

que mutuel , quoy qu'il ne fe die proprement que de plu-
C c c iij
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fieurs , ne Uiffe pas de fe dire auffi de deux feulemenr>:
comme le ma'-y & lafemme fie doivent aimer dune amour

mutuelle. C'eft fort bien dit , mais dune amour reciproque ,
eft beaucoup meilleur. On dit auffi donmutuel , d'une do
nation faite enrre deux perfonnes.

OBSERVATION.

ON
dit indifferemment , reciproque 8C mutuel , de ce qui fe

fait entre deux ou entre plufieurs perfonnes , 6c la diftin-

cl:ion que fait M. de Vaugelasentre ces deux mots a paru trop
fubtile.

REMAR QU E.

A nNr avec deux confirultwns differentes en une

mefme periode.

QUelques-uns
de ceux qui font les plus fcavans en

noftre langue , 6c en la purete ou nettete du ftile
„

tiennent que cette conjonction afin , ne doit jamais regir
deux constructions differentes en unemefme periode : par

exemple ils ne veulentpas qu'on efcrive, afin defiaire voir
mon innocence a mesJuges , & que I impofture ne triorphe
pas de la veriti , parce qu'au premier membre , afin regit
de

,
avec un infinitif, 6c au fecond membre il regit un que,

avecle fubjonctif. Ils ne nient pas que Pun 6c Pautre regi
me ne foit bon, 8c que la conjonction afin ne fe ferve de

tous les deux en difant afin dcfaire , 8c afin que Ien fiiffe ;

mais ils ne veulent pas qu'en unemefme periode on les

employe tous deux , mais qu'au fecond membre on fuive
le mefme regime, qu'on a pris au premier, 6c que l'on

die, par exemple afin defihre voir mon innocence a mesJu
ges, ff d'empeficher I impofture de triompher de la verhi
oubien Tafin que lenrmoy[e mon innocence^ que la verhi.
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itrknphe del inpollute. Certainernent c'eft un fcrupule,
pour ne pas dire

une erreur; car outre que tout le monde

parle ainfi, 6c qu'il eft prefque tousjours vray dedire, qu'il
faut efcrire comme on parle ,

tous nos Autheurs les plus
celebresen noftre langue, foit anciens oumodernes, ou
ceux d'entre-deux , Pont tousjours practique comme je

dis
,
lors qu'ils ont eu befoin de varier la conftruction

,
8c

rant s'en faut que cette variete foit vieieufe, qu'elle fait

grace fans pouvoir bleffer l'oreille , qui eft toute accouftu

mee acet ufage. La remarque fuivante fervira a confirmer

davantage cette verite.

OBSERVATION.

CEux
qui veulent efcrire avec une exacte purete doivent

evk-er d'employer afin, avec deux conftructions differen

ces ■, mais fi on fait le contraire, cette negligence nedoit pas
eftre traitee de faute.

REMAR QU E.

S i , avec deux corfmeltons differentes en une mef
me pmode.

LA
conjonction fi, peut recevoir une mefme con

ftruction aux deuxmembres d'une mefme periode,
comme on dira fort bien , fivousy retwrnt^ &fi I on sen

plaint a moy ,
vous vertex ce qui en fieri-'. Mais la facon de

parler la plus ordinaire 8c la plus naturelle , eft de dire . fi

vousy retoumcz,,& que Ion s enplaigne a moy , ffic. Et il eft

certain que pour une fois que l'on repetera ley?,on d iramil
le fois (dft que , au fecond membre de la periode , par ou
l'on voit clairement, que cette variete n'eft point vieieufe ,
mais naturelle 6c de noftre langue. Les Autheurs Grecs 8c
Latins font pleins de femblables chofes , qui font du genie
de leursUngues , 8c paffent pour tres-elegantes.
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OBSE RVATION.

N a approuve tout ce que
ditM. de Vaugelas dans cette:

Remarque.

R EMARQUE.

Sur ks armes , c£ fous les armes.

PAr
exemple on dit larmiedemeura toute la nuitfar

les armes ,
8c demeura toute la nuit fous les armes.

Tous deux font bons, 6c egalement ufitez pour dire que
I armie fut toute la nuit en armes ; ear c'eft ainfi. que Pon

parloit autrefois ; On ne laiffe pas de le dire encore
,
8c if

n'y a pas long-temps , qu'on a introduit ces nouveaux ter

mes ayec une infinite d'autres , que la pratique 8c l'exercice

des armes amis en ufage depuis ces dernieres guerres. Ily
a de nos meilleurs Efcrivains qui affectent de ne le dire ja
mais que d'une facon, les uns efcrivant tousjours^ les ar

mes
,
8c les autresfaus les armes : mais puis que tous deux

font receus , il faut ufer tantoft de Pun 8c tantoft de Pautre
,.

afin qu'il ne femble pas que l'on condamne celuy dont on
ne fe fert jamais, en quoy l'on auroit torr, 8c pour con-

ferver d'ailleurs tout cequi contribueala richefte de no

ftre Langue ; comme eft de pouvoir dire unemefme chofe
de deux facons , pluftoft que d'une feule^

OBSERVATION.

IL
faut dire , il demeura touts la nuit fious les armes , &C mos;

pasy»r [es armes.

REMARQUE.
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REMARQUE.

Certaines confruitions , c5facons deparler irregulieres.

UN
de nosmeilleurs Autheurs ,

8c de la premiere
claffe a efcrit, que quelqu'un avoit fait rompre un

pontpour s'empejcher d'eftrefaivi. Si l'on veut examiner

cette expreffion , fans doute on Iatrouvera bien eftrange ;

ear ou ilfaut que celuy qui a fait rompre le pont empejche

fas ennemis de le fiuivre , ou qu il s empefiche par ce moyen

de tomber entre leurs mains ,• Mais de dire pour s'empefi
cher d'eftre faivi , il y a je ne fcay quoy dans cette facon

de parler , a la prendre au pied de la lettre
, que je ne puis-

concevoir,6c qui femblea plufieurs auffi bien qua moy,
n'eftre gueres conforme

a la raifon ; car ce font les autres

qui empefchent de le fuivre , 8c il ne s'empefche pas foy-
mefme. Cependant l'expreffiomnon feulement en eft bon

ne ,mais elegante felon le fentiment de la plus -part de nos
meilleiars Efcrivains , que j'ay confultez Ia-deffus.

En voicy encore une autre du mefme Autheur, mais
d'un autre genre , qui choque pluftoft la Grammaire que
lefens, au lieuquelaprecedente choque pluftoft le fens
8c la raifon que la Grammaire. Il dit que quelqu'un s'e-

ftoit Uuve. d'une deroute laiffiintfia mere avecfidfemme &

fies enfans prifionniers. Selon la conftruction ordinaire,
cette claufe ne peutfubfifter ; car toutcequi eft regi dela

prepofition-avec , doit eftre conre pour rien, comme s'il

n'y eftoit pas , 8c ainfi prifionniers , aupluriel 8c au mafcu
lin , ne peut convenira mere ,qui eft fingulier 6c feminin.
Il euft fallu dire, laifiantfia mere , fidfemme , ft)fies enfans

prifionniers , pour le direregulierement : Car fi l'on difoit

laiffunt fa mere prifanniere- avecfa fiemme & fes enfans >
Ddd
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outre que cette expreffion feroit Unguifiante 6c de mau-

vaifegrace , elle feroit de plus equivoque , parce qu'il pou
voit laiffer famere prifonniere , fans que fa femme ny Ce$

enfans fuffentprifonniers Ayant done dit hiffimtfiawere
avecfi> fiemme &fes enfansprifonniers , il a failli fansdoute
contre la conftruction reguliere & grammaticale; mais
c'eft une de ces fautes qui dans toutes les Ungues paffent
pluftoft pour une vertu , que pour un vice , comme je Pay
remarque ailleurs , 6c que Pon

conte entre les ornemens 6c

les graces du langage. Tant s'en faut done que ceux qui
enCont juges capables, la condamnent, qu'au contraire

ils laloiient, 6c lapreferent de beaucoup a la reguliere,
qui feroit dedire Uiffintfixmere , fidfiemme , @ft fies erfns
prifionniers. Quand ft s'en prefentera d'autres de cette na

ture , je les remarqueray comme des chofes rares 8c cu-

rieufes.

OBSERVATION.

ON
a trouve plus de hardieffe que d'exactitude dans la pre

miere phrafe qui eft rapportee en cette remarque , 8c Yau
tre a paru fort bonne.

REMAR Q^U E.

La conjonction et reptile deux fois aux deux mem

bres cfunemefmepenode.

Ar exemple , fe leur ayfiait voir le pouvoir que vous

m'avie^donni, (dft me fais acquitti de tous les chefs
de ma eommiffion , %) leur ay fiiit connoifire la paffcon que
vous ave^de lesfervir. Je dis que cette facon d'efcrire pe-
che contre le bon ftile , 6c quePon ne doit pas repeter deux
fois la conjonction et, au commencement des deuxmem
bres d'une periode , comme l'on fait en cet exemple, Ci ce
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n'eft qu'on ajou fte au fecond et, quelque terme d'encne-
riffement. Il faudroit donemettre ainfi ijeleur ayfaitvoir
lepouvoir que vousm'avic^ donne , &mefais acquitti de
tous les chefs de ma tommiffton , @)mefme leur ayfait con*

noiftre la paffion que vous avec^de les fervir. Tantoft on

peut mettremefme, comme icy, tantoft non feulement ,
ou tant s'en faut , ou d'autres termes femblables , qui par
cetencheriffement apportent dela variete a la periode,
8>c couvrent le defaut de cette double repetition. Mais il

faut noter que cette reigle n'a lieu qu'au commencement
des deuxmembres d'unemefmeperiode , 8c qui font dans
un mefme regime,, comme eu l'exemple que nous avons
donne

,
les deux et , font au commencement du fecond 6c

du troifiefmemembre d'une mefme periode , 8C dans un

mefme regime, quieft/>. par oula periode commence;

Car Ci vousmettez un ou plufieurs et , hors deces deux cas,
ils ne feront pointvicieux,par exemple on eferira fort bien,,
je leurayfait voir lepouvoirfs

'

I authortte abfalue que vous
m

'

ave%^donnie y ft) mefuis acq.uitte de tous les chefs & de

toutes les circonftances de ma commiffion yg/mefme leur ay

fiftit connoiftre lapaffiion& les r&ifions que vous avicz^ de les

Jervir. Toutes ces repetitions de la conjonction et
,
de la

fa^on que celles-cy font faites, ne font point mauvaifes,

parce qu'elles font hors des deux cas que j'ay marquez. Il

eft vray, qu'iln'ya rien quigafte tant la beaute du ftile,
6c des periodes , que demettreplufieurs et, entousleurs-
membres : comme il fe voit en l'exemple que-nous venons
de donner. Au refte , on peut fort bien commencer une

periode par la conjonction et , je dis mefme lors qu'il y a

unpoint, qui ferme U periode pre^edente. Je n'en rap-

porteray point d'exemples , parce que tons, nos bons Au-

teurs en font pleinsL Nous avons fi peu de liaifons pour

Dddij
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les periodes, qu'il ne fautpas encore nous offer celle-cy.

OBSERVATION.

TOut
le monde a efte du fentiment deM. de Vaugelas fur

cette Remarque. On a feulement trouve qu* dans l'endroit

oil il ajoufte mefme , il feroit mieux de dire , \cft mefine je leur ay
fait connoiftre lapaftion , que de dire fimplement , & mefme leur

ayfait connoiftre lapaftion.

REMAR QU E.

Soupconneux , fufpect.

PLufieurs
diCentfaupconneux , pour fafipecl , qui eft

une chofe infupportable; par exemple ils diront , ce

Juge la eftfioupconneux , au lieu de dire
, fufipect. Soupcon

neux ,eft tousjours un mot actif 8cfufpect , eft tousjours
unmotpamC, fiupconneux, eft tousjours celuy qui foup-
conne, ou qui eft enclin a foupconner, 8cfitfipec7, eft tous
jours celuy qui eft foupconne , ou qui le doit eftre. Ce qui
eft caufe amon advis de cette faute

,
c'eft

que l'on ditfoup-
cvnni, pourfafipecl , 8c defaoupqonni, on a paffe aisement
afiupconneux*

OBSERVATION.

ON
ne voit plus aujourd'huy perfonne qui confonde foup-

conneux 8cfufpect , qui ont des fignifications fort diffe
rentes.

REMAR QJJ E.

Fil de richar.

CE
que l'on appelle ordinairement ainfi, eft tres-mal

nomme
, 8c par une corruption qui n'eft venue que

de ce qu'on a ignore Porigine de ce mot. Il faut dire fil
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d'archal, 6c cet archal, prend fa vraye ethymologie du
mot Latin aunchalcum. Ceux qui ont le genie dePethy-
mologie desmots, n'ont garde de douterde celle-cy, elle
eft trop evidente. C'eft pourquoy il y faut une /a la fin.

Quelques-uns efcriventfidarchal, en un mot , fans garder
les marques de fon ethymologie. D'autres le font deriver
d'un village nomme Archat , d'ou cette invention eft ve

nue ; mais il fe faut tenir a auriehalcum.

OBSERVATION.

ON
a approuve Petymologie que M. de Vaugelas a rap-

portee fur cernot. Ainfi ilfaut dire 6c efcrire Fit d'archal

en deuxmots
,
8c non pas Fidarchat en un feul mot.

R £ M A R QU E.

Seulement pour mefmes , ym au contraire.

C'Eft
une faute affez familiere a beaucoup de gens 5

6c de ceuxmefme qui font profeffion de bien parler
6c de bien efcrire

,
de fe fervir de Padverbe feulement, au

lieu demefmes. Par exemple , on demandera , fait- it bien
chaud

,
8c on refpondra , il fait bienfiroid feulement , pour

dire
, que tant s'en faut qu'il faffe bien chaud , que mefme

il fait froid. Voicy encore un autre exemple. // ne men

blafmepas , ilm'en lou'efieulement , pour dire, tant senfaut
quilm'en blajme , que mefime ilm'en Lou'e.

OBSERVATION.

SEulement pour
mefme, eft entierement hors d'ufage, 8c fi

quelqu'un fefervoit prefentement de cettemaniere de parler,
il ne fe feroit pas entendre.

Ddd iij
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R EM A RQUE.

Faire figne , Ift) donner le fignal.

IEs
fignaux dont on a accouftume de fe fervir a fa

* guerre , ce font le feu la fumee, le canon, les clo

ches , les eftendarts ,le linge blanc, 8c autres chofes fem
blables. Que Ci quand on fe fert de quelqu'un de ces fig
naux, on appelloit cela fiairefigne , ce ne feroit pas bien

parler ,il faut dire donner le fignal , ou donner un fignal.
Fai efigne , eft tout autre chofe r tant parce qu'il ne fe fait

que des mains, ou dela tefte ,
ou du corps, qua caufe

qu'il fe fait pour quelque fujet , ou accident inopine ,
&

dont il n'a point efte convenu entre celuy a qui on fait le

figne , 8c celuy qui le fait , au Ueu que les fignaux fe font

ordinairement de concert.

O B S E R V A T I O N.

TOut
le monde a efte du fentiment de M. de Vaugelas fur

cette Remarque. Le figne fe fait neantmoins quelquefois
|»our des chofes concertees.

REMAR QU E.

Prcuejfe.

CE
mot eft vieux

,
6c n'entre plus dans le beauHile r

qu'en raillerie, comme par exemple fi je dis , fa
vaniti eft infapportable , il ne afie de parier defies prouefi
fes , ou je n aime point les gens quifie vantent tousjours de
leursproueffes. Caralors, comme on mefprife la vanite 8c

l'humeur de ces gens-la , ce mot eftant dit parmefpris 6c

par raiPerie
fe trouve employe de bonne grace en ce fujet;,,

tant s'en faut que celuy qui en ufera ainfi puiffe eftre re-
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pris. Mais fi j'efcrivois ferieufement , queplufieursgrinds
hommes ont celtbri lesproueffes dAlexandre, je me fervi-

rois mal a propos dece mot , qui n'eftant plus en ufage,
nepeut eftre employe que dela facon que je viens de dire.

OBSERVATION.

PRoiiefte
nepeut s'employerqu'enmauvaife partou par plai-

fanterie. On peut dire dans le difcours familier, vousavez^
fait Ik une bcde proiiejfe ! pour marquer que Pon condamne ce

luy quifevante de quelque action qui ne luy fcauroit apporter
de gloire.

REMAR QU E.

Efclavage , efclavitude.

\ DeMalherbedifoit 6c eferivok tousjours eficla-
vitudc , 8c ne pouvoit fouffrir efclavage. Neant

moins efdavagt eft beaucoup plus ufite que Pautre, 8c fi

j'avois befoin de cemot , je le dirois pluftoft qu'efclavitu
de. Un homme tres -eloquentm'adit, qu'il ne feroit point
dedifficulte defe fervir d'efclavage, dans les hautes figu
res ; Mais il fauteviter Pun 6c Pautre, tantqu'il eft poffible,
6c je ne fuis pas feul de cet avis.

E

OBSERVATI ON.

Sclavage eft un tres-bon mot. Efclavitude n'eft point de la

langue.
REMARQUE.

Contre-pointe , courte-pointe.

ON
demande lequel des deux il faut dire , la contre-

pointe, ou u comt. -p inte d'un lit
, qui eft propre

ment une couverture piquee. Il eft certain qu'au com-
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mencement on a dit la contre pointe, a
caufe des points d'ai-

guille dont ces fortes de couvertures font piquets deffus

6c deffous , ou dedans 8c dehors ,
comme qui diroit point

entre-pant ,.ou pointe cmtre pointe.
Mais depuis par cor

ruption 6c par abus on
a dit courte-pointc, contre toute forte

de raifon
:
6c l'ufage Pa ainfi eftabli , & en eft demeure le

maiftre.
OBSERVATI ON.

L'Ufage
a eftabli courtepointe , felon la Remarque de M. de

Vaugelas. Onne dit point contrepointe.

REMAR QUE..

Avifer.

AVifier,
pour appercevoir , ou defaouvrir , ne peutpas

eftre abfolument rejette , comme un mot, qui en

ce fens U fie foit pas Francois ; mais il eft bas 6c de la lie

du peuple. On n'oferoit s'en fervir dans le beau ftile, quoy
qu'un de nos meilleurs Efcrivains en ufe fouvent. Pour le

faire mieux entendre il en faut donner un exemple , fav'u
fay un hommefar une tour oufar unarbre , pour dire j ap-

perceus , onje defaouvris un homme , &c.

OBSERVATION.

r

Avifer a paru bas dans la nydxxxcaliond'appercevoir. .

REMARQUE,

Pas , &point.

CEs
particules oubliees aux endroits ou il les fautmeti

tre
,
ou mifes la ou elles ne doivent pas eftre , ren*

dentune phrafe fort vieieufe ; par exemple, fi l'on ditpour^
ng.
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nevousennuyer , je nefieraypxs lon%, comme parlent 8c

efcrivent prefque tous ceux de dela Loire ; c'eft tres-mal

parler, il faut dire , pour ne vous point ennuyer. Et fi l'on

dit ilferaplus quUneprometpis , ce n'eft pas encore bien

parler ; car il faut offer p n , 6c dire
,
/'/ fera plus quit ne

promtt. Or de fcavoir abfolument quand il faut le mettre^
ou ne lemettre pas , il eft affez difficile d'en faire une rei

gle generale. Voicy ce que j'en ay remarque.
On ne met jamais nypas , nypoint devant les deux ny ;

par exemple on dit , linefaut eftre ny avare ny prodigue ,
8c non pas , il nefautpas eftre , ou Unefautpoint eftre ny

avare, ny prodigue.
On ne lesmet jamais auffi devant le que , qui s'exprime

par nifit'en Latin, 8c parfinon queen Francois. Exemples,
je ne feroy que ce quil luy plaira , on voit bien que ce que ,
Ce refout par nifi, 8c parfinon que , comme

fi je difois , fe
nefaryfinon ce quit luy plaira ; je nay efti qu unefais a.

Kome , je ne joiie quavcc des gens de bien, je ne mange

quunefiois le four. On voit qu'en tous ces exemples le que,
vaut autant a dire qnefinon que, 8c je n'ay point encore re

marque qu'il y ait d'exception a cette reigle : Mais cela fe

doit entendre, comme j'ay dit, devant le que, qui figni-
Crefinon que , parce que cela n'eft pas vray devant les au

tres que . qui nguifient autre chofe; comme par exemple
on dira fort bien je ne penfe pas que vous le fiafficc, fe ne

veux pas dire que vous aye%. tort ,. je ne blafmepas ce que

/'ignore.
On ne lesmetpoint encore devantjamais, comme Une

fara jamaisfimefdjantquit a efiir
Ny devant plus comme/i? ne ferayplus comme fay fait.

Ny apresplus fi une negative fuit , comme /1 eft plus riche

que n'a efte celuy qui , @?c. Je parle deplus , 8c non pas de
Eee
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nonplus , qui n'eftpas demefme ; car on dit fort bien/ene
veuxpas nonplus que vous allie\la«
On ne les met point auffi devant aucun ,

ou nu)
,
com

me ilnefait aucunmal3 Unefait nulmal, ny devant run ,
comme // nepeut rien faire , il ne veut rienfaire.
Lesraifons que Pon pourroit rendre decela car les rei-

glesont quelquefois des raifons , &c quelquefois n'en ont

point, feroient , ceme femble, que les deux ny,, jamais,

rien, nul, aucun ,
nient aflez d'eux-mefmesfensy ajoufter

nypas , ny point, 6c que le que , qui fignifie,, finon que,

eftant un mot de reftriction , on ne niepas abfolument , 6c

ainfi on ne fe fert ny de Pun ny de Pautre de ces negatifs ,

ny devantplus auffi, parce que ce mot a encore plus de
vertu que pas , ny quepoint en ce qu'il n'exprime pas feu
lement qu'il ne fera pas une cbofe , mais qu'il ne ferapas ce

qu'il a fait parle paftie.
On ne lesmet pas encore devantfans , commefans nua-

ge ,
8c non pasJanspoint de nuage , comme Pa efcrit un de

nos plus celebres Efcrivains par deux fois de fuite
,
dans

la meilleure piece qu'il ait jamais faiten Profe, en quoy
il a efte juftement repris de tout le monde. En oela il a

fuivi Pancienne facon de parler , qui eft abolie il y a long-
temps ; car on difoit autrefoisJanspointde fiaute , & l'on

dit maintenantfansfaute.
On nelesmet point encore., ny avant que l'on parle dc

quelque temps , ny apres qu'on en a parle , comme je ne le
verray de dix fours. Il y a dix jours que je ne lay veu. Et

toutes les fois qu'ileft faitmention du temps, j'ay trouve
cette reigle lans exception, ce quiprecede, comme je crois,

„
dela mefme raifon que j'ay alleguee a finon que, qui eft
que toutes les fois qu'il eft queftion de temps il y a tous

jours reftriction de ce mefme temps-la , qui empefehe que
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l'on ne nie abfolument ; ce qu'ont accouftume de faire le

pas ,8c lepoint.
On les fupprime d'ordinaire avec le verbepouvoir, com

meUne le peut faire, it nepouvoit mieuxfaire , it nepeut
marcher. Ce n'eft pas que l'on nepeuft dire. line lepeutpas
faire , il ne pouvoitpasmieuxfaire. line peutpas marcher.
Mais il eft incomparablementmeilleur& plus elegant fans
pas.
On les fupprime encore avec le verbe fijavoir, quand il

fignifiepouvoir , comme il nefcauroitfiaire tantde chemin

en unjourfiln euftfiqeuarriverpluftoft. On y pourroitmet

tre/?^, mais Pautre eft beaucoup meilleur.
Et avec le verbe ofar ,commeUnofaeroit avoir fait cela ,,

Unofaeroit diremot. Rarement il fe dit avecpas , fur tout au

participe , ou au gerondif, comme n'qfiant luy contredire

en quoy que cefiuji , mefme quand il y a un autre gerondif
devant avecpas , comme ne voulantpas leflater, @ft nofant
luy contredire ; car fi l'on difoit& nofaantpas luy contredire,
ce ne feroit pas fi bien dit , il s en faudroit beaucoup.
Au refte il eft tres-difficile de donner des reigles pour

fcavoir quand il faut pluftoft direpas, qnepoint, il le faut
apprendrede l'Ufage,, 6c fe.fouvenir qnepoint,nie bien

plus fortement qnepas.
Il y a encore cette difference entrepas 8cpoint, quepoint

ne fe met jamais devant les noms , qu'il ne foit fuivy de

Particle indefiny de, comme, U n'a point d argent , it n'a

pointd'honneur. Ceft une faute ordinaire a ceux de dela;

Loire
, de dire , il n'apoint de largent , avec Particle defi--

ny , au lieu de direUnapoint d'argent ; comme ils difent
midfay d'argent xpout direfay delargent. Mais parmy
ceux quiparlent le mieux , mefmea la Cour 8c a Paris , if

yen a qui font une autre faute toute contraire , 8c qui di-
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lent
, ilny apoint moyen , pour dire il ny apoint demoyen,

ou ilny apasmoyen.
Il eft a noter qu'avec les infinitifs , pas 6cpoint, ont beau

coupmeilleure grace eftant mis devant qu'apres ; par

exemple ,pournepas tomberdans les inconveniens , ou pour
nepoint tomberdans les inconveniens , eft bien plus elegant
que de dire pour ne tomberpas, onpourne tomberpointdans

les inconveniens.

OBSERVATION.

DAns
les phrafes que M. deVaugelas propofe, pour faire

voir que pas eft point ne fe mettent jamais devant le que ,

qui s'exprime nztniften Latin , ildevoit dire , eft parfinon en

Francois , 6c non pas par finon que , puifque/^ ne fieray que ce

qu'il luyplaira , ne fignifie pas , finon que ce qu'il luy plaira , mais

fimplement , finon ce qu'il luy plaira , comme il l'explique luy-
melme. On a efte de fon fentiment fur tout le refte de cette Re

marque.
R EM A RQUE.

Berlan , Brelandier.

ON
a prefque tousjours efcrit ce premiermot de cette

facon ,mais on Pa tousjours prononce , comme fi

Pon euft efcrit brelan ; Mais aujourd'huy plufieurs ne pro
noncent pas feulementbrelan, ils l'efcrivent auffi.

On a tousjours dit 6c efcrit brelandier, 6c non pas ber-

landier , qui eft encore une raifon de ceux qui fouftien-
nent , qu'il faut tousjours dire 8c efcrire brelan, 8c non pas
berlan.

OBSERVATION.

ON
prononce 6c on ecrit Brelan 8c Brelandier , 8c non pas

Berlan , ny Berlandier.
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R EMARQUE.

Regueliffe , theriaque , triacleur,

RFgutliJfe
, eft tousjours feminin. On dit de la regue

liffe , &c nonpas du regueliffe. Mais theriaque ; eft

des deux genres , 8c l'on dit du theriaque . 6c de la theria

que. Il
faut dire triac 'eur, qui vend de la theriaque, ou qui

paffepourun Charlatan , 6c non pas theriacleur.

OBSERVATION.

ON
ccrit rcglifie en trois fyllabes , 6c non regueliffe , qui en

a quatre, 6ccemot eft feminin. Tous lesMedecins 6c tous

les Apoticaires font Theriaque feminin. Quelques-autres difent
du Theriaque.

REMAR QU E.

Player y plier.

AUjourd'huy
Pon confondbien fouvent les deux, qui

neantmoins ont deux fignifications fort differentes;
car tout lemonde fcait queplier, veut direfiaire des plis ,

ou mettrep irplis ,commeplier dupapier , plier du tinge j

8/Cployer , fignifie ,ceder, obeir, (0* en quelque faqon Juc-
comber, commeployerfaus le fuix, uneplanche quiploye a\

forcedeftre doargie. Et certainement qui appelleroit cela

plier, 8c diroitplierfous lefaix , parleroit 8c eferiroit fort

mal, quoy que plufieurs faffent cette faute, trompez a

mon avis , par la prononciation de la Cour , qui prononce
la diphtongue oi, ou oy , comme la diphtongue at , pour
une plus grandedouceur, 8c dit pLyet pourployer, 8c de

player, on a aifement paffe a plier. Neantmoins cet abus

n'eft pas tellement eftably qu'on puiffe dire que c'eft l'U-
Eee iij
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fege, auquel il faudroit ceder fi la chofe en eftoit venue as
ce point. Il n'y a qu'une feule fa^on de parler ou il femble

que l'ufage Pa emporte, quieft quand on diten termes de

guerre ; par exemple , que linfanterie , ou la cavalerie a

phi; car c'eft ainfi que prefque tout le monde parle 6c

efcrit aujourd'huy. La raifon toutefois veut que l'on die

la cavalerie aployi , 8c non pasphi , parce que c-eft une fa
con de parler figuree , qui fe rapporte a celle deployerfaus
le fux, quand on a de la peine a fouftenir une tropgrande.
charge.Mais hors de cette feule phrafe il Cant tousjours dire

ployer , dans la fignification qu'il a Ainfi il faut dire
, il

vautmieux ployer que rompre , 8c nonpas // vaut. mieux

plier ,fiaireployerune ejpie, 8c non pas faireplierune ejpie,
ployer lesgenoux , 8c non pas plier lesgenoux. .

OBSERVATION.

PLoyer
n'eft plus guere en ufage , mefme dans la fignifica--

tion de courber. Ilfaut dire plier.

R E M A R QU E.

Veuve,

IL
faut eferire veuve , on veufive , 8c non pas vefive fi

comme on dit en plufieurs Provinces de France;,
car on dit au mafculin veufi, un homme veufi, ,8c non
pas vefi, 8c ainfi au feminin il faut dire veufve , ou
veuve

, qui rime avec neuve 8c fleuve , 8c non pas. avec^

trefve.M. deMalherbe.

O combien lors aura de veuves

Lagent quiporte le Turban ,
Que dufiing rougira lesfleuves s
H£ui lavent lespieds duLiban. .
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OBSERVATION.

'Veufve & VefvexiQ s'efcrivent plus > mais fimplement veuve.

R E M A R QJJ E.

Vent de midy-, vent du midy.

TOus
deux font bons

,
tout de mefme que Pon dit

vent de Septentrion , 8c vent du Septentrion ,
du cofte

de Septentrion ,& du cofte du Septentrion, ducofti d 'Orient,
& du . cofte de 1.Orient.

OBSERVAT I ON.

Nablame</# cofte de Septentrion., il faut dire du cofte du

Septentrion > du cofte de IOrient.

a E MAR QUE.

Vitupere~,vitnperer.

CE
mot rfeft gueres bon , quoy que M. Coeffeteau

s'en foitfervy une foisou deux dans fonhiftoire

JRomaine , 8c queM. deMalherbe aitdit
,

Etfi de vos difcords linfiame vhupere.
Je n'en voudrois ufer qu'en raillerie, 6c dans le ftile bas.

Vituperer ,ne vaut rien du tout.

OBSERVATION.

ltupererr\ei\ plus unmot de la langue. Vitufiere ne fcauroit
eftre employe que dans le ftile bas 6c en raillerie.

o
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REMAR QU E.

Seraphin , remerciment , agrement , viol.

OUoy
qu'ils n'ayent rien de commun entr'eux , je

les mets enfemble
, parce qu'il n'y a qu'un mot a

dire fur chacun
,
5c que par diverfes rencontres ,

ils fe pre-
fentent a ma plume tous enfemble. Seraphin , Ce doit ef

crire en Francois avec une u
,
bien qu'il y ait une m au La

tin. Remerciment, fedoit auffi efcrire 8c prononcer, re

merciment
,
& nonpas temerciement avec un e

, apres Yi.

&Agrin. cm ,
de mefme , 6V non pas agi iement. Ainfi dans

les vers on ditp.yray , lii-'ay ,
e. non paspayeray , ny loue-

ray ce font des mots diffylabes dans la poefie. Et Viol ,
qui fe dit dans laCour & dans les armees pour violement ,
eft tres-mauvais.

OBSERVATION.

ON
a approuve tout ceque dit M. de Vaugelas dans cette

Remarque. Viol eft encore en ufage. Le rapt & le viol

font des crimes qu'onpunit de mort.

REMARQUE.

Tf/,pour quel.

J
L y en a plufieurs , quidifent, par exemple, rDieu eft
prefent en tous lieux , tels qu'ilsfibient c'eftmal parler,

il faut dire quels qu'ilsfilient. Quelques-uns croyent qu'en-
core que quels, foit lemeilleur , tels ,

neantmoins ne Uif-
fe pas d'eftre bon , mais ils fe trompent.

OBSERVATION.

On a efte de Pavis de M.. de Vaugelas.
REMARQUE
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REMAR QU E,

Certains regimes de verbes ufateT^ par quelques Au-*

theurs celebres , qu'il nefautpas imiteren cela.

IL
y a des Autheurs celebres qui font regir a de certains

verbes , comme fie reconaHer,prier, s'acquhter , s'offen-
faer, des cas qui ne leur conviennent point, 6c il eft bon

d'en donneravis , afin que ceux qui les imiteront en une
infinite d'autres chofes excellentes

,
ne s'abufent pas en

celles-cy. Ily a apparence, que ces verbes autrefois ont

eu ce regime ,.
mais ils ne Pont plus aujourd'huy ,fa recon~

cilier a quelqu'un , qu ilnefaitpointenpeine, dit Pun d'eux

defa reconcilier a perfonne , il faut dire avecperfinne,prier
aux Dieux , autrefois on le difoit, il faut diremaintenant

prier les D ieux , s'acquhter auxgrands , pour dire s'acquh
ter envers lesgrands, s'ojfenfar de quelqu'un ,

au lieu de

dire Ioffenfercontre quelquun. Il eft vray que Pon dit fort
bien

,
s'aUier avecquelquun ,

8c s'alliera quelquun^ 8cmef
me ce dernier paffe pour plus elegant..

OBSERVATION.

LE
fentiment de M. de Vaugelas a efte fuivi fur les regimes

de prier 8c de s 'aequitier. S'offenferde , ne fe dit point; des

perfonnes^ Il fe dit feulement des chofes. S'ojfenfer d'une raide-
rie. M.de Vaugelas marque qu'il faut dire s'offenfer contre quel
qu'un ,

au lieu de ioffenfer de quelqu'un. Cette facon de parler
n'eft point naturelle. Il faut dire s'offenfer de ce que quelqu'uw
a ddt oufait ,, 6c non pas Ioffenfer contre quelqu'un*

F f f
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REMARQUE.

Des n??li?ences dans le ftile.

JE
ne parle point icy des fautes , qui fe commettcnt con

tre la purete & la nettete du ftile. Ce font des chofes

itoutes diftinctes de ce qu'on appelle negligence. Il y en a

de plufieurs fortes. Voicy celles que j'ay remarquees. La

principale eft quand on repete deux fois dans une mefme

page une mefme phrafe fans qu'il foit neceffaire; car quand
il eft neceffaire, comme il arrive quelquefois ,

tant s'en

faut que ce foit
une faute, que e'en feroit une de ne le faire

pas, outre que la nature des chofes neceflaires eft telle,
comme a remarque excellemment Ciceron , qu'elles font

tousjours accompagnees d'ornement. Mais quand il n'eft

pas befoin, c'eft une tres-grande negligence de repeter
une phrafe deux fois dans une mefme page ,

8c de dire

deux Cois par exemple fans en pouvoir venir a b.ut , que Ci

la phrafe eft plus noble , la faute eft encore plus grande ,
parce qu 'eftant plus efclatante, elle fe fait mieux remar

quer.
La feconde forte de negligence , c'eft de repeter deux

fois un mefme mot■fpecieux dans une mefme page, fans

qu'il en foit befoin ; car ilfaut tousjours excepter cela. Si

\e mot eft fimple 6c commun
,
il n'en faut pas faire fcru

pule . pour peu quil foit efloigne du premier ; pourveu
neantmoins qu'il ne commence pas deux periodes ; car

alors c'eft une vraye negligence , comme par exemple fi

l'onmet deux fois cependant , dans une mefme page ,
au

commencement de deux periodes. En ces places-la les mots
fe font remarquer, quand ils ne feroient que d'une fylla
be , comme mais , que laplufpart des Efcrivains repetent
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trop fouvent , quoy qu'ils foient excufables a caufe du pe
tit nombre de liaifons que nous avons , 6c qu'on retran-

ehe encore tous les jours. Il ne faut pas pourtant faire diC-

ficulte, apres qu'on a commence une periode par mais,
de fe fervir de ce mefmemot deux ou trois lignes apres
enun autre fens

,
fi le difeours le requiert, pourveii qu'il

foit dans un des membres de la periode , 8c non pas au

commencement. Or, eft encore un monofyllabe a com^

meneer une periode ,
dont il ne faut ufer que de loin a

loin. Je ne voudrois pas avoir mis a trois lignes proches
l'une de Pautre dont, deux fois au lieu du pronom relatif;
6c j'ofe affeurer que ce n'eft point un fcrupule , 8c qu'il n'y
a point d'oreille delicate , qui ne foit bleflee de cette repe
tition C\ proche , quoy que lemot foit doux 6c monofylla--
be. J'en dis autant de Padverbe du lieu ou; car pour Yow

disjonctif, c'eft une autre chofe ; fa nature eft d'eftre re

pete plufieurs fois. Et ainfi de plufieurs autres.
La troifiefme forte de negligence, c'eft quand on fait

trop fouvent des vers communs, ou Alexandrins. Je dis

trop fouvent , parce qu'il eft impoffible qu'il ne s'en rem

contre tousjours quelqu'un par cy , par la y que vous ne

fcauriez la plus part du temps eviter fans faire tort a U

nai'fvete del'expreffion, qui eft une chofe bien plus con-
fiderable 8c un plus grand bien, qu'il n'y a de mal a laiffer
unvers. Jamais nos meilleurs Efcrivains, anciens 8c mo

dernes , ne fe font donne cette gefhe, quand exprimant
nai'fvement leur intention

,
ils ont rencontre un vers , fur

tout s'il n'eft pas compofe de paroles fpecieufes 8c qui fen
tent la Poefie. Quimepourroit blafmer Ci j'avois efcrit en

profe, je nefuis jamais las de vous entretenir? Et certaine-
ment tous ceux qui ont repris Tacite d'avoir commence'

fes Annales par un vershexametre , Vrbem Romam a prin-
F CC ij.
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cipio Reges habuere , 8c Tite-Live d'avoir commence Con

Hiftoire Romaine par un demy-vers ,
Faliurus-ne operx-

pretiumfin; , ne laiffent pas de paffer pour des Cenfeurs
bien feveres , quoy qu'a la verite il nJy ait pas d'apparence
dc commencer un ouvrage en profe par un vers. Boccace

a auffi commence fonDecameron par un vers.

Humma c&ufia e haver compaffionc ,
& comme il faifoit de mauvais vers , 6c que ceiuy-la eft

affez bon
,
on difoitde luy qu'il ne faifoit jamais bien des

vers que lors quil n'avoit pas deffein d'en faire. Mais

quand le vers n'adu vers que la mefure , 8c encore bien ru
de

,
comme eft celuy de Tacite, 8c qu'il fent beaucoupplus

la profe que le vers, onle peut pardonner. Et Tite-Live

pour un hemiftiche affez defguife par fa durete nemeritoit

pas ce reproche. La negligence eft done , quand on en laif
le couler plufieurs ,

8c s'ils Com de Cuke
,
ils font infuppor-

tables. Il y en amefme qui les affectent 8c en pariant en

public, 6c en efcrivant , mais cela eft un vice forme
,
8c

des plus grands , 8c non pas une fimple negligence, qui
n'arrive quaceux, qui font des vers fans y penfer. Nous
avons parle ailleurs amplement des vers dans laprofe.
La quatriefme efpece de negligence, font les rimes riches

ou pauvres ,dont if a efte aufn traite ailleurs bien au long ,
non feulement quand elles fe rencontrent dans la cadence
des periodes, mais mefme proche l'une de Pautre, com
me par exemple fi je dis , cela donne davantage dc courage.
Et non feulement les rimes

, mais auffi les confinances, font
a eviter , 6c c'eft une negligence de n'y prendre pas garde ,
ou de ne s'en foucier pas , comme fers , 8cfiouhaits, affaire,
8c croire , tache , 8c vifage ,

6c mille autres femblables
, sils

Ce rencontrent dans une mefme cadence.

Ceft encore une autre efpece de negligence, par exem-
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pie de dire
,
il difaourut long-temps far limmortaliti dc

lame,far lemefipris de lavie,fur lagloire des bonnes actions

ff far lepoint de mourir, iltefmoigna, ffc. c'eft-a-dire ,

qu'une prepofition comme eft fancy, fervantaun fens

ne doit pas eftre employee de fuite a un autre , parce qu'el-
leengendredel'obfcurite, 6c qu'elle trompe le Lecteur ou
PAuditeur. lien eft demefme des autres parties de 1'orai-
fon.

Il y a encoreplufieurs autres fortes de negligences, mais

parce qu'elles font trop delicates
, je les laiffe

, 8c me con-

tente d'avoirmarque les principales , 8c qui choquent tout
le monde.

Au refte j'ay juge a propos de faire cette remarque parce

quej ay pris garde , que plufieurs de nos meilieurs Efcri

vains , qui excellent en la purete , nettete , 8c elegance du
ftile, tombent bien fouvent dans ces negligences, qu'on
remarque comme autant de taches fur un beau vifage ;

Car enbeaucoup d'autres chofes la negligence eft fouvent

un grand artifice , mais elle ne le peut jamais eftre en ma
tiere de ftile. Lanai'fvete, eft bien une des premieres per
fections , 6c des plus grands charmes de Peloquence , mais
elle n'a rien de commun avec la negligence, dont nous par
lons en cette remarque ; 8c ceux qui en penferoient faire

paffer l'une pour Pautre , auroient grand tort ; Pun eft vice,
6c Pautre eft vertu.

OBSERVATION.

TOutes
les fortes de negligences dont il e£\ parle dans cette

Remarque font a eviter , quand on veut efcrire avec quel-,
que foin.

Fff iij
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REMAR QUE.

Septante , oltante , nonante.

Fptante ,
n'eft Francois , qu'en un certain lieu ou il eft

^

confecre
, qui eft quand on dit la traduction des Sep

tante , on les fcptante lnterpretes , ou fimplement/^ Sep

tante, qui n'eft qu'une mefme chofe. Hors dela il faut

tousjours dire foixante di>. , tout de mefme que l'on dit

qu,itrc-vingt , 8c non pas octante ,
8c quatre-vingt dix , 8c

non pas nonante.

OBSERVATION.

LA
Remarque de M. de Vaugelas eft juftefur ces trois mots,,

qui ne font plus en ufage qu'en pariant d'Arithmetique Se

ct Aitronomie,

REMAR QU E,

Suppreffaon des pronoms perfonneIs devant les verbes.

CEtte
fiippreffion a tres-bonne grace , quand elle fe

fait a propos , comme nous avons paffe les rivieres

lesplus rapides , (dfipns desplaces que I on croyoit imprena-
bles , £# n'aurions pasfait tmtde belles actions ,fi nous e-

ftions demeuwzjoififs ,(dfic. Il eft bien plus elegant de dire,
ff n'aurionspas fait tant de belles acli>ns

, quefi Pon di

foit , ff nous n'aurionspasfat. Il en eft de mefme detous
les autres pronoms perfonnels de la feconde 8c de la troi

fiefme perfonne finguliere 8c plurielle , dont les exemples
font Ci frequens dans nos bons Auteurs

, qu'il feroit fu-

perflu d'en rapporter icy davantage. Mais plufieurs abu-

lent de cette fiippreffion , fur tout ceux qui ont efcrit il y
a vingt ou vingt-cinq ans ; car en ce temps-la , fi nous en
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exceptonsM. Coeffeteau 6c peu d'autres , c'eftoit un vice

affez familier a nos Efcrivains. L'un des plus celebres par
exemple a efcrit , car une chofemal donnie ne faauroit eftre
bien dcue, ff ne venonsplus atemps de nouspllindre, quand
nous voyons qu'on ne nous la rend point. Il falloit dire , ff
nous ne venons plus a temps, parce que la conftruction

change. De mefme en un autre endroit, nous ne faommes

pas contens de nous informer dufonds de celuy qui emprunte,
mais fouillons jufiques dansfia cuifine. Il faut dire mais nous

fouillons , parce que cette particulemais, fait unefepara-
tion qui rompt le lien de la conftruction precedente , 8c en
demande une nouvelle.

De ces deux exemples , on pourroit tirer deux reigles
pour connoiftre quand la fiippreffion eftmauvaife. L'une ,
lors que la conftruction change tout a fait comme au pre
mier exemple , 6c Pautre , lors qu'elle eft interrompue par
une particule feparativeou disjonctive , comme mais , out

8c autres femblables. Donnons un troifiefme exemple de

la disjonctive , ou nous le confiejferons , ou le nierons
,
ne

vaut rien , il faut repeter nous , 8c dire ou nous U confiejfe
rons , ounms le nierons. On pourroit faire encore d'autres

reigles femblables threes des endroits, ou cesAuteurs ont

manque felon 1'avis mefme de leurs plus paffionnez parti-
fans. Il eft certain que ce Grand homme dont j'ay rappor
te les deux exemples, tenoit encore de l'ancien ftile cette

facon d'ecrire ; car les Anciens fupprimoient fouvent ce

pronom ,
6c les modernes qui ont voulu fe former fur un

modele C\ eftime , Pont fuivy mefme aux chofes
, qui n'e-

ftoient plus en ufage.
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OBSERVAT ION,

NOn
feulement on n'a point trouve que dans la phrafe de

M, deVaugelas, il foit plus elegant de dire, efi n'aurions

pas fait tant de belles actions , que
fi l'on difoit , efi nous n'aurions

pas fait. Mais on a regarde la fiippreffion du pronom nous com

me une faute. Il n'eft prefque jamais permis de fupprimer les

pronoms perfonnels devant les verbes , quoy qu'ils ayent efte

exprimez dans le premier
membre de la periode.

REMAR QU E.

Pleurs.

E mot a efte employe au genre feminin par M. de

_j
Malherbe dans Ces vers. Il eft vray que ce n'eft pas.

dans fes bonnes pieces. Le vers m'eft efchape, toutefois

j'en fuis certain. Il ya eu auffi quelque autre Poete de ce

temps-la qui Pa fait feminin ; Neantmoins tous les An

ciens Pont faitmafculin , 6c l'on trouvera dans Marot
,
un

pleur, mais Aujourd'huy je ne vois perfonne, qui nele

croye 6c ne le faffemafculin , despleurs verfag,, despleurs
refpandus,

OBSERVATION.

Pleurs eft mafculin 6c nefe dit qu'au pluriel,.

R E M A R QU E.

Adercredy , arbre , marbre , plus.

TOus
ceux qui ont tant foit peu eftudie

,
8c qui fca

vent l'etymologie de cemot qui vient de Mereure*
ont de la peine a l'efcrire 6c a le

prononcer autrement que
mercredy , avec une r apres Ye. II y en a d'autres qui tien

nent, qua caufe de cette etymologie il faut bien efcrire

mercredy,
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mercredy , mais il faut prononcer mecredy fans r, tout de

mefme que Pon efcrit arbre , 8c marbre , 8c neantmoins on

prononce abre , 8c mabre . pour une plus grande douceur.
A quoy je refpons qu'il eft vray qu'autrefois on pronon-
coitalaCour ibre 8c mabre pour arbre 8c marbre , mais

mal ; aujourd'huy cela eft change , on prononce Yr, com
me a plus , on ne pronongoit pas Yl, 8c aujourd'huy on la

prononce. La plus faine opinion , 6c lemeilleur ufage eft
done non feulement de prononcer,mais auffi d'efcrire me

credy fans r ,8c non pas mercredy.

OBSERVATION.

PLufieurs
efcrivent 6c prononcent Mecredy. II faut pronon

cer 6c efcrire arbre, marbre, 6c plus , fans fupprimer IV dans-

les deux premiers , ny 17, dans le dernier.

REM ARQUE.

Le confluent, de deuxfleuves*

LA
jonction, ou le meflange de deux fleuves, lors

qu un fleuve entre dans un autre fe dit fort bien le

confluent de deux rivieres ,
8c c'eft cequi eft caufe qu'il y a

tant.de lieux en France, qu'on appelle Conflmt, ceil a dire
confluent , mais de confluent , on a laitconfl.mt , qui eft plus
aife , 6c plus doux a prononcer. J'ofe affeurer qu'il n'y a

point de lieu qui s'appelle ainfi, ou il n'y ait une riviere qui
entre dans Pautre. Mais il faut dire le confluent de deux ri

vieres ,
au fingulier 6c non pas les confluens , an pluriel,

comme difent quelques-uns. Ce n'eft pas qu'on ne le die au -'

pluriel Ci l'on parle de tous les confluens d'un Royaume.

Gere
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OBSERVATION.

COnflant
queM. de Vaugelas trouve plus doux 6c plus aife

a prononcer que confluent , ne fe dit que du lieu ou une ri

viere fe decharge dans une autre. Il faut dire le confluent, quand
on veutmarquer la jonction dedeux rivieres.

REMAR QU E.

Commencer.

r^
E verbe dans la purete de noftre langue demande

j tousjours laprepofition j, apres foy, 8c pour bien

parler Francois ilfaut dire par exemple, il eminence a fie
mieux porter , 8c non pas il commence de fe mieux porter, 8c

cela eft tellement vray que mefme au preterit defini , a la
troifiefme perfonne finguliere commenca , il faut dire k

apres , 8c non pas de , comme difent
les Gafcons

, 6c plu
fieurs autres Provinciaux , 8c mefme quelques Parifiens ,
foit par contagion , ou pour adoucir la langue , oftant la

cacophonie des deux a , ne fe fouvenant pas de cette ma

xime fans exception , qu il n'y a jamais de mauvais fon

qui bleffe l'oreille, lors qu'un long- ufage Pa eftably, 8c

que l'oreille y eft accouftumee , ce que nous fommes o-

bligez de repeter fouvent felon les occafions.il ne faut done

jamais dire it commenca de ,
mais tousjours it commenca a ,

mefme quand le verbe qui fuit commenceroit encore par
un a

,
tellementqu'il fuit dire par exemple, ilcommenca a

avoiier ; 8c non pas ilcommenca d'avoiier. Ce n'eft pas qu'il
ne le Faille eyiter tant qu'il eft poffible, mais fipar necef-
fite , comme il fe rencontre quelquefois , la naivete de

Pexprcflion oblige aux trois a de fuite
,
il n'en faut point

£ahe de fcrupule ,parce que cette facon de parler eftant na-
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turelle ne peut avoir que bonne grace, tant s'en faut qu'elle
foit rude. Il eft vray qu'il y a des verbes , qui regiffent a 8c
de , d'autres qui ne regiffent que de ,

8c d'autres, qua, com
me celuy-cy. Je remarqueray ceux de toutes les trois for
tes

,
amefure qu'ils fe prefenteront.

Par occafion puis que nous parlons du verbe commencer,
je diray que plufieurs Parifiens doivent prendre garde a
une mauvaife prononciation dece verbe, que j'ay remar-

quee mefme en des perfonnes celebres a la chaire 8c au bar-
reau . C'eft qu'ils prononcent commencer, tout de mefme
que fi Pon efcrivoit quemencer; comme nous avons remar

que ailleurs qu'ils difent auffi afetter, pour achetter, 8c

qu'ils prononcent 1'/ fimple 6c douce, comme double 8c

forte, 8c 1'r, double comme fimple ; car ils difent burreau

pour bureau , 8c arefi pour arrcft. Athenes le Ciege 8c Pora-
cle de l'Eloquence Greque nelaiffoitpas d'avoir quelque
vice particulier dans fa langue , 6c Paris qui ne luy en doit
rien dans la fienne

,
n'eft pas exempt auffi de quelques de

fauts par la deftinee 6c la nature des chofes humaines, qui
ne fouffrent rien deparfait.

OBSERVATION.

ON
n'a point efte du fentiment de M. de Vaugelas, qui

veut que l'ufage ait eftabli qu'on dife tousjours commencer

a, 8c jamais commencer de , lune 6c Pautre facon de parler eft
bonne , 6c on s'en peut fervir indifferemment , fi ce n'eft a la

troifieme perfonne finguliere du preterit qui fe termine par un
a : car il eft beaucoup plus doux de dire , it commenca de parler,
que 11 commenca a. parler. Il faut fiir tout eviter les trois a, de
mite , 6c dire, il commenca d'advoiier , 6c non pas il commenca

a advoiier. M. de Vaugelas blafme avec raifon ceux qui pronon
cent quemencer pour, commencer..

Gssli
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REMAR QU E.

Demain matin , demain aumatin.

TOus
deux font bons , mais il faut direjufiques a de-

mainmatin , 8c non pas/ujques a demain aumatin ,

quoy que Pon die fort bien jufques a demain aufair.

OBSERVATION.

COmme
on peut dire egalement bien demain matin ,

8c de-

main au matin , on eroit qu'il eftpermis de dire juCqu'd de-

main au matin , auffi bien que jufqu'a demain matin. La prepo
fition jufque n'y met point de difference.

REMAR QU E.

'Des participes aiffs..

DAns
la remarque des gerondifs il a fallu neceffaire

ment parler des participes ,
a caufe qu'une infinite

de gens les confondent
l'un avecPautre. Mais apres avoir

fait voir que l'ufage desgerondifs eft beaucoup plus fre

quent en Francois , que celuy des participes , nous avons

promis une remarqueparticuliere fur ces derniers pour en
traiter a plein fond ; car j'ofe dire que c'eft une des parties
de noftreGrammaire qui a efte auul peu connue jufqu'icy,
& quimerite autant d eftrecfelaircie.

Il faut commencer par les deux verbes auxiliaries avoir

8c eftre. Jamais ils ne font participes , quand ils font leur
fonction de verbe auxiliaire , 8c qu'ils font joints a un

autre verbe , comme ayant efti , ayantmangi, eftant con-
traint ^eftant aimi. Ils font tousjours gerondifs, 8c par

confequent ils nerecoivent jamais d's , 8c ne peuvent ayoir



D E L'ACADEMIEFRANCOISE. '4*1
•de pluriel , parce que les gerondifs font indeclinables.
D'ou ils'enfuit que ceux qui efcrivent par exemple, les

hommes ayans veu ,
les hommes eflans contraints

, comme

font la plus-part , n'efcrivent pas bien. Il fautdire les hom
mes ayant veil , les hommes eftant contraints fans s, apres

ayafit 8c eftant, a caufe qu'ils font gerondifs ,
comme il fe

voit clairement par la conformite des autres Ungues vul-

gaires avec la noftre ; car l'ltalienne 6c 1'Efpagnole difent
havendo vifio , effendo coftretti , haviendo yafto , fiendofior-
qados, ainfi que nous avons desja dit en la remarque des

gerondifs. Etcettefaconde parler par le gerondifavec le

participe eft inconnue a la Ungue Grecque 6c a la Latine
,

dc n'appartient qu'aux Ungues vulgaires.
Ces mefmesmots ayant-, 8c eftant, doivent encore eftre

confiderez fans participe apres eux. Donnons-en des exem

ples , 6c parlons premierement d'ayant, Cons lequel, eftant
ainfi employe ,

tous les autres participes actifs feront

compris parce qu'ils fe gouvernent tout demefme. Ayany
eft donegerondifde cette fi^on, les hommes ayant cette

inclination , 8c participe decette autre forte ; fe les ay trou

ve^ ayans le verre a lamain : Mais voicy une remarque
nouvelle 6c fort curieufe, dont je dois lameilleure partie
aux Oracles de noftre langue , que j'ay confultez la deffus.
C eft que le participe ayant , n'a jamais de feminin, 6c que
les autres participes actifs n'en ufent gueres. L'exemple
en eft une preuve convaincante , je les ay trouvies ayantes

le verre a lamain. Cette facon de parler feroit barbare 8c

ridicule. Auffi de dire ayans le v-erre a la main , cela ne fe

peut non plus , parce quayans , eftmafculin 6c ne peut
eftre feminin, n'y ayantpoint d'adjectifen noftre langue,
comme prefque tous les participes le font, qui fe termi

nent en ant 3 dont le feminin au pluriel ne fe termine en

G$g "J
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antes. Il faut done neceffairement avoir recours au geron
dif

, quand il s'agit du feminin foit au fingulier, foit au

pluriel , 6c dire en l'exemple que nous avons propofe, fe
les ay trouvies ayant le verre a la main,

nonobftant l'equi-
voque cYayant , qui fe pourroit rapporter a fe , auffi bien

qu'aux femmes ,
fi le fens ne fuppleoit a ce defaut comme

il fait fouvent en toutes les Ungues ,
8c dans les meftieurs

Autheurs. Donnons un exemple des participes actifs aux

autres verbes , je les ay trouvies beuvantes ff mangeantes ,

qui a jamais oiiy parler comme cela ? il faut dire je les ay

trouveesbeuvant &mameant
,
au gerondif, nonobftant

Pequivoque , qui eft ofte parle fens, 8c ne peut mefme

eftre rapporte a/V, qu'en luy faifant violence, parce

que bv■/,,Vimt ffmange'ant eftant proches de trouvees , Ce

doivent rapporter naturellement
a trouvies pluftoft qu a

je , qui en eft fort efloigne.
Mais on objecte que Pon dit change'ante ,

concluante
, effra-

yante ,remuante , 8c une infinite d'autres de cette forte;.
dont le participe actifcomme chmgeant, cmcluant , effra-
yant , remnant, &c. a fon feminin.

On refpond que tout participe actif 6c paffifdoit eftre
confidere en deux facons , ou comme participe 8c adjectif
tout enfemble , ou comme adjectif feulement. Or il n'eft

jamais participe au feminin, au moins dansle bel ufage,
mais feulement adjectif, quoyque l'on confeffe qu'il vient
du participe; Car s'il eftoit participe au feminin, il regi-
roit fans doute le mefme cas que regit le verbe dont il eft

participe, comme ilfait au mafculin; par exemple, on

dit fort bien, fe les ay trouve^ mangeans des confitures,
bcuvants de la limonadc, mais on ne dira jamais en pariant:
de femmes , je les ay trouvies mangeantes des confitures „

ny beuvantes de la limonade
, ny ayantes le. verre a la
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main , comme nous avons dit.

Que fi Pon replique , qu'il y a plufieurs de ces feminins

qui regiffent le mefmecas , que leurs verbes , comme ces

eftoffes nefiontpas fort belles , ny approchantes de cedes que je
vis hier

,
8c fin humeur eft tellement repugnante a la mienne

que , ffc. Car le verbe approcher , regit dc , comme il n p -

proche pas de la vertu dun tel, 8c le verbe repugner , regit
a
,
comme cela repugne amen humeur, 8c ainfi d'un grand

nombre d'autres. On refpond , qu'il ne s'enfuit pas pour
cela que appr chantes , repugnintes , 6c leurs femblables

foient participes , parce qu'il y a plufieurs nomsadjectifs,
8c particulierement les verbaux, e'eft-a-dire, ceux qui font
formez des verbes

, qui gardent lemefme regime des ver
bes dont ils font formez, ou dont ils approchent , quoy
qu'ils ne foient point participes , 8c qu'ils n'en ayent au

cunemarque j

comme par exemple libre , vuide ,
cotfor

me ,Jembtable , &c. Car on dira libre de torn fains , libre

de fiaire ,
oude ne pasfiaire , vuide d'argent , vuide dctous

fains , conforme
,
onfemblable afinmodelle. qui font des

regimes des verbes d'oii ils viennent , ou dont ils appro
chent.

Il y en a pourtant qui fouftiennent que ce participe
actiffeminin ne doit pas eftre entierement banny de no

ftre langue , quoy que neantmoins ils demeurent d'accord

que l'ufage en eft tres-rare, 6c que le gerondifmis en fa

place fera meilleur fans comparaifon. Quand on leur ac-

corderoitce participe feminin de la facon qu'ils le propo-
fent, ilme femble qu'il n'y auroit guere a dire entre ces

deux propofitions qu'il n'eft point du tout de la langue, ou

qu'il en eft, de forte que l'ufage en eft tres-rare, 8c qu 'encore
en ce cas la , le gerondifeft beaucoup meilleur. Voicy l'e

xemple qu'ils apportent.On dira fort bien, difent-ils, cette
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fiemme eft fi preffmte & fi cxaminante toutes chofes. Or

examinante
,
en cet exemple ne peut eftre que participe,

puis qu'il regit apres foy le mefme cas que le verbe, qui
eft

,
comme nous avons dit , lamarque infailhble du par

ticipe. On refpond premierement que l'Ufage n'eft point
de parler ainfi , 6c que Pon dira pluftoft , cettefiemme eft
fipreftante , 6? examine tellement toutes chofes. Seconde-

ment on ne demeure point d'accord , que cela foit bien

dit
,
8c tous ceux a quije Pay demande 8c qui en font bons

juges , condamnent abfolument cette facon de parler.
Voicy un exemple contraire , quile fera voir encore plus

clairement, par la comparaifon du participe mafculin

avec le participe feminin , cefimt tous argumens concluans

une mefme chofe. Cela eft fort bien dit , 6c concluans icy eft

participe , mais cefant toutes raifans concluantes une mefme
chofa ,

ce fera fortmal dit, 8c l'ufage eft de fe fervir du ge
rondif, 6c de dire , cefont toutes raijons eoncluant une mef
mechoje , ou ce qui feroit beaucoupmieux, cefant toutes
raifans qui conclu'ent une mefime chofa j Car c'eft avec ce

pronom relatif, que noftre langue fupplee au defaut du

participe actif feminin, comme ilfe voit dans PexempU
que nous venons d'alleguer , 8c en celuy-cy encore je les ay
trouvies qui beuvoicnt Sf mangeoient , 8c ainfi en tous les
autres.

Ce n'eft pas que de dire cefant toutes raifans concluantes,
ne foit tres-bien dit

, parce que la il eft adjectif 8c l'ufage
parle ainfi ,mais Ci l'on penfe en faire un participe qui re-
giffe le nom comme fon verbe, 6c dire cefont toutes raifans
concluantes une mefime chofic , il ne vauthen.

11 refte a parler d'eftant, quand il n'eft pas auxiliaire.-
La plufpart tiennent qu'il n'eft jamais participe, 6c tous
jours gerondif, 6c qu'ainfi il faut dire ; par exemple , les

Francois.
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Francois eftant devant Perpignan ,,
8c non pas eftans , quel

ques-uns au contraire eftiment, qu'eftans Ce peut dire

comme participe , quoy,qu'ils ne nient pas qu eftant, com -

me gerondifn'y foit bon auffi. Demefme ils fouftiennent

que l'un 6c Pautre eft bien dit, lesfa Idats eftans far le pointy
8c eftantfar le point. Que fi cela eft vray , au moins il n'a'

lieu qu'au feul cas de ces exemples : car eftant , ne peut
eftre employe qu'en trois facons, ou comme verbe auxi

liaire, lors qu'il eft joint au participe paffif , par exem

ple eftant afieuri , on comme verbe fubftantif regiffant un
nom apres foy ; par exemple y eftantmalade , ou fans par
ticipe 6c fans nom comme eftantfar lepoint. Quand il eft

auxiliaire, nous avons desja fait voirqu'il ne peut eftre

que gerondif. Qiand il regit unnom ,
il eft auffi geron

dif, 6c il n'eft pas befoin de dire eftans , pour marquer le

pluriel, parce que le nom le marque affez, comme lors

que l'on dit eftant malades , Ys de malades , monftre bien

qu'il eft pluriel Uns mettre eftans. Il n'y a done qu'un feul
cas ou l'on puiffe mettre eftans , qui eft lors qu'il n'y a

point de nom ny de participe apres foy ,
comme quand

on dit eftans far lepoint. Pourmoy je le trouve bon , parce

qu'il fert tousjours a efloigner l'equivoque qui fe peut ren-
contrer entre lepluriel 6c le fingulier, mais quand il ne

fera point d'equivoque, j'aimerois mieux dire eftant , au

gerondif.
Au moins il eft bien certain qu'eftant , prticipe, n'a

point de feminin, 6c que jamais on n'a dit eftant , non

plus qu'aymt au feminin , ce qui n'eft pas un petit indice

que les participes actifs naturellement n'ont point de fe

minin, 6c que tous les feminins que nous voyonstirezde
cesparticipes font purement adjectifs , 8c ne tiennent nea
de la nature des participes actifs , que leur formation*.

H h h
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OBSERVATION.

E
Stant 8c ayant ne font jamais participes , 6c par confequent
ils n'ont point de pluriel, a l'exception d'ayant, dans une

maniere de parler de pratique que l'ufage a confacree Ses hoirs

& ayans caufe. Hors de la ces deux mots font gerondifs , 8c ne

recoivent point d's. Il faut d\re,je les ay trouve^ ayant, 8c non

pas ayans le verre a la main. Je les ay trouve^ mangcant des con

fitures , beuvant de la limonade
,
8c non pas mangeans des confitu

res , beuvans de la limonade. 11 faut parler de la mefme forte fi

le relatif la fe rapporte a des femmes. Je les trouvay mangeant
des confitures -, 6c non pas manq^eantcs des confitures , quoy qu'on
puiffe dire en pariant des femmes. Je les ay tronvees bien

mangeantes& bien beuvantes. La raifon eft qu'aucun verbe actif
n'a de participe qui regiffe l'accufatif. Ainfi on peut fort bien

dire , ce font toutes raifons concluantes , a caufe que dans cette

phrafe , concluantes eft un adjectif verbal Uns aucun regime ;

mais on nepeut dire ce font trois argumens concluans la mefme
chofe , ny ce font toutes raifons concluantes la mefme chofe ; parce
que dans cette phrafe concluans , concluantes feroit participe , 8c

qu'un participe nepeut gouverner l'accufatif. Ainfi c'eft tres-

mal parler que de dire , c'eft une femmefi examinante toutes chofes.
11 n'en eft pas de mefme de certains verbes qui ne font point
actifs , 6c dont le participe gouverne le mefme cas que le verbe

gouverne , comme approcher 6c appartenir. On dit voila une

couleur approchante de cede-cy , une maifon appartenante a un tel,
demefme qu'on dit, approcher de quelque lieu , appartenir a quel
qu'un-, mais app rochant , app<artcnant, 6c d'autres femblables ne
font point des participes , ce font des adjectifs verbaux qui ont
un regime comme plufieurs adjectifs en ont en noftre langue,
digne de refipect , femblable a untcrrint.

REMAR Q^U E.

Courir fas.

CEtte
facon de parler , foit dans le propre , ou dans

le figure , eftoit fort elegante du temps deM. Coef.
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feteauquien ufe fouvent, mais aujourd'huy elle com

mence a vieillir. Nous avons pourtant quelques-uns de

nos Auteurs modernes , 6c des meftieurs , qui s'en fervent

encore. Ce qu'il y a a remarquer pour ceux qui s'en vou-

dront fervir , eft de nemettre pas le datif, que courirfas ,

regit , devant leverbe , mais apres. Un exemple le va faire
entendre, // ne faut pas courir fius aux afftigez., ei\ bien

dit
,
mais fi apres avoir parle des afHigez , je dis it ne leur

fiautpas courirfas , je parlemal x parce que je mets leur r

qui eft le datifdevant courirfas , dontil eft regi. C'eft tout
demefme qu'alterau devant , car alter au devant de luy ,
eft fort bon

,& luy alter audevant , ne vaut rien..

OBSE R V A T I O N,

COurirfius
eft une vieille facon de parler dans- cette phrafe

courir fus aux affligex^ ; mais on s'en fert encore dans lesPa-
tentes ou l'on dit , en pariant de vagabonds ou de rebelles

, en-

joint de leur courirfius , quoy que le datif foit devant le verbe -T

ce qui Uit voir que cette phrafe n'eft pas de la mefme efpece que
luy aderau devant , qui nefe dit point..

REMAR QU E.

VoifinL

VOifinipour
voifinage , comme fenvoye des fruits

a to it mon voifini , pour dire a toutmon voifinage ,,
eft unmot Provincial infupportable a quiconque fcait U

purere de noftre langue^

OBSERVATION,

yofine pour voifinage ne vaut rien dutout..

FThh ij
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REMAR QU E.

De facon que 3 de maniere que , demode que , ft que.

CEs
deux premieres facons de parler de fiiqon que,

demaniere q
•f
,
font Francoifes a la verite , mais C\

peu elegantes , qu'il n'y a pas un bon Auteur qui s'en fer-

ve : 6v pour ces deux autres , de mode que , 8c fique , elles

font tout a fait barbares, particulierement fi que , bien

que tres-familier a plufieurs perfonnes qui font en repu
tation d'une haute eloquence. Il faut dire , ftbien qu ,

de

fane que ,
ou tellement que. Il n'y a que ces trois qui foient

employees par les bons Efcrivains.

OBSERVATION.

ON
ne dit aujourd'huy ny fique , ny demode que , mais on

nedoit faire aucune difficulte d'employer de maniere que,
8c defacon que , qui font dans les Ouvrages des meilleurs Au-

teurs. Tedementque eft Francois , mais on le eroit moins ufite

quefi bien que 6c deforte que.

REMARQUE.

Des preterits de ces verbes , entrer
, fortir > monter*

defcendre.

C'Eft
une faute fort commune de conjuguer les pre

terits de ces quatre verbes par le verbe auxiliaire

avoir, au lieu de les conjuguer parle verbe fubftantif

eftre. L'exemple le va faire entendre. Plufieurs difent
,
/'/

a efti jufqu ii la porte , mais il n'apas cntte , mais U n'apas
faorty , au lieu de dire

,
mais il n eftpas entri , mais il n'eft

pasfarty. Demefme ils difent
, il amonti , il a dejeendtt,
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pour il eftmonte , it eft dcfiiendu. Il faut obferver Umefme

chofe en tous leurs autres preterits.

OBSERVATION.

QUoy
que tous les verbes dont il eft parle dans cette Re

marque fe fervent de Pauxiliaire eftre au preterit , on eroit

qu'il y a certaines occafions oil l'on fe pourroit fervir de l'au-

xiliaire avoir, 6c qu'on ne devroit pas condamner celuy qui
diroit , il y a huitj»urs que je nay forti. Peut-eftre trouveroit-

on des exemples auffi favorables pour les autres verbes.

REMAR QU E,

Deuxmauvfifesprononciations , quifont tres-commu
nes , mefme a la Cour.

L'Une
de ces mauvaifes prononciations eft de dire

chewzjvous , chewzjnoy , chewc, luy , au lieu de dire

cbcczjvous,che,zjnoy,che\luy3 8c je ne puis comprendre
d'ou eft venu cet u , dans ce mot. L'autre de prononcer

unex, ouun^, apres on, devant la voyelle du verbe,

qui le fuit , comme on-%a , pour dire on a, on-zpuvre ,

pour dire onouvre-, on-x^ordonne , pour dire on ordonne.

Je ne rapporte pas des exemples des autres voyelles , parce
que j'ay remarque , qu'en Ye

,
en 1'/

,
6c en Yu

,
on ne fait

pas cette faute , 8c il me femble que je n'ay point oiiy dire
on %, eftime /pour on eftime , ny on-ifumecie , pour on hu-

mecie. Neantmoins je me pourrois bien tromper , mais il

fufht de fouftenir que c'eft un vicede prononciation en

toutes les cinq voyelles. Ce vice eft d'autant moins ex-

cufabie , que la lettre a . qui finit on n'a pas befoin du

fecours d'une autre confone pour offer la cacophonie de la

voyelle fuivante , puis qu'elle mefme y fufht en fe redou-

blant , comme nous avons dit en laRemarque de la lettre
Hhh iij
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h , caron prononce on a ,.
on ouvre , on ordonne

,
comme

fi l'on efcrivoit on-n-a ,
on-n-ouvre ,

on- n-ordonne
, qui eft

la plus douce prononciation que l'on
fcauroit trouver en

cesmots la fans en chercher une autre. Il y a encore quel
ques autres mauvaifes prononciations , que j'ay remar-

quees ailleurs ; en voicy encore une.

OBSERVATION.

JAmais
les facons de prononcer que M. de Vaugelas con

damne icy n'ont efte fouftertes.

REMAR QU E.

De la lettre r ^flnale des infmtifs.

JE
ne m'eftonne pas qu'en certaines Provinces de France,

particulierement en Normandie, on prononce par

exemple Pinfinitifaller , avec Ye ouvert
, qu'on appelle y

comme pour rimer richement avec Yair ; tout de mefme

que
fi Pon efcrivoit allair ; car c'eft le vice du pais ,. qui

pour ce qui eft de la prononciation manque en une infini
te de chofes. Mais ce qui m'eftonne , c'eft que des perfon
nes nets 6c nourries a Paris 8c a la Cour, le prononcent

parfaitement bien dans le difcours ordinaire, 6c queneant
moins en lifant ou en pariant en public , elles le pronon
cent fort mal

,
6c tout au. contraire de ce qu'elles font or

dinairement; car elles ont accouftume de prononcer ces

infinitifs , aller , prier , p-eurer , 6V leurs femblables
,
com

me s'ils n'avoient point d'V a la fin, 6c quelV qui precede
Yr

,
fuft un e

,
mafculin

,
tout de.mefme que Pon pronon

ce le participe , alii , prii , pleure ',. ufific. fans aucune diffe

rence, qui eft la vraye prononciation de ces fortes d'infi-

nitifs.. Et cependant } quand la plus part des Dames , par
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exemple lifent un Livre imprime , ou elles trouvent ces
r, a Pinfinitif, non feulement elles prononcent ll bien

forte, mais encore Ye fort ouvert, qui font les deux

fautes que Pon peut faire en ce fujet , 6c qui leur font in-

fupportables en la bouche d'autruy . lors qu'elles les en-

tendent faire a ceux qui parlent ainfi mal. De mefme la

plufpart de ceux qui parlent en public , foit dans la chai-
re, ou dans le barreau

, quoy qu'ils ayent accouftume

de le bien prononcer en leur langage ordinaire , font en
core fonner cette r

,
8c cet e , comme f1 les paroles pronon-

cees en public , demandoient une autre prononciation ,

que celle qu'elles ont enparticulier, 8c dans le commerce
dumonde. Qiand j'ay pris la liberte d'en advertir quel
ques-uns de mes amis

,
ils m'ont refpondu , qu'ils ero-

yoient quecette prononciation ainfi forte avoit plus d'em-

phafe, 6c qu'elle rempliffoit mieux la bouche de l'Ora-

teur
,
6c les oreilles des Auditeurs. Mais depuis ils fe font

ftefabufez
, 6ccorrigez, quoy qu'avec un peu de peine,

a caufe de U mauvaife habitude qu'ils avoient contra-

ctee.

OBSERVATION.

ON
nefait jamais fentir IV, des infinitifs terminez en er

,
fi

ce n'eft en prononcant des vers oh cet infinitif eft fuivi

d'une voyelle ■, parce que la fiippreffion de cette lettre feroit

sane cacophonie. Ainfi il faut prononcer , aimeravec ardeur , 8c

non pas atme avec arueur.
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REMAR QU E.

Quand il faut prononcer le D aux mots qui com
mencent par dd , avec une autre confone

apres le ZX

IL
y en a ou il faut prononcer le d, 8c d'autres ou il ne

le faut pas prononcer, tellement que pour
bien faire,

il ne faudroit point mettre le d
,
aux mots , ou il ne fe

prononce point ; Auffi eft-ce le fentiment de tous ceux

qui s'y connoiffent ; car a quel propos laiffer un d, qui
n'eft la que comme une pierre d'achoppement pour faire
broncher le Lecteur? Par exemple en ces mots avenir,

avis, &c. pourquoy efcrire advenir , advis Gced, ne fe

prononce jamais ?

Prenons tous cesmots Pun apres Pautre felon Pordre du

Dictionnaire
, afin de n'en oublierpas un.

Adjacent , terres adjacentes ,
le d

,
Ce prononce.

Adjoindre , adjoint , adjonliion, on prononce Ie^

Adfourner , adjournment , le d
y
ne fe prononce

point.
Adjoufter , il ne fe prononce point. On le prononce dans

la ville
,
6cmal

, mais non pas a la Cour.

Adfuger , fine fe prononce point.
^

Adjudication , il fe prononce au verbal , quoy qu'il ne
fe prononce pas au verbe.

Adjurer , adjuration ,
il fe prononce.

Adjufter ,.adjuftement , il ne fe prononce point..
Admettre,. admis ,

il fe prononce.

Adminiftrer , adminiftration il fe prononce.
Admirer }J admiration, admirable, 8c toute fa fuite, il

fe
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fe prononce. Il n'y a que les Gafcons qui difent amirer,
amirable , &c.

Admoncfiler , admonition ,
il fe prononce.

Par ou il fe voit que le d ,
fe prononce tousjours devant

Ym, fans exception ; car admodier ,admodiition, que l'on

met avec un d , dans les Dictionnaires , n'en doivent

point avoir , 8c il faut efcrire amodier , 8c amodiation.

Que fi Ponymettoitund, il faudroit dire, que tous les

mots , qui commencentpar adm ,
8c qui viennent du La

tin
,
comme font tous ceux: que nous avons marquez ,

veulent qu'on prononce le d
, mais non pas ceux qui ne

Viennent pas du Latin, cOmme amodier , amodiation , 6s

Admiral , 011 il ne faut pas prononcer led.

Il eft vray qu'il faut non feulement prononcer, mais

efcrire AmiratCans d, Amirauti , de mefme, tant parce
qua laCour , on ne prononce jamais Admiral

, ny Admi-

rauti avec le d , qua caufe de fon etymologie , que Ni-
cod rapporte doctement dans fon Dictionnaire

,
& qu'il

n'eft pas befoirt de tranferire icy. Il fuffit qu'il conclud

luy-mefme , qu'il faut dire Amiral ; advancer ny advan

tage, ne doivent point eftre mis icy, parce qu'il les faue

lousjours efcrire fans d , avancer , avantage.
Advenir , en tout fens , le d, ne fe prononce point , ny

en advenement > ny en advenu'e , ny en adventure , ny en

adventurier.

Adverbe , adverbial, il fe prononce.
Adverfiaire ,

il fe prononce.

Adverfiti, il fe prononce.
Advenir, advertifiement , il nefe prononce point
Advis , advifieradvifai , il ne fe prononce point.
Advoiier

,
adveu , il ne fe prononce point.

Advocat 3 advocajfier, il ne fe prononce point.
Iii



434 OBSERVATION S

OBSERVATION.

ON
ne prononce point led, dans adjudication » non plus que

dan sadjuger , admodier 8c admodiation , quoy qu'il fe doive

efcrire dans tous ces mots.

REMARQUE.

Chairs , cbaife , ou chafe.

L'Un
6c Pautre eft bon , mais il ne s'en faut pas fervir

indifferemment ; car on dit la chaire defaint Fieri e,

la chaire du Predicateur , chaire de droit , 8c non pas chaifie.

Au lieu que l'on
dit une chaifie , non pas une chaire , pour

s'affeoir au fermon , ou ailleurs , ou pour fe faire porter par

la ville. Des chaifas depaille, alleren chaifa, ventrenchaifae,

porteurs de chaifies , toiler des chaifies.

OBSE RVAT I ON.

On n'a rien trouve' a dire fur cetteRemarque.

REMARQUE.

Vouloir 3 pour volonte.

C'Eft
une chofe ordinaire en noftre langue , auffi

bien qu'en la Grecque , de fubftantifier les infini

tifs, comme le boire
,
le manger , (§?c. mais de dire , le

vcuhir , pour la volonti , eft un terme qui a vieilly, 8c

quin'eftant plus receu dans la profe , eft neantmoins en
core employe dans la poefie par ceux mefmes qui excel
lent aujourd'huy en cet art.
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OBSERVATION.

LE
vouloir pour la volonte eft entierement

banni de la profe,
8c il y a aujourd'huy peu de perfonnes qui s'en fervent en

Poefie.

REM ARQUE.

Efperdument 3 ingenument , & des autres adverbes

termineZj en ment.

IL
faut dire 6c efcrire ainfi, 6c non pas cfiperduement ,

ingenu'ement , comme l'eferivoient
les Anciens

,
8c en

core aujourd'huy quelques-uns de nos Auteurs. Il eft

vray que ces
adverbes terminez en ment, Ce forment de

I'adjectif feminin , foit participe , ou non
, comme ajfieu-

riment , vient cYaffeurie, effrontiment , cYcffrontie, poli-
ment 8c infiniment depolie ,

6c infinie ,
8c abfolument , refao-

lument, d'abfaliie 8c de refaiue. C'eft pourquoy lcs An

ciens eferivoient afifieurecment , effironteement , poliement ,
infiniement ,abfioluement , 8c refoluement , felon leur ori-

gine. Mais comme les Ungues fe poliffent , 6c fe perfe-
ctionnent jufqu'aun certain point, on a fupprime pour
une plus grande douceur Ye, comme on le fupprime en

ces mots, agriment, remerciment, remercirons
, pour a-

vreement , remerciement , remercierons , ffc. 8c cette fiip
preffion eftmarquee par ceux qui efcrivent , en mettant

un accent furYi , Cur Yi , c\ Cur Yu , a fcavoir l'accent ai-

gu fur Yi , comme ufiuriment , 8c l'accent circonflexe fur

IV, 6c fur Yu, commepoliment , abfolument ; 8c elle eft

marquee par ceux qui parlent , en prononcant cet i , cet

i , 6c cet u , long , comme contenant le temps de deux

fyllabes reduites a une feule. Mais cette reigle n'a lieu ,
qu'aux adverbes , qui fe forment des feminins adjectifs ,

Iii ij
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oii Ye final eft precede d'une voyelle , comme font tout
ceux

,
dont nous venons de donner des exemples.

Que fi Padjectif feminin n'a point de voyelle devant Ye
comme courtoifa , civile ,

on n'elide rien
, on ne fait qu'a-

joufter, ment, courtoifiement, civilement , excepte en ce

feul adverbe gentiment , lequel neantmoins fe difoit au-
trefoisgentilkment , dans lamefme reigle des autres ,mais
depuis on l'a rendu plus doux par 1'abreviation. Et fi Pad
jectif eft du genre commun , comme brufique , fixe , qui
fontmafculins 5c feminins

,
c'eft tout de mefme ; on ne

flit aufii qu'ajoufter went , 8c dire brufiquement , firement
8c alors cet e

,
eft bref, parce que la raifon qui le faitlono-

aux autres vient a ceffer en celuy-cy , 8c il Cant pronon
cer cizilement , courtoifiement, brufiquement ,fixement , d'un
e
,
bref6c ouvert , 6c non pas civiliment , fiximent, d'un e

long 6c ferme
,
ou mafculin.

Il y a pourtant quelque exception en certains mots, que
l'Ufage, oul'abus a fait longs contre la raifon 8c leur

origine, comme communiment , exprcffiement , commodi-

ment , extremiment. conformiment , 8c peut-eftre encore

quelques autres , mais peu , qui fe formant de commune,

expreff , commode , extreme , confarme , doivent de leur na
ture avoir P bref 6c non pas long.

Il refte a parler des adverbes formez des adjectifs fe

minins , qui fe terminent en ante , ou ente s puiffimment ,
fefait de puiffante ,'mfolemment d'infalente, 8c a caufe de
cela les Anciens diCoientpuiffmtement, infiolentement , ex
cellentemo t , ardentcment ; Mais a mefure que la langue
s'eft perfectionnee, on a change ces trois lettres nte. en m,
8c Pon a dit paffe- ment , tnfolemment. excellemment . qui
dans cette abbreviation a beaucoup plus de grace 8c de

douceur , 6c les autres ne fedifent plus , mais paffentpoux
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barbares. Par tout ce difcours , il fe voit que tous les ad

verbes terminez enment, Ce forment des adje 5; ifs feminins,
comme j'ay dit ,

6c non pas des mafculins, comme quel
ques-uns de nos Grammairiens ont creu 6c publie dans

leurs Grammaires.

OBSERVATION.

ON
nemet point d'accent circonflexe fur 1'/ Sc fur Yu de

poliment 6c d'abfolument , 6c on efcrit 6c on prononce cxtfc^
mement

,
6c non pas extremement.

REMAR QU E.

Ouvrage.

SOit
que Pon fe ferve de cemot pour fignifierquelque

production de l'efprit , ou de la main
,
ou de la Na

ture , ou de la fortune , il eft tousjours mafculin , com

me // a compofe un long ouvrage , un ouvrage exquis , left te

plus bel ouvrage de la Nature , left unpur ouvrage de la

Fortune. Mais les femmes parUnt deleur ouvrage le font

fousjours feminin , 5c difent voila une belle ouvrage , mon

ouvrage vieftpasfaite, Il femble qu'il leur doit eftre per
mis de nommer comme elles veulent ce qui n'eft que dc
leur ufage ; je ne crois pas pourtant qu'il nous fuft permis
de l'efcrire ainfi.

OBSERVATION.

Es femmes qui difent une bede ouvrage font une faute. II

n'eft point permis de faire ce mot feminin,

REMAR QU E.

Mettre.

|N dk par exemple , alle%vous-en che\un tel, (efr
ne mettt,^ gueres , pour dire Cs* ne fiycz.pas long-

I i i iij

L
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temps ,
ou ne demeurti^gueres. A la verite cette facon de

parler eft Francoife , mais fi baffe que je n'en voudrois pas
ufer mefme dans le ftilemediocre, ny dans le difcours

ordinaire ; 6c de fait , j'ay veu des femmes delaCour , qui
Poyant dire a des femmes de la ville , ne le pouvoient fouf

frir
,
comme une phrafe qui n'eft point ufitee parmy ceux

qui parlent bien; car c'eft une maxime, comme j'ay dit

ailleurs , que tous
les mots

,
6c toutes les facons deparler,

qui font baffes , ne fe doivent jamais dire
en pariant, quoy

qu'il y ait beaucoup plus de liberte a parler qu a efcrire.

Il y a une certaine dignite mefme dans le langage or

dinaire 6c familier , que les honneftes gens font obligez
de p-arder, comme ils ^ardent une certaine bienfeance en

toutce qu'ils expofent aux yeux du monde;

OBSERVATION.

N£
mettez^guere , it n'a guere

mis , pour dire , ne foyez^ pas
lon<r- temps , il efi r venu bien promptement , font des manie-

rcs de parler , dont il n'y a plus que le bas peuple qui fe ferve,

R EMARQUE.

Fureur , furie,

PToy que ces deux mots fignifient une mefme

jp chofe
,
fi eft-ce qu'il ne les faut pas tousjours eon-

fondre , parce qu'il y a des endroits , ou l'on ufe de Pun ,

que l'on
n'u feroit pas de Pautre, Par exemple, on ditfureur

poctique , fureurdivine ,fureur'martiale , fureur heroique ,
8c non pas ,finite poetique , furie divine , ffc. Au contraire
on dit, dmant Inftrie du combat , In furie du mal , courre

define ,
donner defurie ,

8c Ponne diroit pas, la fureur
du combat, la fureur du mal , cjurre defureur , donner de
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fureur. Il femble que le mot de fureur, denote davantage
I'agitation violente du dedans, 8c le mot de furie, les actions
violentes du dehors. Il y a auffi cette difference , que fi -
reurCeprend quelquefois en bonne part, comme fureur
poctique fureu- divine , 8c les autres deux epithetes que
nous avons nommez enfuite ; 8c furie , Ce prend ordinai
rement enmauvaife part.On dit neantmoinsPun 8c Pautre

en pariant des animaux , 8cmefme des chofes inanimees,
comme le lion fa lance enfureur , ou enfurie , la fureur
ff lafiurie des befits farouches , la fureur (jfr lafurie de la

tempefle ,
des vents , de lamer& de lorage.

La lecture attentive des bons Auteurs fupleera au defi*

faut de cette Remarque , 8c apprendra quelles font les

phrafes , ou l'on fe doit fervir de Pun 8c non pas de Pautre,
8c ou Ponfe peut fervir de tous les deux. Il fufht d'adver-

tir qu'on y prenne garde.

OBSERVATION.

ON
ne fcauroit dire furie poetique , furie martiale , furie

divine
,
aulieu de fureur politique , fureur martiale, & fu

reur divine j mais on peut dire dans la fureur du combat , auffi

bien que dans la furie du combat. Il faut prendre garde en li

fant les bonsAuteurs quelles font les phrafes oil l'un de ces mots
eft meilleur que Pautre.

REMAR QJU E.

Gcntil , gentille.

CEt
adjeftifgentilaqentille ,

au feminin
, qui ne fe

prononce pas comme ville, mais commefilie , avec

deux It, liquides , 8c femblables a celle des Efpagnols. Ce

qui eft tout particulier a cemot , n'y en ayant aucun autie
de la terminaifon degentil, qui prenne deux //, au fe-
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minin, &c les faffe prononcer comme fille ; car on dit

faibtil , 8cfiubtile , 8c non pasfiubtille, civil , civile, Sc non

pas civille ,
vil 8c vi 'e

,
8c non pas ville. Il eft vray qu'il

y a peu d'adjectifs terminez emi, 8c que la plufpart de
ceux qui ont illis en Latin, prennent He , en Francois. Et

la difference qui s'y trouve vient de la longueur, ou de la

briefvete de la penultiefme fyllabe; car tous ceux qui en

la langue Latine d'ou ils viennent, ont la penultiefme
fyllabe breve , comme ferttlis ,

utilis
,
en noftre langue

prennentun e
, apres Y' ,8c Pon ditfertile ,

utile , mais lors

qu'au Latin , la penultiefme fyllabe eft longue , comme

en ces mots fabti lis ,gentilis ,
civilis

,
il les faut dire en

Francois fans e ,fiubtil, gentil , civil. Il en faut excepter
farvilc.

OBSERVATION.

G
Until fait GentiUe au feminin av c deux // , moiiillees

,

parce qu'il a une /, moiiillee au mafculin qui fe prononce
devant les mots qui commencent par une voyelle , comme en

ce mot Gentilhomme
,,
c efi un gentil efprit. Cette /, ne fe pro

nonce point devant une confonne. On dit c'efi ungentilgarcon,
comme fi l'on efcrivoit q^entiq^arcon. Cette lettre ne fe prononce
point non plus au pluriel , 1'/ feule s'y fait fentir. Ces gentils-
homrnes , cefiont degentils cfprits , comme fil on efcrivoit ces gen~
tis-hommes

,
cefont de gentis efprits.

REMAR Q^U E.

jumeau 3 Gemeau.

Onobftant Porigine de cemot qui vient de gemel
lus

,
il faut prononcer 6c efcrire fumeau ,

6c non

pasgemeau, pour dire Pun des enfans qui font nez d'une

portee? Qie fi c'eft une fille
,
on I'appeltera jumelie. On

dit
, its font fireres jumeaux , it eft fumeau , ce fiont deux

jnmeaux,
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fumeaux, deux fireres jumcaux; c efi une jumelle , une cerifae
jumelle. Mais quand on parle d'un des fignes du Zodia-

que, il faut prononcer 8c efcrire gemeaux ,
8c non pas fu

meau.

OBSERVATION.

On a efte dufentiment deM. deVaugelas fur cetteRemarque.

REMAR QU E.

iransfuge,

CE
mot eft nouveau , mais receu avec appUudiffe-

ment
,
a caufe de la neceffite que l'on en avoit

,

parce que nous n'en avions point en noftre langue , qui
exprimaft ce qu'il veut dire , 8c qu'il falloit ufer dune
longue circonlocution ; car defarteur, ny fiughifi, n'eft

point cela , on peut eftre Pun 6c Pautre Uns eftre transfuge.
Transfiuge , comme en Latin transfaga , eft quiconque
quittefon party pour fuivre celuy des ennemis.

OBSERVATION.

TRansfuge
n'eft plus aujourd'huy un mot nouveau dans I*

langue, l'ufage Pa entierement eftably.

REM A RQUE.

Fortune.

TAntoft
fiortuni', fignifie heweux , 8c tantoft mal

heureux
, quand il fignifieheureux ,

ileft plus noble
que lemot cYheureux , 6c n'eft pas tant du langage fami-
lier. Onditaw Prince fortuni , un Amantfortunef les Jfiles
fortunees. Mais dans la fignification demalheureux , il eft
has, comme cepauvrefortuni. -

Kkk
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OBSERVATION.

FOriune
n'eft plus du tout en ufage dans la fignification de

malheureux. Ilfaut dire infortune.

REMAR QU E.

Si j peur , avectout cela , 6V outre cela.

ON
fe fervoit autrefois de*:ctte particule fi, avec

beaucoup de grace , ceme femble ; par exempieon
difoit , fy «y f\it t.tut ce que f'ay peu , fay remue Ciel £*?

Terre, (efi fi,ic nay pit en venir a bout , pour dire , ft) avec

tout ceLife nay pli en venir a bout : Mais aujourd'huy on
ne s'en fert plus , ny en profe ny en vers.

On en ufoit encore en un autre fens unpeu different du

premier , pour dire
non pas avec tout cela,mais outre cela,

comme ilfe voit encore dans les eferiteaux des chambres

garnies de Paris , oi\ l'on ad joufte d'ordinaire a la Cm, &

fi. Ion prend des penfionnairis,\c'ei\ adire, ff outre cela Ion

prend des penfionnaires. Mais aujourd'huy ce terme eft

encore plus bas 6c plus vieux que Pautre.

OBSERVATION.

ON
a efte du fentiment deM. de Vaugelas fur les deux fa

cons de parler qui font dans cette Remarque, tt fi peut
neantmoins encore trouver fa place dans le difcours familier.

REMAR QU E.

Geftes.

€"^
E mot au pluriel, pour dire lefaits memorables de

^j guerre , commence a s'apprivoifer en noftre langue ,
6c Pun de nos celebres Efcrivains Pa employe depuis peu
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en une tres-belle Epiftre liminaire

, qu'il adreffe a un

grand Prince. Que fi Pon s'en fert en ces endroits la qui
font Ci efclatans

,
6c ou l'on ne s'emancipe pas comme dans

le cours d'un grand ouvrage , d'ufer de mots encore dou
teux

,
il y a apparence que dans peu de temps

il s'eftablira

tout a fait. Ce n'eft pas tant un mot nouveau qu'un vieux
mot que l'on renouvelle 8c que l'on remet en ufage ; car

vous le trouvez dans Amiot , 6c dans les Autheurs de fon

temps, mais j'apprens qu'il y a plus de cinquante ans que
l'on ne Pa dit que par raillerie , fiesfaits & geftes. On met

toit tousjoursy^ devant, comme pour l'expliquer ou luy
fervir de paffe-port. Il ne faudroit pas en ufer ainfi main-

tenant
,
fi ce n'eft que l'on repetaft le pronom, en difant

fas faits ff)fies geftes 8c non pasfiesfaits &geftes , qui paf
feroit encore pour raillerie.

Au refte ceux qui s'en voudront fervir deformais pour
lesfaits remarqnab'es de guerre ,

fe fouviendront qu'il eft

plus du haut ilile que de Pordinaire les geftes d Alexandre

leGrand. Je fuis oblige d'ajoufter ce que j'ay veu ; que Ja

plufpart ont de la peine a approuver'ce mot la, 8c ainfi je
ne voudrois pas me halter de le dire , jufqu a ce que le

temps 8c l'ufage nous Payent rendu plus familier.

OBSERVATION.

C*>
Ifes , au pluriel , pour dire , grandes actions , eft un mot

~J qui a vieilli. On ne s'en fert plus que dans le burlefque , 6c

dans cette phrafe , lesfaits efi gefies..

K k k if
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REMAR QU E.

JVFuir a finfinitif , & aux preterits defini (£ inde~

finy de l'indicatif efi d'une fyllabe ou dedeux.

J
Ay veu plufieurs fois agiter cette queftion parmy d'ex

cellens efprits. Iln'ya que les Poetes qui y prennent in-
tereft

,
6c qui voudroient tous quefair , a Pinfinitif, 8c fe

fuis , au preterit defini , 6c fayfiky ,
au preterit indefini ,

nefuffent que d'une fyllabe, parce qu'ils ont fouvent be
foin de cemot la , 8c que de le faire de deux fyllabes , il eft

languiffant, 6c fait un mauvais effet, appelle par les La

tins hiatus
, qui eft un fi grand defaut parmy la douceur

&c la beaute de la verfification
, qu'ils aimeroient mieux

fe paffer de le dire, que de le faire de deux fyllabes ; c'eft

pourquoy ils opiniaftrent tant, qu'il n'eft que d'une;
Car pour ceux qui parlent, ou qui efcrivent en profe, il
leur importe peu , qu'il foit d'une ou de deux , parce que
dans la prononciation on a peine a diftinguer de quelle
facon on lefait

,
8c dans la profe, il n'y a que Porthogra

phe tres-exacte , qui puiffe declarer cela en mettant deux

points entre Yu ,8cl'i, ou Yy , fuir , jefiuis , j'ayfuy , leC-

quels eftant oubliez ne feroient pas remarquez pour une

faute.

Le fentiment de tous les bons Grammairiens eft que
fuir , jefiuis , fayfiky ,

font de deux fyllabes , 8c ils Ce Con-
dent fur des raifons convaincantes. Parlons premierement
des preterits , a caufe qu'ils ont des raifons particulieres ,
qui ne conviennent pas aPinfinitif, comme Pinfinitifen a
auffi qui ne conviennent pas aux preterits.
La premiere eft , qu'en toutes les Ungues , comme en la

noftre
, les temps desmodes qu'ils appellent , ou des con-
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jugaifons ; car il faut neceffairement ufer icy des termes
de laGrammaire

,
fe diverfifient tousjours autant qu'il fe

peut ; par exemple on dit en Latin en la premiere perfonne
du prefent de l'indicatif, amo, en celle de Pimparfait,
amabam

,
au parfait , amavi , au plus que parfait , amave-

ram ,
8c au futur, amabo. Demefme au Grec rvrrrlo ,

trwvrlot , lirucpaL, in%(p'v , rvQa , 8c ainfi en toutes les

Ungues vulgaires dont il feroit ennuyeux 8c fuperflu de

rapporter les exemples. Pourquoy done faudra-t'il que
cette reigle fi generale , finaturelle, 6c fi raifonnable de la
diverfite des temps , qui fait la clarte , la richeffe 6c la

beaute des Ungues , n'ait pas lieu en ce verbefuir, au pre
terit defini, je fuis , puis qu'elle lepeut avoir en faifant fe
fuis au prefent d'une fyllabe, 6c jefiuis , au preterit, de
deux ? En ces matieres Panalogie eft un argument invin

cible , dont les plus Grands hommes de PAntiquite fe

font fervis toutes les fois que l'Ufage n'avoit pas decide

quelque chofe dans leur langue , Analogiam , dit un grand
Homme, loquendimagiftram ac duccm faequemur ; h<ec du-

biis vocibus moderatur, aut veterihus , aut fi quae noftro

aliis-vefaculis naficuntur. EtVarron qu'on appelle le plus
fcavant desRomains , eft dans ce mefme fentiment, qu'il
eftablit par des raifons admirables. Mais outre ce rap

port general que les verbes ont entre eux , il y a encore une

analogie toute particuliere entre ce verbefair , 8c deux

autres verbes
,
de la mefme conjugaifon , 6c compofez de

mefme nombre de lettres , ce qui continue entierement
noftre opinion , 8c ne laiffe plus aucun lieu de repliquer.
Ces deux verbes font ouir

,
8c hair, qui font dedeux fylla

bes a Pinfinitif, au preterit defini, 6c au preterit indefini,
Sc ne font que d'une fyllabe au prefent de l'indicatif; Car
on dit ouirJ'ouis , fay oiiy , 8c foys , hair , je hais

, fay
Kkk iij
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h i, (&■ je hais . Pourroit-on trouver au monde deux exem

ples plus parfaits , plus conformes , 8c plus convaincans ,
ny concluans que ceux-la ?

Mais comme j'efcrivois cecy , un des plus beaux efprits
de ce temps , a quije le communiquay, ne voulut pas
neantmoins fe rendre a la force de ces raifons, qu'on pour
roit appeller demonftrations. Pour toute defenfei I ne leur

oppofa que l'Ufage, qui a ce qu'il fouftient , ne fait fait ,
ny tous fes autres temps dont il s'agit , que d'une fyllabe.
A cela je refpondis , que fi l'Ufage ne le faifoit que d'une

fyllabe, il n'y avoir rien a dire, que ces Remarques
eftoient pleines de l'entiere deference qu'il falloit rendre
a l'Ufage au prejudice de toutes les raifons du monde ;

Mais c'eft la queftion , de fcavoir C\ l'Ufage les fait d'une
ou de deux fyllabes ; car s'il l'avoit decide il n'y auroit

plus de doute, 8c delemettre aujourd'huy en queftion,
eft une preuve infiillible qu'il ne Pa pas decide ; Car il

faut confiderer qu'encore que l'UUge foit lemaiftre des

Ungues, il y a neantmoins beaucoup de chofes ou il ne

s'eft pas bien declare , comme nous Pavons fait voir en la

Preface par plufieurs exemples, qui ne peuvent eftre

eontredits. Alors il faut neceffairement recourir a la Rai

fon , qui vient au fecours de l'ufage. Par exemple , en ce
motfuir, non plus qu'en tous les autres mots de cette na

ture, on nepeut defcouvrir l'ufage qu'en trois facons
,

en la prononciation , en Portographe , 6\ en la mefure des

vers. Pour la prononciation , on ne fcauroit difcerner C\

on le fait d'une fyllabe, ou de deux. Pour Portographe,
on le pourroit connoiftre par les deux points qu'il faudroit
mettre fur Yu ou fur 1', en efcrivant fur , ainfi, car ces

deux points marquent tousjours deux fyllabes, mais les,

Imprimeurs ny les Auteurs nefont pas fi exacts. Etpour
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la mefure du vers , les Poetes n'en doivent pas eftre juges ,

parce qu'ils font parties, 8c n'ont garde de le faire que
d'une fyllabe. La raifon en eft evidente , fui-> eft un mot

dont ils peuvent fouvent avoir befoin, foit a Pinfinitif,
foit au preterit ; c'eft pourquoy ayant a s'en fervir , ils ne

manqueront pas de le faire d'une fyllabe, 8c nele feront

jamais de deux, a caufe de cet entre-baillcment que font

les voyelles u ,8c >
, feparees ,

6c que la douceur de noftre

Poefie nepeut fouffrir , qui par cette mefme raifon bannit

la rencontre des voyelles en deux mots differens. Ils ne

devroient pas pourtant trouver fair dedeux fyllabes plus
rude

, que n. i k , 8c brmnc , ou Yu , 8c Yi font deux fyllabes
diftinctes.

Nous avons done fait voir que je fuis au preterit defini
eft de deux fyllabes ; s'il 1'eft au preterit defini, il Peft auffi
au preterit indefini , fayfiky , parce qu'en toutes les quatre
conjugaifons des verbes, foit reguliers, foit anomaux,
je vois que jamais ces deux preterits n'ont plus de fyllabes
Pun que Pautre : fi ce n'eft en un feul

, qui eft mourus ,
8c

mort
,
mais encore dit-on, je fuis mort , a Pindefini com

me on dit fe mourus , au defini , 6c ainfi ils fe peuvent dire

egaux en fyllabes.
Maintenantpour Pinfinitif, il s'enfuit par Panalogie des

verbes , que le preterit defini eftant de deux fyllabes, com
me nous avons fait voir, Pinfinitifne peut pas eftre d'une

fyllabe , parce qu'en toutes nos conjugaifons , regulieres ,
ou anomales , il n'y a pas un feul verbe fans exceptions ,
dontPinfinitifne foitouegalen fyllabes avec le preterit
defini, ou plus long, comme en la premiere conjugaifon
terminee en er, aimer , aim <y , en la feconde terminee en

ir , fortir , fortis ,
en la troifiefme terminee en oir

, pre-
moir ,previs , 8c quelquefois plus long ,

comme fcavoir,
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faeus , Be en fin en la quatriefme terminee en re, perdre;

perdis , fiaire ,fis , croire ,,
creus. Il en eft ainfi de tous les

anomaux.

OBSERVATION.

LE
verbe fuir n'eft que d'une fyllabe dans fes deux prete

rits, jefiuis, 8c j'ayfut, comme il n'en a qu'une a Pinfinitif;
8c il ne faut point mettre deux point fur Pa ou fur Vi , en efcri

vant. M. de Vaugelas n'apas examine tousles verbes quand il

a dit qu'il n'y en a aucun dans toutes les quatre conjugaifons
dont les deux preterits ayent plus de fyllabes l'un que Pautre.
Kfuire fait ,j'ay nui dansl'un , 6c je nuifis dans Pautre. Traduire ,

j'ay traduit , 8c je traduifis. Efcrire , fay efcrit 8c j'efcrivis , 6c

ainfi de predire 6c de corlduire. Dans tous ces verbes Pun des pre
terits a plus de fyllabes que fautre.

REMAR QU E.

En Com.

CEtte
facon de parler, qui eft C\ commune

,
eft in

fupportable. Tant de gens difent 8c efcrivent, &

dans les Provinces , 6c dans laCour mefine , il eft enCour,
it eft alle en Cour

,
U eft bien en Cour

,
au lieu de dire

,
il eft

a la Cour, il eft alii a la Cour , il eft bien a la Cour. C'eft

bien affez que Pon fouffre en Cour, fur les paquets. De

mefme il faut dire , Advocat au Parlement
, Procureur au

Parlement, 8c non pas Advocat en Parlement s ny Procu

reur en Parlement , comme l'on dit , 8c comme l'on efcrit

tous les jours.
OBSERVATION.

ON
ne dit plus en Cour

,, quelques-uns le mettent encore

fur les paquets., A la Cour eft mieux J 6c l'on commence

a dire plus ordinairement , // eft alle a la Cour, il eft bien d la

Cour, que. Ii eft aUe en Cour, ileft bien en Cour. On ne dit plus
Avocat en Parlement

,
mais Avocat ou-Procureur au Parlement ,

felon la Remarque.
REMARQUE.
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REMAR QU E.

Narration hifiorique.

IL
y en a qui tiennent que dansle ftile hiftorique, il

nefaut pas narrerle paffe par le prefent; comme par

exemple , en deferivant une tempefte arrivee il y a long-
temps , ils ne yeulent pas que l'on die , mais tout a coup une

grefte efpaifie ,faivie d'une effroyable tempefte , derfaba la

veue& laconduheaux Nautonniers. Lefaldat apprentif
dans lesfortunes de la mer, trouble lart des matelots pur

unfiervice inutile. Les vaiffieaux abandonneT^du Pilatefiot-
tent a la mercy de forage : tout cede enfin a la violence dun

vent , 8c ce qui s'enfuitdans cette excellente 8c nouvelle

traduction de Tacite au fecond livre des Annales
, que

j'ay bien voulu rapporter icy pour un des plus beaux exem

ples , qu'aucunHiftorien euft peu mefournir force fu

jet. Ceux qui font dans ce fentiment voudroient que l'on

dit, lejbldatapprentifi dans les fortunes de lamer , trou-
bloh

,
8c non pas trouble

Iart desmatelots ; les vaifieaux
abandonnez. du Pilote flottoient , 8c non pas fiottent a la

mercy de forage. Tout ccdoit, 8c non pas tout cede ; fur tout

apres avoir employe , difent-ils , le preterit defini defaoba,
immediatement devant la periode, qui employe le temps
prefent trouble. Maisjene puis affez m'eftonner, que des

o-ens, qui d'ailleurs efcrivent parfaitement bien, foient
tombez dans cette erreur ; car outre que l'exemple des
Hiftoriens Grecs 8c Latins les condamne, tous les no-

ftres n'enufent point autrement, nyM. deMalherbe, ny
M. Coeffeteau, ny aucun autre. Mefme en pariant on a

accouftume de narrer ainfi , 8c j'ay veu force Relations

de eens dela Cour, 6c de gens de guerre, qui fe fervent
6

III
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d'ordinaire du prefent , comme ayantmeilleuregrace que
le preterit.
Il eft vray que pour diverfifier

8c rendre le ftile plus
agreable, il fe faut fervir tantoft de l'un 8c tantoft de

Pautre, 6c fcavoir paffer adroitement 8c apropos du pre
terit au prefent , 6c du prefent au preterit ; autrement on
feroit une faute que plufieurs font , de commencer par un

temps 8c de finir par Pautre , qui eft d'ordinaire un tres-

grand defaut.
OBSERVATIO N.

L
'Exemple que rapporte icyM. de Vaugelas fait connoiftre

que dans les narrations hiftoriques , on peut paffer avee
grace du preterit au prefent.

REMAR QJJE.

D'autant plus.

E terme eftant relatif d'une chofe a une autre
, il

faut Pemployer d'une mefme facon en toutes les

deux chofes; par exemple, d autantplus qu'une perfanne
eft cftevie endignhi , d'autantplus doh-elle eftre humble;
8c non pas d'autant plus qu'uneperfanne efi efievie en di-

gniti, clamantdoh-elle eftre humble , comme Pa eferit un
excellentAuteur, 6c plufieurs autres auffi. Que fi Ponmet
dautantplus , au premier, ilfautmettre d'autantplus au
fecond ; Ci l'on ne met que d'autant , au premier Cansplus,
il le fautmettre au fecond demefme. Et il eft a noter qu'il
ne fiiffit pas de repeterplus , mais qu'il faut auffi le mettre
en la mefme place que Pautre

,
6c ne dire pas dautantplus

qu'uneperfonne eft eflevee , d'autantdoiuelle eftreplus hum
ble ; ny elle doit d'autantplus eftre humble , mais d'autant

plus doit elle eftre humble.
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OBSERVATION.

D'
Autantplus que dans le premier membre d'une periode ,
avec la repetition de d'autantplus dans le fecond, eft une

facon de parler qui n'eft plus guere en ufage. On dit fimple^
ment , plus on efi efteve en digniie, plus onfie doit montrer humble.

REMAR QU E.

he verheauxiliaire avoir , conjugue avec le verbe
'

fub
ftantif, & avec les autres verbes.

QUand
le verbe auxiliaire avoir, Ce conjugue avec le

verbe fubftantif eftre ,
il n aime pas a rien recevoir

entre-deux qui les fepare ; non pas que ce foit abfolument

une faute, mais c'eft une imperfection a eviter. Par exem

ple fi l'on dit il aplufieursfais efte contraint , il ne fera pas
fi bon que de dire ila efiliplufieurs fiois contraint, ou // a cfti
contratntp'ufieurs fois , en mettant a, 8c ^'immediate
ment l'un aupres de Pautre. De mefme liteuft efte encore

malade , eft mieux dit nonobftant la cacophonie d'encore

apres cfti , quede dire, lit euft encore efte malade t Mais

quand ce mefme verbe avoir
,

Ce conjugue avec un autre

verbe, que le fubftantif, il n'en eft pas ainfi ; car par exem

ple , je I en ayplufieursfiois ajfieuri , eft bienmieux dit, que

je Ien ay ajfieuriplufieursfiois.

OBSERVATION.

IL
n'y a que l'oreille a confulter fur les tranfpofitionS queM.

de Vaugelas regarde comme des imperfections, 6c l'on parle
auffi bien en difant jeIen ay affeureplufieurs fois, que fi on difoit,?

fe Ien ayplufieursfois affeure..

Lil i)
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REMARQUE.

Voile.

Unde gens ignorent , comme je crois , que cemot a
deux bonifications , 8c deuxgenres. Il eftmafculin

quand il fignifie ce dont onfie couvre le vifaage & la tefte,
comme le voile blancfae voile noir des Religieufas , 8c un

voile devant les yeux , que l'on dit ,
6c proprement 8c fi-

gurement, 8c alors on voit par
ces exemples qu'il eft maf

culin. Mais il eft feminin quand il fignifie la toilc, ou autre

eftfe , dont les matelotsfieferventpourprendre le vent qui
pouffi leurs vaifiemx. Neantmoins je vois une infinite de

gens , qui font ce derniermafculin , 6c difent , ilfiaut cater
le voile

,
les voiles enftcz^ Soit qu'on s'en ferve dans le pro

pre , ou dans le figure en ce dernier fens , il eft tousjours
feminin.

OBSERVATION.

o
N a efte de l'avis deM. de Vauerelas fur les deux genres de

-, _,
Cj o

voile , felon la differente fignification de ce mot.

REMAR QU E.

Siladjeltif de l'un des deux genres fepeut applicpuer a
Iautre dans la comparaifon.

'Exemple le va faire entendre. Si un homme dit a

i une fille, >efaisplus beau que vous , ou qu'une fille

die aun homme, jefiuis phis vaillante que vous ,
on de

mande fi cette fac^on de parler eft bonne. On refpond ,
qu'elle ne fe peut pas dire abfolument mauvaife ,

mais

qu'elle n'eft pas fort bonne auffi 6c qu'il la fiut eviter en
fe fervant d'une autre phrafe , comme, fayp.us de beaute
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que vous , j ayplus de courage que vous. Autrement il fau
droit dire

, pour parler regulierement , jefiuisplus beau que
vous n'eftes belle ,

6c fe fuis plus vaillante , que vous rlefies
vaillant ; car en cette phrafe Padjectif regardant les deux

perfonnes de divers fexe , 6c leur eftant commun a tous

deux
,
il doit auffi eftre du genre commun, 6c non pas d'un

genre qui ne convienne qua l'un des deux. C'eft pour

quoy un homme dira fort bien a une femme , ou une fem

me aun homme, /efiuisplus riche que vous, fe fais plus

pauvre , ff plus noble que vous , parce que tous ces adje
ctifs

, riche, vauvre ,
noble ,

font du ^enre commun, 8c con

viennent egalement a Phomme 8c a la femme.

OBSERVATION.

COmme
c'eft fort bien parler que de dire d'un homme 6c

d'une femme, il e(l plus aimable quelle -, parce que 1'Ad-

jectif aimable eft de l'un 6c de 1'autre genre ; c'eft fort bien par
ler auffi quede dire, ii efi nlus beau quelle , en fous entendant

qu'edcnep bede. La phrafe feroit languifPante fi on difoit. 11 efi

plus beau qu'ede n'efi belle.

REMARQUE.

jd mefme.

CEtte
facon de parler a mefime , pour dire en mefime

temps , on amefme temps , comme
a mefime que la

priere fat fiite , foragefut appaifii , eft tres-mauvaife, & je
ne confeillerois a qui que ce foit d'en ufer , ny en pariant ,
ny en efcrivant.

OBSERVATION.

A
Mefme que , pour dire , en mefime temps que ,

n'eft point
une phrafe de la langue.

Lll iij
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REMAR Q^U E.

Gens.

CE
mot a plufieurs fignifications , tantoft il fignifie

petfonnes, tantoft les domeftiques, tantoft lesjmdats,
tantoft les Officiers du Prince en la fufiice , 8c tantoft des

peifionnes qui font de mefime fuite , ft) dun mefimeparti. II

eft tousjours mafculin en toutes ces fignifications , excepte
quand il veut duepe ifimnes-, car alors il eft feminin fi I'ad

jectifle precede, 6c mafculin fi Padjectifle fuit. Par exem

ple ,
on dit / ay veu des gens bienfiaits , bienrefiolm , vous

voyez comme I'adjectif bienfiaits , apres gens , eft mafcu
lin. Au contraire, on dit voila de belles gens , cej'ont de

faottesgens , de fines pens ,de bonnes gens ,
de dangereufies

gens ,
8 ainfi Padjectifdevant ^w.r . eft feminin ; Il n'y a

qu'une feule exception en cet adjectif'tout , qui eftantmis
devantgens , y eft tousjours mafculin, comme tous lesgens
de bien

,
tous les honneftes gem , jufques-la que l'on ne dit

point toutes les bonnesgens , ce mot toutes ,
ne fe pouvant

accommoder devant vens,avec les autres adjectifs feminins

qu'il demande. Nous avons quelques autres mots en no

ftre langue, qui fe gouvernent de mefme avec les adjectifs,
Voyez ordres , je neme fouviens pas des autres.

OBSERVATION,

TOut
lemonde a efte du fentiment de M. de Vaugelas fur

cette Remarque.
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REMAR QU E.

Futur.

CE
mot pris du Latin , pour dire a venir , eft plus de

la Poefie
, que de la bonne profe : car en ftile deNo -

taire, on ditbien,fiutur efpoux ,
8c future ejpouje , futurs

conjoints, 8c les Grammairiens difent bien, le tempsfutur\
pour le temps a venir, mais je ne fcache point d'endroit
dans le beau langage ou il puiffe eftre employe. Les Poe

tes s'en ferventmagnifiquement, commeM. deMalherbe,
£hte dire^-vous racesfutures ?

OBSERVATION.

FVtur
ne doit point eftre banny du beau ftile , c'eft fort bien

parler que de dire , les biens de la viefuture. Cefutun prefia-
ge defafuture grandeur.

REMAR QU E.

Fatal.

CE
mot le plus fouvent fe prend en mauvaife part ,

comme lejourfatal , I'heure fiatale ,
le tifbn fatal ,

le cheveufiatat , fatal a laRepublique , Scipion fatal a IA-

frique , Hannibalfatala IItalic. Mais ilne laiffe pas de fe

prendre quelquefois en bonnepart, comme M. de Mal

herbeadit dans-lefatal accouplement ; un autre, 8c cefioit
une chofiefiatale a la race deBrutus de delivrer la Republi-
que.

OBSERVATION.

FAtal,
qui fignifie malheureux, funefte , quand il eft pris

en mauvaife part , n'a jamais efte employe pour heureux

dans le fens contrairei Ainfi fiatale rencontre , veut dire feule*
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ment rencontre funefie , 8c qui diroit aujourd'huy fatal accou-

plement, comme a ditMalherbe, feroit entendre funefie ac-

couplemcnt , pluftoft qu'un accouplement ordonne par les de-
ftins , quoy que ce foit le vray fens ou

l'on fe peut fervir de fa
tal en bonne part. Quand on l'employe dans cette fignification,.
il faut que la phrafe foit tournee fort clairement , comme cel

le-cy. Le nom des Scipions eftoitfatal a lAfrique , pour dire,
il eftoit comme inevitable aux Afiricains d'eftre vaincus par let

Scipions.
REMAR Q^U E..

Incognito.

DEpuis
quelques annees nous avons pris ce mot des

Italiens pour exprimer une chofe . qu'ils ont les pre
miers introduite fort fagement , afin d'eviter les ceremo

nies aufquelles les Grands font fujets quand ils fe font con
noiftre; car par ce moyen on exempte d'une importune
obligation, 8c ceux qui doivent recevoir ces honneurs, 8c
ceux qui les doivent rendre. Aujourd'huy toutes les Na

tions fe fervent d'une invention fi commode , & emprun-
tent des Italiens , 8c la chofe 8c lemot tout enfemble. Nous

difons , ileft venu incognito , ils viennent incognito ,
non pas

qu'en effet on ne foit connu , mais parce qu'on ne le veut

pas eftre. Mais ce qui eft digne de remarque ,
c'eft que fi

nous parlons d'une femme ,
d'une Princeffe

,
nous ne laif-

ferons pas de dire, elle vient incjgnito, 8c nonpas incognita;
8c fi nous parlons de plufieurs perfonnes, comme de deux
ou trois Princes

,
nous d irons auffi

,
its viennent incognito ,

8c nonpas incogniti \ parce cru incognito , Ce dit en tous ces

exemples adverbialement, comme qui diroit incognita-
mente, 8c ainfi il eft indeclinable. Seulement il feroit a

defirer que la plufpart des Francois qui prononcent ce
mot , ne miffent point l'accent fur la dernire fyllabe ,

difant
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difant incognw: , au lieu de dire incognito , enmettant l'ac

cent fur Pantepenultiefme.

OBSERVATION.

On n'a rien trouve a dire fur cette Remarque,

REMAR QU E.

Que conjonclive, repetee deux fois dans un mefme
membre de periode.

PAr
exemple ,fe ncfaaurois croire, qu apris avoirfait

toutesfortes defforts , £f employitout ce qu'il avoit
d'amis , dargent, & de credit pour venir about d'une fi
grande entreprifie , quelle luy puiffe riuffir, lors quil la com-

me abandonnie. Je dis qu'il ne faut pas repeter le que , en

core qu'il y ait trois lignes entre-deux, 8c qu'ayantdit,
qu apres avoirfiait toutesfortes d 'efforts , ffc. il ne faut pas
dire qu'elle y puiffe riuffir, mais feulement elle luy puiffe
riuffir , parce que le premier que , fufht pour tous les deux,
quandmefme la diftance du regime feroit plus grande. Il
eft vrayqu'en ce cas la, lors qu'elle eft trop longue, on a

accouftume pour foulager l'efprit du Lecteur , ou de l'Au-
diteur, de reprendre les premiers mots de la periode,6c de
dire comme en cet exemple , fe ncfaaurois croire qu apris
avoir fait toutesJones d'efforts,fj employitout ce qu'ilavoit
d'amis, d'argent& de creditpour venir a boutdunefigrande
entreprifie, ffqu'apris que toutes les Tuifidnces s'en font

mefiees, les unesfaus main,jf) les autres ouvertenlent, jene

fiaurois , disfie ,
croire ,.quelle luypuifie riuffir , &c. Alors

ilfaut neceffairement repeter le que, 8c non pas autremenr;
Il n'en eft pas comme de ce , qui aime a eftre repete, encore

que
ks deux foient proches , 6c qu'il le veut eftre abfolue

Mmm
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ment lors qu'ils font efloignez. Je n'en donne point d'e-
xemple , parce qu'il y en a uneRemarque particuliere.

OBSERVATION.

De Vaugelas condamne avec beaucoup de raifon la re
petition dequ e dans la phrafe qui eft employee dans

cette Remarque. Quand la periode eft trop longue , on doit fe

fervir de l'expedient qu'il propofe.

REMAR QJJ E.

uet.

C\
E mot eft vieux

,
8c n'eft plus guere en ufage que

j parmy le peuple. Il fe conferveneantmoins dans les
chofes facrees , ou il eft meilleur quefieftin ; Car ondit, le

banquet des pfileus , le banquet de IAgneau. On dit auffi le

banquetdes fieptSages . Mais le verbe banqueter , eft beau

coupmoins encore
en ufage que banquet.

OBSERVATI ON.

BAnquet
ne fe dit plus aujourd'huy que dans les chofes fa

crees 6c dans les ceremonies. Le Banquet de I'Agneau , le

Banquet des Eleus. Banquet folemnel. Banquet Royal. On dit

encore le Banquet des fept Sages , le banquet desLapithes. Ban

queter ne s'eft conferve que parmy le plus bas peuple. // nefait
que banqueter.

REMARQU E.

Desbarquer 3 defembarquer.

TOus
deux font bons , mais desbarquerel\ plus doux

6c plus en ufage; Car ces verbes compofez d'un ver
be fimple qui commence par em ,

ou en, laiffent d'ordi

naire cette premiere fyllabe dans leur compofition, com
me cYengager , fimple fe forme le compofe digager; d>«-

M

Banq
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velopper , fe fait defivetopper , 8c d'embarrafter, desbarajfier,
quoy qu'il y ait apparence qu'au commencement on a dit
dejengager , defaenvetopper , 8c defiembaraffer, mais depuis
on a ofte Yen?

,
ou Yen

, pour rendre ces mots plus courts 6c

plus doux. Et de fait il y en a fort peu qui ayent garde
l'une ou Pautre de ces fyllabes ; Car d'embourfar, on adit

desbourfier; d'embroiiiller, desbroiiillers demmailloter, des-
mailloter s d'emmancher , defimancher-, d'empaqueter, defa

paqueter ; d'empeftrer, defipeftrer ; Il n'y a qu'emparer, qui
fait defamparer, 8c embarquer qui fait defambarquer;
mais desbarquer comme nous avons dit, eft beau

coup meilleur. Et pour en, d'encheveftrer, CeCaitdefa
cheveftrer ; dencourager , defacourager; d'engraififier , defi

graijfier , denlacer , deslacer ; denrouiller, dejroiiiller•-,
d'enraimer,diraciner , 8c amon avis, il n'y a d'excepte que
defanyvrer, d'enyvrer , defiennuyer,dlennuyer& defenforce-

ler, d'enforceler;Car pour les verbes de deux fyllabes, ils ne

tombentpas fous cette R eigle, parce que du fimple emplir,
on ne fcauroit faire cruedefemplir,my d'enfiter que defienfler.
Par ou il fe voit que defbarquer , 8c defambarquer , ont

cela de particulier que Pun 6c Pautre fe dit, quoy que
l'un foitmeilleur que Pautre; au lieu que de tous ceux que
nous avons nommez , qui font a peu pres tout ce que nous
en avons dans noftre langue, je n'en vois pas un qui fe

puiffe dire de deux facons. Au refte on fe fert de ce verbe,
6c en actif6c en neutre , car on dit desbarquerfan armie

pour dire lafiaire deficendre , ou lamettre hors du navire, 8c
I'armee a desbarqui en un tel lieu.

OBSERVAT ION.

ON
n'a point efte de l'avis de M. de Vaugelas , qui eroit

que defbarquer 6c desembarquer fe difent egalement bien ,,

Mmm ij
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quoy qu'il avoue que dabarquereft un mot plus doux 6c plus
ufite que 1'autre. Vefcmbarquer fe dit rarement

,
fi ce n'eft en

pariant de marchandifes , qu'on eft oblige d'ofter d'un Vaif-

feau avant qu'il parte. Surun contre-ordre qui vint il fallut des-

embarquer les marchandifes que Ion avoit desja embarquees j
mais on ne fcauroit faire ce verbe neutre comme desbarquer, 8c
dire , on defembarqua en un tel lieu , pour on desbarqua.

REMAR QJJ E.

Pluriel.

JE
dois cette petite remarque non feulement au public,

mais a moy-mefme, pour ma propre juftification ;

car dans le cours decet ouvrage, ouil faut fouvent ufer

decemot, je mets tousjours pluriel, avec une /, quoy

que tous les Grammairiens Francois ayent tousjours ef

crit pluriel avec une ;•■; au moins jufqu'icy, je n'en ay pas
veu un feul , qui ne Pait efcrit ainfi : La raifon fur laquelle
jeme fonde eft

, que venant du Latinpluralis ,
ou il y a

une ;, en la derniere fyllabe, il faut neceffairement qu'il
la retienne en la mefme fyllabe au Francois , parce que je

pofe en flit , que nous n'avons pas unffeul mot pris du

Latin, foit adjectif, ou fubftantif, qui ne retienne 17

quand elle fe trouve en la derniere ou penultiefme fyllabe
Latine

,
ou il y ait une /. Pour verifier cela je penfe avoir

jette les yeux fur tous les mots Latins , ou il y a une /, a

la derniere ou penultiefme fyllabe , 6c dont nous avons

fait des mots Francois ; car il y a un certain moyen de

trouver en moins de rien tous ces mots Latins
, mais je

n'en ay pas rencontre un feul qui en noftre langue ne

o-arde Yi qui eft dans la Latine. Il feroit ennuyeux de

les mettre tous icy , j en ay conte jufques a cent ,
ou en

viron. Il fufht , que quiconque ne le croirapas en pourra
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luy-mefme faire l'experience ; 8c Ci par fortune il s'en

trouvoit un ou deux d'exceptez •, ce queje ne crois point,
tousjours la reigle fubfifteroit puiffamment,ne fouffrant
au plus qu'une ou deux exceptions , 6c ainfi quand on

diraplmiel avec une /, ce fera felon la reigle generale.
Outre que c'eft auffi le fentiment general de ceux qui fca
vent parfaitement noftre langue , lefquels j'ay confultez ,
8c queje puis oppofer a nos Grammairiens qui man-

quent bien en d'autres chofes. Ce qui les a trompez , c'eft

fans doute que l'on dit fingulier avec une r a la fin , 6c ils

ontcreu qu'il falloit eferire 8c prononcerplwricr , tout de

mefme, -ne fongeant pas quefingulier , vientdefingularis,
ou il y a une r a la fin , 8c quepluriel , vient depluralis, ou
il y a une / , 6c non pas

une r
.
en la derniere fyllabe.

Un excellent efprit m'a objecte que l'ufage eft pour

plurier, 8c qu'il ne voit pas comme je puis fouftenir cette

remarque, faifant profeffion d'eftre tousjours pour l'u

fage contre le raifonnement;mais je luyay refpondu que
lors que je parle de l'ufage, 6c que jedis qu'il eftle maiftre
des Ungues vivantes ,

cela s'entend de l'ufage dont on

n'eft point en doute , 6c dont tout le monde demeure

d'accord
,
ce qui ne nous apparoift proprement que d'une

facon, qui eft quand on parle; Car l'efcriture n'eft qu'une
image de la parole , 6c la copie de I'original , de forte que
l'ufage fe prend non pas de ce que l'on efcrit

,
mais de ce

que l'on dit 6c que l'on prononce en pariant Or eft-ii

qu'en prononcant^/^i^/, on ne fcauroit difcerner s'il y
a une

,
a la fin ou une r, tellement qu'on ne peut alleguer

l'ufage en cette occafion non plus qu'en plufieurs autres,
ou Pon eft contraint d'avoir recours a Panalogie , comme
dit Varron .,

Sc comme nous Pavons amplement explique
en la remarque de Fuir, dans la page 444. 6c fuivantes.

Mmm iij
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OBSERVATION.

L'Ufage
s'eft entierement declare pourpluriel , & c'eft ainfi

qu'il faut parler 6c efcrire.

REM ARQUE.

Arc-en-ciel.

IL
faut efcrire ainfi , arc-en-ciel, avec les trois mots,

dont il eft compofe feparez par deux tirets
, & non

pas efcrire
arcanciel. Et au pluriel s'il y avoit lieu de l'em-

ployer ce qui nepeut arriverque rarement, il faut dire

par exemple, deux arc endels, plufieurs arc-en- cieIs , 8c

nonpas arc- en.cieux , ny arcs-en-ciels , ou arcs-en-cieux ;

cela eftant affez ordinaire en noftre langue auxmots com

pofez foit noms , ou verbes , de ne fuivre pas la nature

des fimples qui les compofent, comme ft fe voit en plu
fieurs de ces remarques.

OBSERVATION.

LA
Remarque de M. de Vaugelas eft aobferver , tant pout

le pluriel d'Arc-en-Ciel , que pour lamaniere d'efcrire.

REMAR QU E.

Faute , afaute , par faute.

ON
dit par exemple faute d'argent onmanque afiaire

beaucoup de chofes , 8c a faute d argent onmanque ,
&c. 8c encoreparfaute d 'argent , on manque , &c. Tous

les trois font bons , mais le meilleur , c'eft de dire faute
d argent , apre's celuy-la, a faute eft le meilleur, 8c par

faute eft le moins bon des trois : Cela s'entend , quand
faute ,eft devant un nom, mais quand il eft devant un
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verbe a Pinfinitif; il eft mieux de dire a quepar, ny que

faute, tout feul, comme a fiaute de payer les interefts , il
a doubli leprincipal, eft beaucoup mieux dit que,par

'

fiaute
depayer, ny quefaute depayer, quoy que ce dernier me

femble affez bon.

OBSERVATI ON.

PAr
faute d 'argent , farfaute de payer, font des facons de

parler qui ont vieilli. Faute £argent , tC faute delayer, fe
difent bien plus fouvent que d faute d'argent , 6c dfaute depayer?,
qu'on ne doit pas pourtant condamner.

REMAR QU E.

Floriffant,feunfant.

CEtte
Remarque eft curieufe

,
car dans le propre on

le dit d'une facon , 8c dans le figure d'une autre.

Dans le propre on dit plus Convent fleuriffant , comme

un arbrefleuriffant , 8c dans le figure on dit pluftoft flo
riffant, quefleuriffant , comme une armie floriffiante ,

un

Empirefloriffant. Leverbefleurir, a auffi de certains temps,
ou l'on employe pluftoft Yo , que Yen

, dans le figure ,
comme dans Pimparfait on dira, un tel floriffioh fious un
tel regne , filoquence ou fart milhaire floriffioh en un tel

temps. J'ay dit dans le figure, parce que dans le propre on
diroit par exemple , cet arbrefleuriftbh tous les ans deux

fais , 8c non pas floriffioh.

OBSERVATION.

On a efte de l'avis deM. de Vaugelas fur cette Remarque.
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REMAR QU E.

Soliciter.

J
Ay desja fait une remarque fur ce mot

,
oil j'allegus

un paffage de Quintilien, qui m'oblige a faire encore

celle cy. C'eft que j'ay dit que ce Grand homme avoit

employe le verbefollichare, aumefme fens que le vulgaire
l'employe en noftre langue pour dire avoir foin de quel
qu'un comme on dit tous les jours a Paris parmy le peu

ple , qu'/ fautdonner unegarde a un malade pour le fblli-
citcr c'eft a dire, pour en avoir foin, 5c pour le fervir.

Voicy le paffage , illud vero infidiantis , quo me validius

cruciarct, fortuna fuit, ut ille mihi blandiffimus , me fais
nutricibus , me avia educanti , me omnibus qui fallichare

foient ilias atates , anteferret. Je ne fcay fi je me flatte
,

mais ilme femble quele fens le plus naturel de ces pa
roles vatout droit a celuy queje luy donne, 6c que c'eft

leur faire violence ,
8c les tirer, comme on dit, par les

cheveux
,
de les interpreter autrement: En effetfioliicitudo,

qui fignifie foin, venant fans doute de fibllicita. e , eft un

grand indice quefollicitare , en bon Latin , veut dire auffi,
avoir foin , 8c que c'eft une de Ces fignifications ; car il en

a plufieurs : Neantmoins une perfonne qui fcait auffi bien
la langue Latine , 8c fa purete, qu'homme du monde,
n'eft pas de cet avis , 6c lifant devant moy ma remarque

desja imprimee m'a confeille de refaire le carton
,
com

me ayant avance une chofe qui ne fe pouvoit fouftenir.
Son opinion fut encore fuivie le mefme jour par deux

autres perfonnes qui ne me permettoient plus d'en dou

rer. Ayant done donne les mains, comme j'eftois fur

le point de fuivre leur confeil
, j'ay trouve un homme

confomme.
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confomme dans les bonsAuteurs , 8c qui entre admira-

blement dan's leur fens aux paflages les plus difficiles , qui
maintient que falicitare en cet endroit de Qiintilien fe

doit entendre felon ma remarque, 8c non pas comme

1'interpretent ces autresMeftieurs, pour fignifier fie joiier
avec les enfans, qui eft un fens bien force au prix du mien,
8c qui femble nes'accorder gueres bien avec ilias atates.

Cela m'ayant oblige a confulter encore d'autres Oracles ,
fen ay rencontre plufieurs du mefme fentiment, de forte

que demeurant en fufpens , 6c ne m'appartenant pas de

decider entre tantde Grands-hommes, j'ay creii que le

meilleur party que jepouvois prendre , eftoit denerefaire

pasle quarton, mais de refaire
une remarque, pour en

faiffer le jugement au Lecteur..

OBSERVATION.

QTJoyque
1'Academic n'ait accouftume d: prononcer que

fur ce qui regarde la langue Francoife, elle n'a pas laiffe

d'examiner le paffage de Quintilien. Deux fcavans Academi-

ciens ont leu chacun un difcours plein d'erudition 6c d'elo-

quence j l'un pour fouftenir que les Latins n'ont jamais em

ploye le verbe folicitare, dans le fens queM.de Vaugelas luy
donne , 6c Pautre pour confirmerfon opinion. On a decide en

fuite a la pluralite des voix que folicitare, dans ce paffage de

Quintilien devoit fe prendre pour avoir foin.

REMAR QU E.

Arcenaly &C Ayxenac.

ARcenal,
eft le plus ufite. Plufieurs difent auffi ar

cenac, avec un c
,
a la fin ; 8c ii femble qu'enpariant

on prononce pluftoft arcenac qn'arcenal , mais que l'on

efcrit plus volontiers arcenal, qu'arcenac, un arcenal bien

muny , drejfierun arcenal. On ditau pluriel arcenaux , &
Nnn
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je n'ay jamais oiiy dire arcenacs , qui
eft encore une mar

que pour
faire voir, qu'arcenal, avec une/, au fingulier,

eft le vray mot. L'ltalien dit arcenale , 8c quelques-uns

croyent que nous Pavons pris
de la ; Car fi arcenac eftoit

auffi bon, je ne vois pas pourquoy onne
diroit pas arce

nacs , au pluriel auffi bien qu'arcenaux , comme on dit

arcs
,
d aic.

OBSERVATION.

LA
raifon du pluriel Arfenaux , qu'apporte M. de Vauge

las ,
fait voir qu'Arfenal avec une /, a la fin doit eftre pre-

fere aArfenac , que quelques-uns difent a Paris. // efi alle a

I'Arfenac .

REMAR QU E.

Auparavant 3 auparavant que.

E vray ufage cYaupiravant c'eft de le faire adverbe,
6c nonpas prepofition; par exemple , c'eft de Pem-

ployer ainfi. lime preffie de telle chofa , mais il y fiaut fon

ger auparavant ; It ne luy eft rien arrivique je ne luyaye
dh auparavant. Ceux qui parlent 8c qui efcrivent le

mieux ne s'en fervent jamais que de cette facon. Mais

ceux qui n'ont nul foin dela purete du langage difent 8c

efcrivent tous les jours ; par exemple , aupa, avantmoy , it

eft venu aupxravant luy , 8c en font une prepofition, au
lieu de dire, it eft venu devant moy , fy fuis devant luy ;

C'eft d'ordinaire avec les pronoms perfonnels qu'ils le

font fervir de prepofition , comme aux exemples que nous
venons de donner ; Car devant les noms

, je n'ay pas re

marque qu'ils le faffent , ny que Pon die jamais , aupara
vant te retour du Roy , auparavant Pafiques , ou aupara
vant lcsfiefies dePafiques. Auparavantque pour devxntque,
ou avantque , n'eft pas auffi du bel ufage. Les bons Efcri-
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vains ne diront jamais par exemple auparavant que
vousfiye^venu, pour dire avant , ou devant que vous

fioye'z.venu. Il en eft comme de cependant, dont nous avons
fait uneRemarque ; car pour bien parler on ne doit jamais
dire apendant que , non plus que auparavant que.

OBSERVATION.

AVparavant
moy, 8c auparavant que vous foyez^venu , font

des facons de parler , non feulement hors du bel ufage j
mais qu'on doit regarder comme des fautes. C'en eft aufii une

que de dire , cependant que , pour pendant que,

R EMARQUE.

Galant , galamment.

GAlant
,
a plufieurs fignifications , 6c comme fub

ftantif, 8c comme adjectif. Je les laiffe toutes

pour ne parler que d'une feule
, qui eft le fujet de cette

remarque. Celt dans le fens qu'on dit a la Cour, cru'un
homme eftgalant , qu'ildit ff qu'ilfixit toutes chojes galum-
ment

, quits'habille galamment, 8cmille autres chofes fem
blables. On demande ce que c'eft qu'un hommegalant , ou
unefiemmegalante de cettefarte , quifiait ff qui dit les cho-

faes d'un airgalant , ff d'une fagongalante. J'ay veu autre
fois agiter cette queftion parmy des gens de la Cour 8c

des plus galans de Pun 6c de Pautre fexe
, qui avoient bien

de la peine a le definir. Les uns fouftenoient que c'eft ce

je nefaay quoy , qui differe peu de la bonne grace ; les autres

que ce n'eftoit pas affez du je nefitjay quoy , ny de la bonne

grace , qui font des chofes purement naturelles , mais qu'il
falloit que l'un 6c Pautre fuft accompagne d'un certain air,

qu'on prend a la Cour
, 6c qui ne s'acquiert qu'a force de

banter les Grands 8c les Dames. D autres difoient que ces

Nnn ij
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chofes exteiieures ne fuffifoient pas ,
8c que cemot de va

lant
,
avoit bien une plus grande eftendue

, dans laquelle
il embraffoit plufieurs qualitez enfemble; qu'en un mot
ccdoit un composi ou il entroh duje ne facxy quoy. ou dela

bonnegrace , de fair de la Cour , de fefprit, du jugcment,
dc la civilhe

,
de la courtoifie , ff de la gayeti , le tout fans

contrainte ,fans affiliation . (dfi-fans vice . Avec cela il y a

dequoy faire un honnefte homme a la mode de la Cour.

Ce fentiment fut fuivy comme le plus approchant de la

verite
,
mais on ne laifloit pas de dire que cette definition

eftoit encore imparfaite, 6c qu'il y avoit quelque chofe
de plus dans la fignification dece mot, qu'on ne pouvoit
exprimer ; car pour ce qui eft par exemple de Ihrlbillerga-
Ixnnnent

, de danfergalamment, 8c de faire toutes ces autres
chofes qui confiftent plus aux dons du corps qu'en ceux

de l'efprit , ileftaife d'en donner une definition; Mais

quand on paffe du corps a l'efprit , 8c que dans la conver-

fation des Grands 6c des Dames
,
8c dans U maniere de

trailer 6c de vivre a la Cour, on s'y eft acquis le nom de

galantyl n'eft pas fi aife adefinir;car cela prefuppofe beau

coup d'excellentes qualitez qu'on auroit bien dela peine
anommer toutes, 8c dont une feule venant a manquer
fuffiroit a faire qu'il ne feroit plusgalant. On peut encore
dire lamefme chofe des lettres extantes. En cette forte de

o

Lettres , la France peut fe vanter d'avoir une perfonne a

qui tout le monde le cede. Athenes mefme ny Rome , fi

vous en oftezCiceron , n'ont pas dequoy le luy difputer ,
8cjelc puis direhardiment, puis qua peine paroi ft- il

qu'un genre d'efcrire Ci delicat, leur ait efte feulement

connu. Auffi tous les goufts les plus exquis font leurs de-
lices de fes lettres , audi bien que de Ces vers , 6c de fa con-

vcrfition , ou l'on ne trouve pas moinr de charmes. Je
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tiendrois le Public bien fonde a intenter action contre luy
pour luy fiire imprimer fes ceuvres. Au refte quoy qu'en
une autre fignification on die ?iland, 8c galande , avec un
d, auffi bien qu'avec unt, fi eft-ce qu'en celle que nous

■traitons
,
il faut dire galant 8c galante avec un t, 8c non pas

avec un d.

OBSERVATION.

L'Acade'mie
a donne trois acceptions a ce mot de galant

homme. Il fe dit d'un homme civil , honndte , poly ,
de

bonne compagnie 6c de converlation agreable. C'eft un galant
homme. On le dit auffi pour faire entendre un homme habile

.dans fa profeffion 8c qui entend bien les chofes dont il femefle ,

qui a du jugement 8c de la conduite. Vous luy pouvcz^ confer vo

ftre affaire , c'eft un galant homme. On l'employe encore par rla-
terie ou par familiarite pour loiier une perfonne de quelque
chofe. Vous efies un galant homme d'eftre venu difiner avec moy.

REMAR QU E.

Reujffr.

N fe fert plus elegamment dece verbe au fens acti£
ou avec le verbe auxiliaire avoir

, qu'au fens paftif,
ou avec le verbe auxiliaire eftre. Par exemple , il eft beau

coup mieux dit
,
ce deffein luy a riuffi , que non pas luy eft

riiiffi.3 cette entreprifie luy a riuffi, que non pas luy eft riufi
fie , quoy qu'un de nos plus celebres Efcrivains l'ait efcrit
de cette derniere facon. Nous avons fait une remarque de

la faute contraire que Pon fait en certains verbes , ou Pon

employe le verbe auxiliaire avoir, au lieu du verbe au

xiliaire eftre , comme ila entri
'

fill aforty ,
il apafifi, pour

ilejtentrij il efijorty , ileftpafii

Nnn iij
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OBSERVATION.

LE
verbe reuffir ne peut fe conftruire qu'avec 1'auxiliaire

avoir, 8c c'eft vine faute que de dire, ce deffein luy efireiilji, au

lieu de , ce deffein luy a reujfi. On dit de mefme avec les perfon
nes, fay reujfi, ila reuffi dans cette affaire.

REMAR QU E,

Servir , prier.

Ervir, regit maintenant l'accufatif 8c nonpas le da

tif comme il faifoit autrefois , 6c comme s'en fert

ordinairementAmiot 8c les anciens Efcrivains ; Par exem

ple ils difoient , ilfautfeivirafan Roy, & ajapatrie , pour
dire itfautfervirfon Roy (efi fit patrie , comme on parle
aujourd'huy. M. de Malherbe a encore retenu ce datif,
comme quelques autres phrafes du vieux temps ; le Me-

decin
, dit il , jert aux mal .des ,

au lieu de direfert lesma

lades ; car icy fervir, ne fignifie pas eft propre S? conve-

noble
, auquel cas il regiroit le datif, comme cela fiert i

plufiieurs ch fies , mais fignifie rendrefiervice ff affifter. Il

en eft demefme depr'v , . Les Anciens difoient auffi prier
a HDieu , 8c mefme quelques-uns difent encore je prie k

Dieu, aulieu de dire jeprie Dieu s Favorifar,a auffi fe

mefme ufage,
OSBERVAT ION.

ON
a approuve cette Remarque tant pour le verbe fervir,

que pour prier, 8cfavorifier.
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REMAR QJJ E.

Quantesfois.

CE
mot pour dire combicn de fiois , eft beau 6c agrea

ble a l'oreille felon Pavis de beaucoup degens ; tel

lement queje m'eftonne qu'il ait eu une fi mauvaife de-

ftinee, au moins envers, ou il atres-bonne grace , 8c ou

ileft tres-commode, mefme apres l'exemple deM.de

Malherbe , qui Pa fi bienmis en ceuvre.

Quantefiois , lors que far les ondes
Ce nouveaumiraclefiottoit , &c.

Carpas un denos Poetes n'en voudroit ufer aujourd'huy ,
8c pour la profe je ne penfe pas qu'il ait jamais efte en

ufege, ny mefme que M. de Malherbe s'en foitfervy.

OBSERVATION.

Quantesfois n'eft plus receu ny en profeny envers.

REMAR QJJ E.

Que nonpas.

QUelques-uns
de nos modernes Efcrivains le con

damnent , 6c ne veulent pas par exemple que Pon

die, comme Pa eferit un excellent Auteur, Us tiennent

plus de Iarchitecte & du majfion que nonpas de fOratmr,
mais Us tiennentplus de farchhelte (@fi du majfion que de

lOrateur. Il eft vray que bien fouvent ilsont raifon , mais

bien fouvent auffi nonpas , y a fort bonne grace , 5c rend

Pexpreffion plus forte. Il faut en cela confulter l'oreille ,

caril feroit mal-aife d'en faire une reigle certaine; fans

doute ft eft plus elegant pour l'ordinaire de le fupprimer.
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OBSE RVAT I ON.

T L faut dire fimplement que dans les phrafes pareilles , a Pe-
J. xemple queM. de Vaugelas propofe. Ces deuxmots non pas y
(ont fuperftus.

REMARQUE.

Arrangement de mots-.

T Arrangement des mots eft un des plus grands fe-

_j crets du ftile ; Qui n'a cela nepeut pas dire qu'il
fcache efcrire. Il a beau employer de belles phrafes 5c de

beaux mots
,
eftant mal placez ils ne fcauroient avoir ny

beaute ny grace , outre qu'ils embaraffent l'expreffion 6c

luy oftent laclarte , qui eft le principal.
Tantum fries . funciuraque poller.

Un Auteur celebre efcrit , voicy pour une feconde injure y
la pcrtc qu avecque vous, onpluftoft avecque toute la France,
fay faite deMonfieur , cdlc. Quelle oreille n'eft point cho-

quee de cette tranfpofition? N'euft-il pas mieux dit la

perte quefay finite avecque vous , on pluftoft avec toute la

France , de Monfieur t fific. A mon avis ce qui Pa trompe,
c'eft qu'il a creu que ce genitif de Monfieur , feroit bien

mieux place aupres de fayfaite, dont il eft regi-, qu'au-
pres de ces mots avec toute la France , avec lefquels il n'a

aucune liaifon ; Mais il n'a pas pris garde , que pour join
dre fur la fin de la periode les mots qui fe conftruifent en
femble

,
il a fepare d'une trop longue diftance la conftru

ction desmots qui eftoient au commencement, a fcavoir
/./perte que , qui vouloient eftre joints immediatement a

leur verbe , fayfi.ihe. Car il leur eftoit bien plus neceffaire

qu'aces derniers de Monfieur , tant parce que le verbe qui
eft conftruic avec le pronom relatif en l'accufatif, comme

celuy-cy-j
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celuy-cy, veut eftre le plus proche du pronom qu il fe peut;

que parce qu'il y avoit plufieurs mots fans verbe,
en quoy

conflfte un des principaux vices de Parrangement; En

effet fi l'on fcait bien placer 6c entrelacer le verbe au mi

lieu des autres parties del'oraifon, onfcaura un des plus
grands fecrets , 6c la principale reigle de Parrangement
des paroles. L'autre reigle eft , de fuivre le mefme ordre

en efcrivant que l'on tient
en pariant ; car on ne dira pas

laperte qu'avecque vous , oupluftoft, avec toute la France

fryfaite dcMonfieur , &c niais la perte que fayfiuhe at ec
vous , oupluftoftavectoute la France , de Monfieur , $Jc. Ny
l'on ne dira pas non plus , comme a efcrit encore le mef

me Auteur, je penfe vous avoir conti qua fentrie que

dowzs ou quincejours auparavant itavoitfaite , ft)f' mais

qua lentrie qu'il avoit faite douTj ou quin%e fours aupa
ravant. C'eft la fituation naturelle deces paroles, au lieu

que Pautre eft forcee.

Plufieurs attribuent aux vers la caufe de ces tranipofi-
tions

, qui font des ornemens dans la Poefie , quand elles

font faites, comme celles de M. de Malherbe, dont le

tour des vers eft incomparable;Mais pour Pordinaire elles

font des vices en profe, je dispour I ordinaire , parce qu'il
y en a quelque-unes de fort bonne grace. Il fe pourroit
faire que la tiffure du vers auroit corrompu celle de la

profe , mais combien avons-nous de Grands hommes
y

dont la profe 5c les vers font egalement exeellens
>

Parmy
unfi grand nombre on voitbriller cette vive lumiere de

l'Eghfe , qui par Ces Oeuvres Chreftiennes s'eft acquis une
double palme en Pun 8c en Pautre genre. Eft-il rien de plus
doux , de plus pompeux que fon ftile , rien de plus elo-

, quent que fa bouche 6c que fa plume ? Et ne font ce point
encore de nouveaux fujets d'admiration, que la quantite s

O o a
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queladiverfitedefes ouvrages , 6c que la promptitude 8c

la facilire avec laquelle il les fait '. Ccrtainernent ce n'eft

point pour luy que Pon dit que les talens font portage^, 8c

que lepi ix de lhloquev.ce n'eftpas de ceux qui fagaignent a.

lacourfie: Mais cette doublegloire n'eft-elle pas deue auffi
a I'Auteur de ce grand Ouvrage, qui a aujourd'huy tant

d'efclat? N 'eft-ce point un chef-d'ceuvred'eloquence, de
piete ,

de jugement , 8c qui va immortalifer fur la terre

un grand Cardinal desja immortel dans le ciel I Se voir-

il encore de plus belle profe ny de plus beaux vers que les

lettres 6c les fonnets d'un autre excellent Efprit , dcfquels
il fufht de dire pour toute loiiange, qu'ils font dignes du
fameux Endymion? Combien en avons -nous d'autres

encore qu'il feroit trop long de defigner , 8c que je me
contente d'honorer d'un filence refpectueux, puis que leur

reputation parle affez.

OBSERVATION.

Anquer d lyarrangement des mots dans leur ordre naturel

eft une grande faute dans le ftile. Il ne faut pas feulement

qu'ils fatisfaffent l'oreille 5 mais auffi qu'ils nepuiffent caufer au
cune equivoque. C'eft a quoy il faut s attacher principalement.

REMAR QU E.

Au preallable , fireallabkment.

NOus
n'avons gueres de plus mauvais mots en no^-

ftre langue. C'eftoit l'averfion d'un grand Prince,

qui n'entendoit jamais dire Pun ou Pautre fans froncer

le fourcil. Il trouvoit qu'ils avoient quelque chofe de

monftrueux en ce qu'ils eftoient moitie Latins 6c moitie

Francois , quoy qu'en toutes les Ungues il y ait beaucoup
de mots ibrides , qu'ils appellent , metfs ; Et il eftoit efl-

M
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core plus choque de ce qu'allabe , entroit dans cette com-

pofition pour qui doit alter. Nous avons auparavant , pre
-

mierement , avant toutes chafes , 8c plufieurs autres termes

femblables. Il faut laiffer ces autres deux pour les No-

taires , 8c pour la chicane.

OBSERVATION.

AV
prealable 8c prealablement font des facons de parler qui

n 'entrent guere dans la converfation , fi ce n'eft en pariant
d'affaires 6c de feiences. C'eft dans ces fortes de difcutions qu*eft
leur principal ufage.

REMAR QU E.

Beaucoup.

E mot eftant employe pour plufieurs , ne doit pas
eftremis tout feul. Ily faut aput\erperfonnes , ou

gens ,
ou quelque fubftantif, comme, il donnoit peu a

beaucoup , n'eft pas bien dit , il faut dire a beaucoup de per-
faonnes , ou a beaucoup degens. Il eft vray que l'on dit

,

nousfammes beaucoup , ilsfant beaucoup, pour dire nous

fommes beaucoup de gens , mais il faut remarquer que cela
n'a lieu que quand le pronom perfonnel le precede , lequel
fait voir que ce beauoup , qui fuit , fe rapporte aumefme

pronom. Demefme quand on dit , ily en a beaucoup , cet
en, emporte avec foy la fignification degens , ou de per

fannes , comme il fe voit par cette phrafe ily en a
, qui

veut dire entre autres chofes , ily a des gens.
Quand beaucoup eft adverbe , ft y a une belle remarque

a faire ; c'eft que lors qu'on le met apres Padjectif, il y faut
neceffairement ajoufter de , devant , 8c dire de beaucoup 5

car fi je dis , I efprit de qui la promptitude eftplus diligente
beaucoup que cede des ajires , ce n'eft pas bien dit

, quoy
Q 00 ij
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qu'il foit efchappe fouvent a un celebre Auteur de l'ef-

crire ainfi ; il faut dire , I efprit de qui la promptitude eft

plus diligcnte de beaucoup que celle des aftres. Mais quand
beaucoup eft devant Padjectif, il n'eft pas neceffaire d'y
mettre le de , mefme il eft mieux de ne l'y mettre pas,
comme Iefprit de qui la promptitude eft beaucoup plus di-

ligente, eft mieux dit que Iefprit de qui lapromptitude eft
de beaucoupplus diligente.

OBSERVATION.

BEaucouP
, peut pafler dans la converfation fans qu'on ajou-

fte perfonnes ou gens , pourveu qu'il ferve de nominatif au

verbe, comme en cette phrafe, beaucoup croyent que cette affaire
ne tournera pas a fon avantage 5 mais beaucoup ne peut eftre em

ploye feul dans les cas obliques. On ne dit done point c'eft
Pavis de beaucoup , j 'ay entendu dire a. beaucoup , je conno's beau

coup quife perfuadent. Il faut dire neceffairement, c'eft tavis
di beaucoup de gens ou de perfinnes , 6c ainfi des autres. On peut
bien dire >j'en connois beaucoup qui fie perfuadent

•

parce que la

particule en , qui eft devant beaucoup ,
fait fousentendre perfon

nes. Lors que beaucoup eft adverbe ,
la particule de le doit tous

jours preceder apres un comparatif. Il eft plus riche de beaucoup
que tous ceux dont vous parley On eroit qu'on peut auffi mettre
cette particule de devant beaucoup , quand beaucoup eft mis

devant le comparatif , 8c qu'on peut dire egalement bien , il eft
de beaucoupplus ficavant quemoy , efi il eft beaucoupplus ficavant
que moy .

REMARQUE.

Barbarifme.

ON
petit commettre un Barbarifme, c'eft a dire

parler barbarement , 8c hors des bons termes d'une
langue ,

011 en une feule parole , ou en une phrafe entiere.
Lcs Barbarifmes d'un feul mot , comme par exemple
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pache, pour paction , lent, pour humide , 8c une infinite

d'autres femblables font aifez a eviter
,
8c il y a peu de

gensnonrris a laCour, ouverfez en la lecture des bons

Autheurs
, qui ufent d'un mot barbare. Mais pour les

Barbarifmes de la phrafe, qui eft compofee de plufieurs
mots , il eft tres-aife d'y tomber : Par exemple, un de nos
meilleurs Efcrivains a dit cfilcver les 'yeux vers le ciel;

Cette phrafe n'eft point Francoife ,
il faut dire lever lcs

yeux auciel. Quelques-uns difent auffi, fortir de la vie ;

cette phrafe n'eft pas Francoife non plus , quoy que les

Latins dient vita excedere ; Car il n'y a point de confe-

quence a tirer de la phrafe d'une langue, a la phrafe d'une
autre, fi l'Ufage ne Pauthorife
Ce qui fait que tant degens font fiijets a commettre

cette forte de barbarifme , c'eft que tous les mots dont la

phrafe eft compofee font Francois , 6c ainfi on ne s'ap-
percoit point de la faute ; Au lieu qu'au barbarifme du

mot, 1 oreille qui n'y eft pas accouftumee, le rebutte,
cV n'a garde de fe laiffer furprendre ; mais au barbarifme

dela phrafe, l'oreille eftant furprife 8c comme trahie par
lesmots qu'elle connoift , luy ouvre la porte , d'ou apres
il luy eft bien aife de s'infinuer dans l'efprit.

OBSERVATION.

P^f^pour
paction, lent pour humide ne fe difent point,

mais fortirde la vie n'eft point une mefchante facon de par
ler, pour dire, mourir en certaines occafions. Efiever les yeux
vers le ciel, eftune phrafe queM. de Vaugelas a raifon decon-

damner.

O o o iij
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REMAR QU E.

Defcouvert 3 ou defcouverture.

PAr
exemple la defaouverte , ou la deficouverture du

nouveau Monde , ou des Terres neuves, font tous

deux bons. Amiot dit defacouverture ,
8c jel'ay auffi oiiy

dire a des femmes de la Cour 8c de Paris. Ceux qui ne
veu lent pas que l'on die defcouverte ,

ont accouftume d'al-

leguer une mauvaife raifon , qui eft que defcouverte , eft
un adjectif ; car combien avons - nous d'adjectifs en

noftre langue qui nelaiffent pas d'eftre fubftantifs, 6c au
mafculin 6c au feminin

,
comme le convert

,
le contenu

,
le

brillant
,
la rctenu'e

,
la venue , larrivie, I enceinte , 8c

une infinite d'autres tirez des participes actifs 8c paftifs ,
fans parler de ceux qui ne font point pris des participes,
comme chagrin , colcre , dipit Jaa ilege , parricide \ (&yc

OBSERVATION.

LA
decouverture du nouveau monde eft une fa^on de parler

tout-a-fait barbare. Il faut dire la decouverte.

R.EMA R QUE.

Et done , done.

PLufieurs
croyent que de commencer une periode

par£«f done, ne foit pas parler Francois , mais Gaf-

con, comme en effet les Gafeons ont fouvent ce terme a

la bouche. Mais M. Coeffeteau 8c M. de Malherbe en

ont ufe , 8c je Pentens dire tous les jours a la Cour a ceux

qui parlent mieux. Il fe pourroit bien faire que les Gaf

cons Py auroient apporte avec beaucoup d'autres facons
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de parler qu'ils* ont introduites du temps qu'ils eftoient en

regne ; Et ce qui m'en feroit douter , c'eft qu'il ne me

fouvient point de Pavoir leu dans Amiot, ou j'ay trou

ve beaucoup de phrafes que nous croyons nouvelles. Quoy
qu'il en foit, l'Ufage Pa eftably.
On peut auffi commencer

une periode par dote , 8c A

n'eft que bon de s'en fervir ainfi quelquefois pour diver-

fifier ton ufage ; car la plus commune facon d'en ufer, 6c

qui a le plus de grace , eft a la feconde , ou a la troifiefme

ou quatriefme parole de la periode.

OBSERVATION.

ON
ne doit jamais commencer une periode par efi done. On

la commence mefme rarement par done , a moins qu'on ne

veuille tirer une confequence de ce qui a efte dit auparavant ou
en Poefie. M. de Malherbe ,

Doncun nouveau labeur a tes armes s'aprefle.

REMAR QU E.

Efface , intervalle.

CE
mot eft tousjours mafculin , quoy qu'on Pait fait

feminin autrefois. Il faut dire un long efface , foit

que l'on parle dun efface de temps , ou d'un efface de lieu ,

car il fe dit de tous les deux. Et au pluriel il en eft de mef
me qu'au fingulier , degrands ejpaces , & non pas de gran-
des ejpaces ; Intervalle, eft de mefme ea tout 8c par
tout.

OBSERVATION.

ON
a efte de Pavis deM. de Vaugelas fur le gaire de ces <km.

mots.
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REMAR QU E.

Celle-cy pour lettre.

Elle-cy , pour lettre , eft bas. Neantmoins plufieurs
j
ont accouftume d'en ufer commencant une lettre

ainfi :fe vous eficris celle-cy : ll faut dire, je vous eficris
cette lettre

,
ou fimplement ,je vous eficris ; Car par celle-

cy , de fous-entendre lettre , qu'on n'a point encore dit
,

iln'ya point d'apparence en noftre langue, qui n'aime

pas ces flippreffions. Les Latins ne font pas fi fcrupuleux
en plufieurs facons de parler , mefme en celle-cy , tefmoin
Ovide.

Hanc tuaT enelope lento tibi mitthVlifie.
Et dans les Epiftres de Ciceron on trouve fouyent , hanc

tibi redder , ou has tibi exaravi
,
ou chofe femblable,

fous-entendant, tantoft hpiftolam, tantoft litteras.

OBSERVATION.

Elle-cy pour lettre , ne fcauroit eftre employe que dans le

ftile tres-familier.

REMARQUE.

Contemptible , ccntempteur.

Es deux motsme femblent bien rudes , & partial-

c

C,__j lierement le dernier ; car pour le premier encore y
a-t'il beaucoup de gens qui s'en fervent , bien que mefipri-
faab'e , qui eft Ci bon, ne couftepas plus a dire. Neant

moinsM. deMalherbe s'en eft fervy en profe 8c en vers,

Nous devenons
,
dit-il

, auffi contemptibles , comme nous

faifons lescontempteurs. Il eft vray qu'en vers il ne s'eft

jamais
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jamais fervy de ce dernier
,
mais feulement de 1'autre.

Etqu eftant comme elle eft, d'unfaexe variable ,
Mafioy , quen me voyant elle auroit agreable ,
Jde luy fait contemptible en ne me voyantpas.
Apparemment il n'a pas mis mefiprifiable au lieu de con

temptible , quoy qu'il fuft auffi propre au vers que Pautre ,
parce qu'il euft rime dans la cefure du milieu avec <*-

grcable.

OBSERVATION.

Contemptible
vieillit , 6c contempteur n'eft point de la lan

gue.

REMARQUE.

Faifable.

ON
demande , ft une chofa eftfiaifable, ou non. Quand

on parle ainfi , on ne veut pas dire s'il eft permis de
lafaire , mais lit eftpofifiible de lafiaire. Faifaable , regarde
Paction feulement 8c non pas le devoir , 6c jenevois per
fonne qui enpariant , ny en efcrivant l'employe a un autre

ufage , fi ce n'eft un celebre Efcrivain, qui a donne lieu

a cette remarque , depeur qu'eftant imite 8c digne del'e-
ftre en plufieurs autres chofes , on ne Pimite encore en

celle-cy.
OBSERVATION.

On a efte de Pavis deM. deVaugelas fur cette Remarque.

REMAR QU E.

Devouloir.

PC
ur dire cefier de vouloir.M. deMalherbe s'eft fervi

de ce mot ,fieroh-ilpoffiible , dit-il , que celuy vouluft,

quipeut divouloir enun moment? Je nefipy s'il eft Pin-

Ppp
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venteurde cemot, maisjene Pay jamais oiiy dire, ny
veu ailleurs Heft fort commode, 6c fort fignificatif, 8c
il feroit a defirer qu'il fuft en ufage. Selon Panalogie des

mots il feroit aife de Peftablir , parce que nous en avons

quantite de cette nature en noftre langue ; comme de'trom-

per , que j'ay veu venir a la Cour, 8c que Pon trouvoit

auffi eftrange au commencement, qu'on fait maintenant

divouloir . mais qui eft aujourd'huy entierement en ufage.
Nous difons done tromper , detromper , mefiler , dimefler ,

faire ,
dcfaire , croiftre , dicroiftre , habiller , deshabiller ,

car onmet une s en la compofition quand le verbe com

mence par une voyelle, comme armer
, defarmcr. Le

nombre de ces compofez eft tres-grand , dans lefquels la

prepofition de , emporte la deftruction ou le contraire de

ce que fignifie le verbe fimple.
Mefme cette forte de compofition de verbes femble

avoir ce privilege , qu'on en peut former 6c inventer de

nouveaux au befoin, pourveu qu'on le faffe avecjuge-
ment 6c difcretion , 8c que ce ne foit que tres-rarement.

Ce fameux Poete Italien en a ainfi ufe
, aumot de dishu*

manare , quand il a dit dans le Paftor fido.
Che net dishumanarti

Non diventi unafera an%i ch'unDio.
Prens garde, dit-il, qu'en te deshumanifant , tu ne de-

viennes pluftoft une befte farouche , qu'un Dieu.

Il s'eft fervy dece mot le plus heureufement du monde,
foit qu'il Pait invente luy-mefme , comme je crois

,
ou

qu'il Pait pris duDante , qui n'a eu nulle pudeur a en faire
autant de fois qu'il en a eu befoin

, difant par exemple ,
immeure , intmare , infimare , pour dire convertir en moy,
convertir en toy , convertir enjoy ,

6c une grande quantite
d'autres horribles comme ceux-la ; carje n'ay pas remar-
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que qu'il ait efte auffi heureux que hardy en cette forte

d'invention. On afaitun mot en noftre langue depuis
peu, qui eft debrutalijer , pour dire ofier la b/utalhi,
oufaire qu'un homme brutal ne lefioit plus , qui eft heureu-
fement invente ; 6c je ne fcaurois croire qu'eftant connu ,
il ne foit receu avec applaudiffement. Au moins tous

ceux a qui je Pay dit, luy donnent leur voix
,
8c pas un

jufques icy ne Pa condamne pour fa nouveaute, comme

ont fait d'ordinaire tons les autres. Auffi a-t'il efte fait

par une perfonne , qui a droit de faire des mots, 6c d'im-

pofer des noms
,
s'il eft vray ce que les Philofophes en-

feignent , qu'il n'appartient qu'aux fages d'eminente fa-

geffe d'avoir ce privilege.

OBSERVATION.

DEvouloime
s'eft point eftably dans noftre langue, c'eft

un mot fadice qu'il faut eviter. Debrutalijer n'eft point
non plus en ufage.

REMAR QUE.

Dueil pour duel.
\

CEtte
remarque me fembloit indigne de tenir rang

parmy les
autres

, qui n'attaquent pas des erreurs fi

groffieres, qu'eft celle de prononcer ou d'efcrire dueil

pour duel.
Mais ferendant commune, il n'eft pas inu

tile de la marquee. Ce font pourtant deux chofes bien

differentes
, que dueil , 6c duel ,

outre que dueil, eft d'une

fyllabe , 6c duelde deux..

OBSERVATI ON.

On ne doit ny prononcer ny efcrire dueil pour
duel.

PPP1!
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REMAR QU E.

De cettefacon deparler , il fcait la langue Latine &

la langue Grecque.

LE
fens de ces paroles fe peut exprimer en quatre

facons. On peut dire, UJ'qait la langue Latine ff
la langue Grecque. llficait la langue Latine , ff la Grecque.
11 facah la langue Latine , & Grecque , 8c Ufaah les Ungues
Latine & Grecque. On demande

Ci ces quatre expreffions
font toutes bonnes , 8c laquelle eft la meilleure. Je ref-

pons que les deux dernieres font mauvaifes , 8c que les

deux premieres font bonnes ; Car, itJcah la langue La

tine & Grecque, ne fe peut dire, parce que la conftru

ction de cette periode, ou de cette oraifon, pour parler
en Grammairien

,
fe doit faire, ou felon les paroles qui

font exprimees , ou felon celles qui font fous-entendues.
Si felon celles qui font exprimees au fingulier, la langue
ne peut convenir a deux Ungues entierement differentes ,
comme font laLatine es? la Grecque; Si felon celles qui
font fous-entendues

,
a fcavoir , la langue ,

encore qu'on
ne die pas langue , il ne faut pas laiffer d'exprimer Parti
cle U, qui ne fe peut fupprimer ny fous-entendre, a
caufe qu'un mefme fubftantif, comme el\ lanqpue , en cet

exemple , ne peut pas eftre applique a deux chofes diffe

rentes
, qu'on ne luy donne deux articles effectifs

, qui ne
fe doivent jamais fupprimer. Et pour Pautre expreffion
que nous fouftenons mauvaife , Ufaah les Ungues, Latine

ff Grecque , cela eft fi evident a ceux mefmes qui ne fca
vent pas les fecrets de noftre langue , qu'il me femble

fuperflu de le prouver. Il refte done a fcavoir lequel de
ces deux eft le meilleur , il Jcait la langue Latine (dfi la,
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langue Grecque , 8c UJcah la langue Latine ff la Grecque.
Les opinions font partagces , les uns croyent que de re

peter deux fois langue eft plus regulier 6c plus gramma
tical

,
8c alleguent que M. Coeffeteau qui efcrivoit Ci net

tement en ufoit tousjours ainfi. Les autres affeurent que
celuy-cy eft beaucoup meilleur 8c plus elegant , il Jcah
la Ungue Latine & la Grecque, parce, difent-ils, que la

repetition des mots , a moins que d'eftre abfolument ne
ceffaire, eft tousjours importune, outre qu'en Pevitant
on s'exprime avec plus de briefvete, ce qui eft bien agrea*
ble, fur tout au Francois.

OBSERVATION,

ON
n'a rien trouve a dire fur cette Remarque , finon que ,

ilfiaitla langueLatine & la langue Grecque , 6c il fcait la
langue Latine & U Grecque , font deux facons de parler corre
cts i mais on a prefere la premiere a Pautre. On a condamne
les deux autres,

REMAR QUE.

Le
pronom relatif l e , devant deux verbes qui

le regiffent,

PAr
exemple , envovcx^-moy ce livrepour le revoir &

augmenter C'eft ainfi que plufieurs perfonnes efcri
vent, jedis mefme des Auteurs renommez ; Mais ce n'eft

point efcrire purement , il faut dire pour le revoir &

l'augmenter , 8c repeter le pronom le
,
neceffairement ; 8c

cela eft tellement vray , que quand mefme les deux ver

bes ferolent fynonimes , il ne faudroit pas laiffer de le re

peter comme, p ur I aimer& le cherir
,

&c non pas pour
/'aimer & cherir. Cette reigle ne fouffre point d'exception.

Ppp iij
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OBSERVATION.

IL
faut neceffairement repeter le pronom le dans la phrafe

que propofe M. de Vaugelas. Il eft auffi neceffaire de repe

ter la prepofition pour, 8c de dire , envoye?cmoy ce livre pour le,

revoir efipour Iaugmenter.

REMAR QU E.

D'une heure a fautre.

UN
de nos plus celebres Auteurs a efcrit, il ny a

rien quifie doive confierver avecplus deJoin que la

memoire dun bienfait , Ufa la faut ramentevoir d'une

heure a lautre. Il faut dire d'heure a autre ,
8c dune heure

a Iautre n'eft pas Francois. En un autre endroit il efcrit

encore, la trifteffie s eftant emparie de mon efprit, s'y eft tel
lement fiortifiie , ff s'yfartifie encore dun four a I autre. Il

faut dire dejour a autre
,
8c non pas d'un jour a Pautre ;

Car ce dernier exprime un temps defini ; comme par

exemple, Ci je voulois dire qu'un homme qui eftoit aujour
d'huy fort riche eft devenu fort pauvre le lendemain

, je
dirois que dunjour a Iautre ,

de plus riche homme dela
ville, il eftoit devenu le plus pauvre. Ainfi d'un jour a

I autre , fignifie proprement l'efpacede deux jours, ou en

tout
,
ou en partie ; car cela n'importe. Que fi en cemef

me exemple je mettois de four a autre
,
alors je ne dirois

plus que ce grand changement fuft arrive determinement
dans deux jours , mais peu a peu ,

8c dans un efpace de

temps indefini. II en eft de mefme
,
ce me femble

,
de

d'une heure a fautre
,
8c ciheure a autre.
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OBSERVATION.

A RemarquedeM.de Vaugelas a paru fort jufte, 6c on z

efte de fon avis.

REMAR QU E.

Difcord pour difcorde.

DJfcord
pour dificorde , ne vaut rien en profe, mais

il eft bon en vers ,

t.tfide nos dificords linfiame vhupere ,
dit M. de Malherbe. Les autres Poetes en ont auffi ufe 8c

devant 6c apres luy. C'eft un deces mots
, que Pon em

ploye en vers 5c non pas en profe , dont le nombre n'eft

pas grand. Neantmoins je fuis bien trompe fi un de nos

plus excellens Efcrivains ne Pa employe une fois dans la

Paraphrafe qui luy a acquis tant de reputation. Quoy
qu'il en foit , on ne s'en fert en profe que tres-rarement , y

ayant quelque lieu
, ou peut-eftre il pourroit trouver fa

"ace.

OBSERVATION.

Ifcord pour difcorde a encore quelque ufage en vers , mais

on nes'en fert guere qu'au pluriel.

REM ARQUE.

Conftruliion grammaticale.

D

PLufieurs
croyent que cette conftruction n'eft pas

bonne, comme le K»yfat arrivi , ilcommanda, (§fc.
& qu'il faut dire le Roy, comme ilfiut arrivi , commanda.
Mais ils fe trompent fort ; car au contraire ,

Pautre eft

beaucoupmeilleure 6c plus naturelle , parce que fi je com-
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mencois la periode par , le Roy ,
il faudroit dire eftant ar

rive, 6c non pas, comme il fut arrivi. Le Roy eftant ar

rivi, command.i , qui nevoit que cette phrafe eft beau

coup plus Francoife que cette autre ,
le n oy , comme il fat

arrive , commanda. A labord,dit M. Coeffeteau, com

me Tindates apperceut Corbulon , ildejcendit
le premier de

cheval. On parle 5c on efcrit ainfi.

OBSERVATION.

LE
Hey comme ilfut arrive commanda , n'eft pas une bonne

facon de parler. Il faut preferer celle de M. deVaugelas ,
le Roy eftantarrive , oufiiofi que le Roy futarrive il commanda^ ^

REMAR QU E.

C'eft que, ouilef mauvais.

E terme eft quelquefois fuperflu 8c redondant ;

_____ par exemple , lors qu il eft employe de cette forte ,

quand ceftquejefais malade. Une infinite de gensle di
fent ainfi ,

8c particulierement les Parihens 8c leurs voi-

fins , pluftoft que ceux des Provinces efloignees. Il faut

dire fimplement, quandfe fuis malade. Cela eft hors de

doute. Mais on n'eft pas fiaffeure, que cette autre facon

de parler foit mauvaife , quand eft-ce quit viendra ? car

les uns la condamnent
,
8c fouftiennent qu'il faut dire

,

quand viendra-lil ? 8c les autres difent qu'elle eft fort

bonne , 8c pourmoy je fuis de cet advis.

OBSERVATION.

QlJand
c'eftque jc fuis malade eft une facon de parler baffe,

8c du petit peuple. Quelques-uns difent , Quand eft-ce quil
viendra, pour dire, quand viendra-t'il .? mais cela n'eft que du

ftile tres-familier , 6c nes'efcrit guere..

REMARQUE.
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REMAR QU E,

Onguent pour parfum.

I" TN fameux Auteur eft repris , 8c avec raifon
, d'a-

\^ J voir efcrit onguent , en pariant de laMagdelaine ,
6c cXrtunpricieux onguent, au lieu d'un pricieux parfam.
Nous avons encore plufieurs de nos Efcrivains 8c de nos

Predicateurs , qui font cette faute, Ce qui les trompe,
c'eft que les Latins difent unguentum ,

en cette fignifica
tion , parce que les Anciens fe fervoient de certains par-
fums

,
comme il y en a encore de plufieurs fortes parmy

nous
,
dont le vray ufage eftoit de s'en oindre quelques

parties du corps', tellement qu'il femble qu'on avoit rai

fon de Pappeller- onguent. Mais parce que cemot fe prend
tousjours pour medicament, il nes'en faut jamais fervir

pourparfium ,-Pufageleveut ainfi.

OBSERVATI ON.

On a approuve cette Remarque.

REMARQU E.

Pofte.

QUand
c'eft un terme de guerre , il eft tousjours

mafculin, 8c ceux qui le fontde Pautre genre parlent
mal. Il faut direprendreun bonpofte , garderfan pofte , 8c
non pas prendre une bonnepofte , ny garderfaapofte. Quand
il fignifie une certaine courfie de cheval, ou le lieu ou font
les chevaux deftinefa cet ufage ,

ou Iefface qu'ils ont ac-

couftumi de faire en courant ,.chacun fcait qu'il eft feminin^
6c que l'on dit courre la pofte. Tous deux viennent de Pl-
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talien, qui appellel'une/w/^, 8c Pautrepofito. En faifant

cette difference de genre , on parlera felon l'ufage , 8c l'on
evitera Pequivoque.

OB SERVA T ION.

L faut diftinguer le genre de pofte , felon les deux fignifi-
cations que M. de Vaugelas donne a ce mot dans cette

Remarque,
REMAR QU E.

films du Pronom demonfiratif\ celuy.

Lufieurs abufent du pronom demonfiratif celuy t
en tout genre 8c en tout nombre. Ce font particu-

lierement les femmes 8c les Courtifans quand ils efcri

vent; 8c tant s'en faut qu'ils le veuillent eviter, qu'au
contraire ils Paffectent comme un ornement. Ils le trou

vent fort commode, 8c s'en fervent d'ordinaire pour paf.
fer d'un difcours a un autre. Par exemple , ils finiront

une periode par joye , en mettant un point apres , 8c en

commenceront une autre
, qui n'aura rien de commun

avec la premiere , difant , celle que fay receuZ dune telle

chofe, 8cc. voulant dire, la joye que fay reccue. Autre

exemple , fay parli a un telde noftre affaire , il s'y portera
avecaffection. Celle que vous m'avez. tefimoignie ces jours

pajfl'c pour dire, faffection que vous m'ave^. tefimoignie
ces jourspaffif, eft extraordinaire. Jedis que cette fa^on
deparler, ou pluftoft d'efcrire, eft vieieufe, 8c que ja
mais les bons Auteurs ne s'en font fervis en aucune lan

gue , parce que ce pronom , quand il fe rapporte a des

chofes de cette nature, n'a fon ufage que dans une mef

me periode ; comme par exemple , fi je difois , // niapro-
mis de vous farvir avec la mefme affeltion y que celle que
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vous luy avez. tefimoignee ces fours paffif.
Mais comme j'ay dit, cette reigle n'a lieu que lors que

ce pronom fe rapporte a des chofes d'une certaine nature,

qui font les chojesmoraUcs, ou intelleliuelles, comme, joye,
affection , efiperance , action, 8cc. Car aux materieUes

, ou

aux perfonnes, il n'y a point de mal de commencer la pe
riode par ce pronom ,

comme fi je finis ainfi , pour payer
le cabinet quefay achete , je puis fort bien recommencer,

Celuy quun tel vous donna, 8cc. De mefme quand il s a-

git d'une ou de plufieurs perfonnes , la fiemme de Septi-
mius

,
dit M. Coeffeteau, p ur efaoujerfan adultere

, fit

proficrire fs'tuerJonmary\ Cede de Sx/ajfus alia elle-mefme

qucrir les fioldats pour fexecuter. Il y a bien Uns doute

quelque belle raifon de difference , mais je ne Pay pas en
core cherchee.

OBSERVATI ON.

ON
a trouve quelque chofe a dire fur cette phrafe. // s'y

portera avec affetiion , cede que vous m'avez. temoignee , a
caufe que lemot affellion par ou finit la premiere periode eft

Indefini. La phrafe feroitmoins de peine s'il y avoit , /'/ s'y eft
porte avec une affellion extraordinaire , cede que vous m'avez^ te

moignee. On n'a point receu la diftinclion des chofes morales
6c des materielles.

REMAR QU E.

Adverbe,

CEtte
partie de 1'oraifon veut tousjours eftre pro

che du verbe, comme le mot mefme le montre,

foit devant ou apres ,
il n'importe , quoy que dans la

conftruction il aille tousjours apres le verbe, comme Pac-

ceffoire apres le principal , ou Paecident apres la fub-

ftance. C'eft pourquoy je m'eftonne qu'un de nos plus
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fameux Efcrivains affecte de le mettre fi fouvent loin de

fon verbe a la tefte de la periode; par exemple, comme Ion
vit queprefaue leurs prupofitions heftoient que celles mefa
mes qu its avoient faites a'Rome ,

aulieu dedire, comme

onvit que leurs propofitions n eftoient prefque que celles

mefimcs quits avoientfaites a Rome , nonobftant la caco

phonie des deux , que , prefaue que , qui n'eft pas confide-

rable a comparaifon de la rudeffe qu'il y a amettreprefaque
au lieu ou il lemet. Et il pouvoit eviter ces deux que , en

mettant , comme on vit que leurspropofitions eftoient a peu
pris les mefimes , Sec.
Je crois neantmoins qu'il y a quelques adverbes, com

me jamais , fouvent , 8c quelquefois tousjours , qui ont
meilleuregrace au commencement dela periode , qu'ail-
leurs ; Mais auffi je n'en ay gueres remarque d'autres que
ceux-la

,
ce qui me fait foup<_:onner que ce font principa

lement les adverbes du temps qui ont ce privilege , 8c

encore n'eft-ce pas tousjours. Le mefmeAutheur , dont

j'ay allegue l'exemple deprefaue , a efcrit , quand jamais
un defies bienfiaits ne luy devroit riuffir. Et en un autre en
droit

,
il devoitfiaire enfarte quil n'y euftmoyen de jamais

lesfiaire fiortir au jour. Cette tranfpofition eft eftrange,
au lieude dire, itdevoitfiaire enJorte qu il n'y euft jamais
moyen de lesfairefartir au jour.

OBSERVATION,

On a efte de Pavis deM. de Vaugelas furcette Remarque.



DEL'ACADEMIE FRANfOISE. 493

REMAR QU E.

Perdre le refpecl d quelquun.
Ette facon de parler eft de la Cour, s'il en fut ja
mais

,
8c toute ma vie je Pay ainfi oiiy dire aux

hommes 8c aux femmes qui la hantent. Neantmoins de

puis peu je vois tant de gens qui condamnent cette phrafe,
ou qui en doutent, que je crois qu'il faut eftre retenu a en

ufer. J'avoue que la conftruction en eft eftrange , 6: qu'il
femble qu'il devroit dire , perdre le refifeli envers quel
qu'un ,

ou beaucoup mieux encore
, pour quelqu'un ,

6c

non pas a quelqu'un; Maiscombien y a-t'il de ces phrafes
en toutes les Ungues , 6c en la noftre ? ordinairement ce

font les plus belles 6c qui ont le plus de grace. Il fe prefente
fouvent occafion, comme icy, deredire ce beau mot de

Quintilien , aliud eft latine ,
aliud grammatice loqui.

Si nous voulions efplucher cette fa^onde parler, fie
huer de quelqilun , 8c en faire une anatomie, felon que
lesmots fonnent , ou felon leur conftruction , ne la trou-

yeroit-on pas encore plus eftrange que Pautre, pour fi

gnifierce qu'elle fignifie? Car par exemple, quand on

dit , un telfe lou'efart de-farceurs que vous luy avei^fiahes,
la raifon voudroitque l'ondit, un tel vous lou'e fiort des

faveurs que vous luy avez. faites , 8c non pas fe lou'e, qui
n'eft nullement a propos. Et neantmoins il faut dire/? hue,
fi l'on veut parler Francois. Toutes les Ungues ont de ces

facons de parler, comme j'ay dit. Il fuffit d'en alleguer
un exemple en la latine, dabis mihipoenxs , veut dire en

bon Latin, jevous donneray le fiouet , on fe vous b.ittray ,-

8c a le prendre au pied dela lettre , ne femble-t'il pas qu'il
yeuille dire tout le contraire, a fcavoir, vous me donne-r

<JLq q iji
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ux_le fou'et , ou vous me barney. Mais pour revenir
a cette

phrafe , perdre le rcfipecia quelquun ,
il luy a perdu le refi-

pcli, ceux qui la condamnent,
veulent que Pon die man-

oucr, au lieu deperdre , comme manquer
de refipecta quel-

qu'un. 11 luy a manque derejpelt: Et c'eft leplus feur , Ci

ce n'eft le meilleur. Ii eft vray qu'il ne dit pas tant queper
dre le reffect.

OBSERVATION.

Ertre le refpect a quelqu'un , 8C fe loiter de quelqu'un fent de

tres-bonnes facons de parler,.

REMAR QJJ E.

Quelque chofe, quelgenre ildemanded

N demande Ci quelque chofa , veut tousjours un

adjectiffeminin felon le genre de chofa , ou bien un

adjectifmafculin qui refponde a Pt liquid des Latins, 8c

a ce qu'il fignifie. Par exemple, s'il faut dire , ily a quel

que choje dans ce livre
, qui eft affix, bonne ,

ou quelque
chofa qui eft affi^bon , quelque chofa qui eft -fax, plaifiante ,
on qui eft affix, plaiftant. Les fentimens font divers; car

j'ay oiii agiter cette queftion en la compagnie du monde,

qui la pouvoit lemieux decider. Les uns croyent que Pun
8c Pautre eft bon ; les autres qu'il le faut tousjours faire

feminin ; les autres tousjours mafculin ; Et quelques-uns
font d'avis d'eluder la difficulte

,
8c de dire

, ily a dans

ce livre quelque chofe a'affix, bon , quelque chofe d affix.pUi-
faint. Ceux qui croyent que tous deux font bons, fe fon-
dent fiir ce qu'on le peut faire feminin par la reigle ge-
nerale , qui veut que Padjectif foit du genre du fubftan

tif, 6c que ch fie , eftant unmot feminin
, Padjectif le foit

auffi -, Et qu'on le peut faire mafculin , eu efgard non pas
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au mot, mais ace qu'il fignifie, qui eft Ialiquid des La

tins, 8c un neutre que nous n'avons pas en Francois , mais

que nous exprimons par le mafculin , qui fait Poffice du

neutre. Ceux qui le font tousjouis feminin ne peuvent

comprendre ny confentir , que chofi, qui eft feminin puif
fe jamais eftre joint avec un adjectifmafculin. Et ceux au

contraire, qui le font tousjours mafculin difent que ce

n'eft pas choje , fimplement qu'ils confiderent en cette que
ftion, mais ces deux mots enfemble, quelque chofa , qui
font tout un autreeffet eftant joints, que fi chofa eftoit feul,
ou qu'il fuft accompagne d'un autre mot

,
comme une ,

car avec une , il n'y a point de doute , 6c Pon ne met point
en queftion qu'il ne faille dire une chofa qui eftaffixbonne,
dc qui eft ejfix.plaifante , 5c non pas affixbon, ny r,Jfix.pUi-
faant. Orilsfouftiennentque quelque chofa, fedoit prendre
neutralement , 8c tout de mefme que I'aliquid des Latins.
Mefmes quelques-uns de cette opinion paffentjufquesta,
que de dire que quelque doofae ne doit eftre pris 8c confidere

que comme un feul mot compofe de deux qui voudroit
eftre ortographie ainfi , quelque chofa , avec un tiret 6c une

marque de compofition, 8c qu'alors quelque- chofa , n'eft

plus feminin , mais eft un neutre felon les Latins , 8c un

mafculin felon nous.

Et quant a ceux qui penfent efchapper la difficulte avec

la prepofition , ou fa particule de , devant Padjectif, ils ont
raifon en certains exemples comme font les deux que nous
avons propofez ; Mais cet expedient ne fert pas tousjours;
car fi je dis ,ily a quelque chofe dans ce livre , qui n'eft pas
bon

,
ou qui n'eftpasplaifiante ,

on ne fcauroit employer le

de, en cette phrafe , ny en toutes les negatives , oucet efi-

chapatoire ne vaut rien. De mefme fi je dis, ily a quel

que chofa dans ce livre
, quimerite d'eltre leu , ou leu'e , on
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ne fcauroit eviter ce doute avec la particule de , ny une in.

finite d'autres phrafes femblables.
On en demeura la .

mais depuis ayant medite fur ce

fujet , il me femble qu'il y a des endroits ou le feminin ne

feroit pas bien ,
6c d'autres ou le mafculin feroit mal ; par

exemole, ily a quelque chofa dans ce livre qui merite d'e

ftre leu'e , je ne puis croire que ce foit bien dit ,
5c qu'il ne

faille dire , quelque chofe qui merite deftre leu , quelque

chr;fa quimerited'eftre eenfaure,
6c non pas Jeftre cenfiurie*

Et fijedis ,'tly a quelque chofe dans ce livre qui rlefipas'
telo.ue vous dites , on ily a dans ce livre quelque chofa qui
rieftpu tel que vous dites , quoy que quelques-unsTap-
prouvent , j'ay neantmoins peine

a croire que ce foit bien

dit, 6c qu'il ne faille dire , ily a quelque chofa dans ce livre

quin efi pas telle que vous dites. D'ou Pon peut former- une

quatriefme opinion differente des autres trois ,- a fcavoir

qu'il y a des endroits ou il faut neceffairement mettre le

mafculin ,8c d'autres oii il faut mettre le feminin, com-

me font les deux que nous venons depropofer. Mais pour
difeerner ces endroits la , je n'en fcay point de reigle, ou
du moins d'autre reigle que l'oreille. Seulement je diray
qu'il eft beaucoup plus frequent , plus Francois, 5c plus
beau

,
de donner un actif mafculin a quelque ch fa , qu'un1

feminin.

C'eft une belle figure en toutes les Ungues , 8c en profe
auffi bien qu'en vers

, de reigler quelquefois la conftru

ction, non pas felon les mots qui fignifient, mais felon
les chofes qui font fignifiees. Par exemple, nous avons fait
une remarque deperfonne ,

ou l'on voit qu'encore queper"
Jonncs , foit feminin , neantmoins parce qu'il fignifie horn*
mes & femmes quand on a dit perfonnes , dans un membre

de periode , on peut dire Us , aumafculin dans un autre

membre
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membre de la mefme periode , a caufe que cet Us Ce rap

porte non pas
au mot fignifiant qui eft perfonnes , mais

au mot fignifie , qui eft hommes. Mais y a-t'il un plus bel

exemple que celuy que nous avons desja alleging ailleurs,
8c qui eft tout propre pour cette remarque?

Ogni coj'a di flrage era ripicno ,

8c non pas ripiena , ditle Taffe dans fa Hierufalem. Voila

un exemple pour le genre , en voicy un autre pour le nom
bre. J'en ay veu une infinhiqui meurent ,

6cc. Infinite , eft

fingulier 6c meurent, eft pluriel , 6c cependant il faut dire
ainfi

,
6c non pas , fen ay veil une infinite qui meurt , qui

feroit tres-mal dit; Etcela, parce que meurent, Ce rap

porte non pas au mot fignifiant qui eft infiniti , 6c fingu
lier

,
mais a la chofe fignifiee , qui eft quantite depeij'on-

nes
,
ou danimaux

, qui comme un terme collectif equi-
polle le pluriel , tellement qu'on n'a pas efgard au mot,

mais a la chofe.

OBSERV A T ION.

QTJclque
chofe ne peut eftre, regarde que comme un feulmot

que les Latins expriment par aliquid.. Il eft tousjours
mafculin , 8c il faut dire , fay veu dans ce livre quelque chofe qui
n efi pas tel que vous dites , 6c non pas qui n'eft +>as telle que vous

dites
,
comme le eroitM. deVaugelas^

REMAR QU E..

Succeder pour rcuffir.

IOrs
que facceder veut dire riuffir, il s'employe au

j preterit avec le verbe auxiliaire avoir , 8c non pas
avec Pautre verbe auxiliaire eftre ; par exemple , il faut dire
cette affare luy a bienjuccedi ,

8c non pas luy eft bien fiucce-
die^ Neantmoins un de nos plus celebres Auteurs a efcrit

Rrr
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dansle meilleur de fes ouvrages, deux embus qui luy

eftoient glorieufamentfiuccedex.. C'eft ce qui a donne lieu a
cette remarque , parce que je ne crois pas que cette facon
de parler foit a imiter. Le mefme Efcrivain a employe
riuftir ,de la mefme facon, comme nous Payons remar

que ailleurs.
OBSERVATION.

SVccederne
fe conjugue au preterit qu'avecPAuxiliaire avoir.

Deux combati qui Liiy avoient gloneufement Cuecede , 8c non

pas qui luy eftoitnt gloneufement fuccede^. On dit plus ordinai-

Xement cela ma bitsnreiijfi, que cela m'a bienfiucccde.

R E M A R Q U E,

Lien ewe j c'uey .& ie
, encore e;ue.

C"^
Es conjonctions ne doivent pas eftre repetees dans

j une mefme periode. Par exemple , bien que Iexpe
rience nousfife voir tous les fours quit n'y a point d'inno

cence quifoit a convert de la Calomnie ; (dfi quoy que lesplus
gens de beenfioient expofix.a laperfection , fi eft-ce , Sec. Je

veux dire qu'apres avoir commence la periode par bien

que . il ne fiiut pasmettre quoy que
. ny encore que , dans le

fecond membre de la mefme periode , mais efenre ainfi,
bien que /'experience nousfiajfi voir tous les jours quit ny
apointd'innocence quifait a Convert de la calomnie , & que
lesplus gens de bienfimt expofix.a la perfaecution. Jeneme
ferois pas avife de faire cette remarque , C\ jen'avois trou
vi cette faute dans les Oeuvres d'un bon Efcrivain.

OBSERVATION.

IL
eft certain que quand on a commence une periode par

bien que , il ne taut repeter ny quoy que ny encore que dans le

fecond membre de la periode j mais fuppofe qu'on fe vouluft
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fervir de la phrafe propofee par M. de Vaugelas , il faudroit

neceffairement repeter quoy que , car e3- que , qui eft le com
mencement du fecond membre de la periode , ne fe rappor-
teroit pas felon la correction ,

d bien que , mais au verhefafte voir

qui veut apres foy l'indicatif, aulieu que^>» que 6c quoy que,

gouvernent le fubjonctif , 6c qu'il faudroit dire , efi que les plus

gens de bien foient expofefai laperfecution ,
8c non pas font expo-

fiez^ Ainfi pour rendre la phrafe jufte , 6c faire que bien que gou
verne les verbes des deux membres de la periode, ilia faudroit
tourner de cette maniere , bien que , felon ce que nous fait voir

tous les fours l'experience , il n'y aitpoint d' innocence qui foit a con
vert dela calomnie, efi que les plus gens de bienfoient expofezfil la

pcrfiecutton.
REMAR QU E.

Comme ainfi fail

. Coeffeteau ufe fouvent de cette facon de parler
a l'imitation d'Amiot ; qu'il s'eftoit propofe pour

le plus excellent patron de fon temps _

6c fur lequel il avoit
forme fon ftile avec les changemens 6c les modifications

qu'il y falloit apporter. Dans fes premiers Ouvrages , ce

terme ne fut pas mal receu , mais
bien toft apres if vint a

un tel defcry , que l'authorite d'un fi grand homme ne le

put fauver ,
au contraire on le luy reprochoit comme un

crime oudu moins comme une tache qui foiiilloit toute

cette beaute de langage , en quoy il excelle. La caufe dece

defcry , c'eft que lesNotaires ont accouftume de s'en fervir
au commencement de leurs contracts. Neantmoins on a

fouvent affaire de ces fortes de termes, 8c celuy-cy me

fembloit fort grave a
l'entreed'un difcours

, lorsqu'il eft

queftion d'entamer quelque matiere importante ; Et nous

n'avons pas plus de mots de cette nature en noftre langue ,

qu'il ne nous en faut. J'avoue quqdans une lettre il feroit

exorbitant; mais quine fcait qu'il y a des paroles 6c des

Krr ij
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termes pour toutes fortes de ftiles ? Les Italiens n'ont-ils

pas leur concioffiiacofia che, ou concioffiecofia che,pour dire com
me ainfifioit , qui eft bien encore plus eftrange, duquel
neantmoins ils ne laiflent pas defe fervir depuis plufieurs
fiecles au commencement de quelque grave difcours,
quand ils veulent efcrire d'un ftile majeftueux ? Avec tout

cela , il faut aujourd'huy condamner comme ainfifioit , puis
que l'Ufage le condamne ; Mais il n'avoit pas encore pro
nonce 1'Arreft.definitif, quandM. Coeffeteau s'en fervoit;
c'eft pourquoy il n'eft pas tant a blafmer de ne s'en eftre

pas abftenu. il fait affez paroiftre en tous fes Efcrits, com-
bienil eftoit religieux Scexaft a ne point ufer d'aucunmot

ny d'aucune phrafe, qui ne fuft du temps 6c de la Cour.

OBSERVAT I ON.

COmme
ainfi foit ei\ entierement banny du langao-e. 1 1 n'y

a plus que quelques Notaires qui s'en fervent au commen
cement d'un Teftament.

REMAR QU E.

Si bien.

Q
/ bien, conjonfiion, ne fe dit jamais, qu'il ne foit

!_3 fuivy immediatementde que, 8c que I'onne die,fibien
que , qui veut dire deforte que , ou tellement que- J'ay ajou-
fte conjonction , parce quefi bien , fans que . apres , eft fort
bon, quand il n'eft pas conjonction, mais adverbe; com
me par exemple quand on dit , tle(ifibienfait ,

it eftftbien
ni. Mais ce n'eft pas de quoy il s'agit. Nous condamnons
fi bien, dont une infinite degens ont accouftume d'ufer

pour bien que , encore que , comme quand ils difent
, fibicn

j ay dit cela , je ne lefaraypas. C'eft une facon de parler pu-
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rement Italienne , Se bene Iho detto , fgjc. Sc jem'eftonne

qu'un de nos plus celebres Auteurs ait efcrit,fibien ces com-

mencemens nous ont efte necejfiaires , au lieu de dire, bien que
ces commencemens

,
ou encore que ces commencemens , 5cc.

OBSERVATION.

L'Academie
a efte du fentiment de M. de Vaugelas fur toute

cette Remarque.

REMAR QU E.

Confidere que.

("^
E terme de conjonction pour , veu que ,

n'eft plus
_j gueres en ufage. Neantmoins M. Coeffeteau s'en

fert fouvent apres Amiot, 6c avec plufieurs autres bons

Efcrivains. M ais je ne confeillerois pas aujourd'huy a qui
que ce fuft de s'en fervir, fice n'eft dans un grand Ou

vrage de doctrine , pluftoft que d'eloquence. Attendu que,
commence a fe rendre fort commun dans le beau ftile,
mais du temps du Cardinal du Perron 6c de M. Coeffeteau

il eftoit banny de leurs eferits 6c de ceux de tous les meft

ieurs Auteurs, qui Pavoient relegue dans le pais d'iceluy ,
8c depour , 8c a icelle fin. Mais l'ufage comme la Fortune ,
chacun en fa Jurifdiction, efleve ou abbaiffequi bon luy
femble , 8c en ufe comme il luy plaift.

OBSERVATION.

COnfidere
que, n'eft plus du tout en ufage dans le beau ftile.

On dit aujourd'huy veu que. Ily en a qui font difficulte

d'employer attendu que , qui ne doit pas eftre abfolument rejette.
lis aiment mieux dire ,puis que oupuree que.

Rrr iij
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REMAR QU E.

S 'attaqMra quelquun.

Ette facon de parler, Iattaquer a quelquun, pour
dire

, attaqucr quelqu'un , eft tres-eftrange 6c tres-

Francoife tout enfemble; Car il eft bien plus elegant de
dire j 'attaquer a quelqu'un , qu attaquer quelqu'un. Ce font
de ces phrafes dont nous avons parle ailleurs , qui ne veu
lent pas eftre efpluchees, nyprifes aupied de la lettre,

parce qu'elles n'auroient point de fens ; ou mefmes fem-

bleroient en avoir un tout contraire a celuy qu'elles expri
ment mais qui bien loin d'en eftremoins bonnes en font

beaucoup plus excellentes. Voyez la remarque intitulee,
perdre Lerejpcctk quelquun.

OBSERV ATI ON.

S^
Attaquera quelqu un , ne veut point dire fimplement atta

quer quelqu'un , puis qu'on ne dit point , I'ayant trouve 1*0.

pmement dans la rue , il s'attaqua a luy , mais il I'attaq.ua. life:

dit pourmarquer la hardieffe que quelqu'un a. d'entreprendre
d attaquer une perfonne plus confiderable 6c plus puiffante que.
luy. Ainfi on dit fort bien , il nefiaut pas s'attaquer a des gens.

puiffans. M. Corneille.

M.ais dattaquer d ?noy ! qui da rendufi vain I

REMAR QU E..

Que le changement des articles a bonne crace.

JE
dis que le changement des- articles a bonne graces

lors que Pon employe deux fubftantifs l'un apres Pautre
avec la conjonction & , tellement que pour avoir cette:

grace, ii faut tafcher autant qu'il fe peut , demettre deux,
fubftantifs de divers genre -T L'exemple le vafaire enreo*-
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ftre , je dois beaucoup a la conduite (efi aujbin de cet homme

,

eft ditUns doute avec plus de grace que , fe dois beaucoup
a la conduhe& a la diligence de cet homme

, parce que la

variete donne beaute 8c grace a toutes les chofes. C'eft

pourquoy cette variation d'articies , feminin 8c mafculin,
a la conduhe (fir aufilin ,

eft bien plus agreable a l'oreille,

queue feroit Puniformite d'un feul article repete deux

fois, a lacondiiite& a la diligence. Jene doute point que
plufieurs ne dient , que c'eft un trop grand raffinement

,

a quoy il ne fe faut point amufer ; Auffi je ne blafme point
ceux qui n'en u feront pas, mais je fuis certain que qui
conque fuivra cet avis plaira davantage, 6c fera une de

ces chofes dont fe forme la douceur du ftile, 8c qui char-
me le Lecteur

,
ou l'Auditeur fans qu'il fcache d'ou cela

vient. L'ufage de cet avis ne doit avoir lieu que lors que
Pon a le choix de plufieurs mots dont on peut diverfiner

le genre ,
5c qu'il ne coufte rien d'en ufer ainfi ; Car je

n'entens pas que Ponfecontraigne en rien, ny que l'on fe

departe pour cela de la grace de la naivete , 8c d'une ex-

preftion naturelle.

OBSERVATION.

ON
a efte de Pavis de M. de Vaugelas , pourveu qu'on nc

s'aflujetifTe pas de telle forte a ce changement de terminal-
lon de l'article qu'on en puiffe perdre la naivete du ftile.

REMAR QU E.

Quil efi neceffaire de repeter lcs articles devant les

fubfantfs.

Oicy une des principales 6c des plus neceffaires rei

gles de noftre langue, que la repetition des articles.
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Je n'avoispas neantmoins refolu d'entraiter, qu'en paf
fant

,
felon les occafions qui s'en font prefentees dans ces

remarques ; parce que je ne vois prefque perfonne avoir
tant foit peu de foin de bien efcrire, qui manque a une

loy fi connue 8c fi eftablie. K'.ais outre qu'y ayant pris
garde de plus pres , j'ay trouve cette faute moins rare que

je ne m'eftois imagine, onm'a confeille d'en parler a plein
fond

,
m'affeurant que ma peine ne feroit pas fuperftue.

Done pour proceder par ordre , la repetition des articles

eft tousjours neceffaire au nominatif8c a l'accufatif auand
il y a deux fubftantifs joints enfemble par la conjonction

ff. Exemple , lesfavcurs ff les gracesfont ft grandes , 8c

nonpas , lesfavcurs &graces , &.c. Voila pour le nomi

natif, 6c a Paccufatif, fay receu lesfavcurs (&?■ les graces

que vous nlavex. fattes , 6c non pas , fay receu les faveurs
ft)graces ,

5 c. Mais la faute eft bien encore plus grande
de ne repeter pas Particle, quand les deux fubftantifs font

de deux genres differens , comme de dire, le malheur &

mifiere dont on eft. actable , au lieu de repeter Panicle, le.

malheur ff la mifare , 8cc. Auffi ny a-t'ij que les Efcri

vains infupportables qui faffent une faute fi groftiere.
Cette mefme repetition eft encore neceffaire au genitif

'

6c a Pabiatif
, qui font tousjours femblables en noftre lan

gue, comme le nominatif 8c l'accufatif le font. Il faut

dire
,
Iamour de la vertu ff de la philojophie . 8c nonpas,

Vamour de la vertu (gfiphilojophie. A Pabiatif de mefme
,..

ilfaut dire
, dejpoinllide la charge ff de la dignhi quit

avoit, 8c non pas, defipouilli de la charge ff-) dignhe qu'il
avit. Heft vray qu'au genitif, on s'en difpenfoit autre-
fois aux mots fynonimes 8c approchans , comme fay con

ceu une grande opinion de La votu&generofice dece Prince,
au lieu de dire

,
une grande opinion de la verm @j de la

generoftte
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gcnerofite de ce Prince , 8c M. Coeffeteau , qui efcrivoit fi

purement , le difoit fouvent ainfi fans repeter Particle ;

Mais je penfe avoir desja dit en quelque une demesRe

marques , que cela nefe fait plus aujourd'huy ,
8c qu 'en

core que les mots foient fynonimes ou approchans . il ne

faut pas laiffer de repeter Particle. Ainfi de Pabiatif, fe

puis fjpsrercela de la bond (efi de lagenerafite de ce Prince
,

8c non pas de la bonti&generofiti. Que C\ les deux fubftan

tifs font de divers genre , ce feroit encore une plus grande
faute de ne pas redoubler Particle , parce que le premier
article ne convient pas au fecond fubftantif; par exem

ple , fi je difois , iljeufine au pain & eau, au lieu de dire
,

aupain ff a I eau ,audifai& collation pour , au dijner ff
a la collation , car Particle au , ne convient pas a eau , ny a

collation. Que fi les deux fubftantifs font de mefme genre,
mais que l'un commence par une confone , 8c Pautre par
une voyelle, comme au Midy ff a lOrient , ce feroit en

core une grande faute de dire , au Midy (efi Orient , parce
que Particle au , quoy que mafculin ne convient pas a

Pautremafculin commenqant par une voyelle.
Pour le datif, il yen a qui le voudroient excepter,

croyant que de dire , je dots cela a la bonti (dfi generofiti de
ce Prince ,

eft mieux dit, queje dois cela a la bonti& a U

gener0fiee de ce Prince , parce que bonti&generofiti , eftant

approchans des fynonimes , il femble qu'ils tombent dans
cette belle reigle des fynonimes ou des approchans , qui
ne veulent pas la repetition de plufieurs particules , com
me les mots eontraires , ou tout a fait differens , la veulent

abfolument avoir ; par exemple ,je dois cela k I'adrejfe sf
a, laforce d un tel , fay igard a la vigueur ff a la foiblefie
d'un homme. Mais jene ferois pas de cet avis maintenant

quoyque du temps deM. Coeffeteau je confeffeque j'en
aurois efte. S ff
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OBSERVATION.

IL
faut repeter Particle au

datif , aufii bien que dans tous les

autres cas des fubftantifs dont M. de Vaugelas donne les

exemples.
REMAR QU E.

Quel ef l'ufage des articles avec les fubfiantifs , ac-

conpagnel dfadjectifs , avec particules , ou

fans particules.

LEs
articles joints aux fubftantifs , acompagnez

d'adjectifs, foit que ces adjectifs foient tous feuls,
ou qu'ils ayent quelque particule avec eux , ont le mefme

ufage en tout 6c par tout , que les articles joints aux feuls

fubftantifs. Exemples de tous les cas. Au nominatif, left
le meilleur homme ff le meilleur ouvrier du monde. De mef

me a Paccufatif, qui eft tousjours femblable au nomina

tif, ilaieu le meilleur homme & le meilleur ouvrier dit

monde. Au genitif& a Pabiatif c eft le fils du meilleur hom

me
,& du meilleurouvrier du monde. Ce qui fe dit du maf

culin , s'entend du feminin auffi , 6c des deux nombres de

mefme.

Il y a exception / quand les deux fubftantifs font fyno
nimes , ou approchans ; car alors on n'eft pas oblige de

repeter ny Particle, ny Padjectif, comme; left le fils di*

meilleurparent & amy que faye aumonde, eft bien dit, quoy
que ce foit encoremieux dit , lefils du meilleur pxrent (&
aumeilleur amy ; car cette repetition n'eft abfolument ne

ceffaire que quand les deux fubftantifs font tout a fait dif
ferens

,
comme en cet autre exemple , le meilleur homme

(cf lemeilleurouvrier du monde , ou il ne faut pas dire,
le meilleur homme ^f ouvrier dumonde. Voila quant aur
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articles qui font joints a deux noms fubftantifs , accom-

pagnez d'un mefme adjectif qui fert a tous les deux.

Que fi les deux fubftantifs ont chacun leur adjectif dif
ferent

,
comme c'eft le bon homme & lemauvais ouvrier

,

c'eft ainfi qu'il faut dire 8c non pas , left le bon homme &

mauvais ouvrier, ceil a dire qu'il faut tousjours repeter
Particle. Enfin le fecond fubftantif joint au premier par
la conjonction (efi , lors qu'ils ne font pas fynonimes ou

approchans , veut eftre traite tout demefme que le pre
mier ; car fi le premier a un article , le fecond en veut

avoir un ; fi le premier a un adjectifou un epithete , le
fecond en yeut avoirun auffi, comme s'il eftoit jalouxde
tout le bien que l'on fait a Pautre ; Au lieu qu'eftant fyno
nimes oualliez, ils s'accordent comme bons amis, 8c Ce

paffent d'un feul article, 8c d'un feul adjectif pour eux
deux.

Quand les deux adjectifs eontraires ou differens font ac-

compagnez dela particule plus ,
il faut tousjours repeter

Particle 8c la particuleplus , foit que le fubftantif foit de
vant ou apres les adjectifs ; par exemple , aux eontraires ,
en pariant d'un riche avaricieux/ejileplus riche 8c leplus
pauvre homme queje connoifie , 8c non pas , c eftleplus riche
& plus pauvre homme, 8c moins encore c eft leplus riche

ff pauvre homme , 5cc. Et aux differens , c'eft leplus riche

& leplus liberal homme dumonde , 6c non pas left le plus
riche ffplus liberal homme du monde, & moins encore,

ceft leplus riche ff) liberal. Etc'eft I homme le'plus riche &

leplus liberal du monde , 8c non pas leplus riche &plus li

beral, 8< encoremoins leplus riche (§fi liberal: Mais quand
ils font fynonimes ou approchans , il n'eft pas neceffaire
de repeter Particle , ny la particule^>/».r , comme , itpra*
ffique lesplus hames & exceUentesvertus, eft bien dit, parce

SCCij
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qu'icy hautes (3fi excellentes , font comme fynonimes
quoy que ilpralt'que les plus hautes ff les plus excellentes
venus

,
non feulement ne foit pas mal dit , mais foit

encore mieux dit que Pautre felon Popinion de M. Coef
feteau qui Pa tousjours efcrit ainfi. Et promirent d'eftre

obcifians & filelles a de fi genereux & de fi magnifiques
Empereurs , dit-il en un lieu , bien quegenereux & mag.

nifiques , foient deux epithetes approchans. La particule
fi, veut eftre traitee commep 'us ,

8c quelques autres : On
le peut encore dire d'une troifiefme fa^on , ilpractique les
plus hautes & plus excellentes vertus du Chriftunifime , qui
eft felon quelques-uns la meilleure des trois, 6c celle dont
M. de Malherbe a accouftume d'ufer, devant le plus
grand & plus glorieux courage , dit-il , en quelque endroit;
Tellement quede tout cela on peut recueillir que cette

diftinction des fynonimes ou des approchans , 6c des
eontraires , ou des differens , eft d'un grand uUge ; car

elleinflue prefque fur toutes les parties de I'Oraifon , fur
les articles

,
fur les noms, foit fubftantifs , foit adjectifs

fur les verbes , fur les prepofitions , 6c fur les adverbes
comme il s'en voit des exemples en divers endroits de ces

Remarques.
OBSERVAT ION.

IL n'importe pas que les adjeclifs foient fynonimes ou appro
chans. Cela n'empefche point qu'il ne faille repeter Particle.

REMAR QU E.

Reffcmbler.
N demande fi refiembler , regit auffi bien Paccu-

^

fatif, que le datif j car perfonne ne doute qu'il ne
regiffe le datif. M. deMalherbe a efcrit en un certain
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lieu

, gardons nous de le tejfembter , 6c en un autre , avecque
ce langage & autres qui le refiemblent , 8c M. Bertaut luy
a fait auffi regir l'accufatifen cette fameufe ftance.

£)uana jerevis ce quefay tant aime ,
1J eu s'en fiallut quemonfeu rallumi
ISefift lantburenmon ame renaifire ,
Et quemon cceur autrefoisfan captifi
Nerejfiemblaft Ieficlave fiugnifi,
A qui lefiort fait rencontrerJon Maiftre.

Ily a beaucoup d'autres Auteurs qui luy donnent Paccu

fatif, mais ce font les vieux
,
8c non pas les modernes.

Ce qui fait voir que c'eftoit la vieille facon de parler , que
de luy faire regir l'accufatif, 6c qu'aujourd'huy il de

mande tousjours le datif II eft vray qu'en faveur de la

poefie j'ay oiiy dire a plufieurs perfonnes tres-f^avantes
en noftre langue, qu'en vers ils le fouffrkoient a l'accu

fatif, auffi bien qu au datif, mais qu'en profe ils le con-

damneroient abfolument.

OBSERVATION.

REffembler gouverne
tousjours le datif , auffi bien en vers

qu'en profe.

REM ARQUE.

S'ilfaut dire ciieiilera , ($* reciieillcra, ou ciieil-

lira tlf reclieiliira.

Ette queftion a efte agitee en une celebre compa-
I gnie , ou les voix ont efte partagees. Les uns alle-

guoient qu'on difoit autrefois cu'Cnlei , a Pinfinitif, au lieu
decu'eillir ,8c quede Ui'eiUn

,
on avoit forme le futur

m'eilleray ; car c'eft fans doute de Pinfinitif que fe forme

S CC iij
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le futur de l'indicatif. Les autres qui eftoient de la mef

me opinion , qu'il falloit dire cu'eilleray , n'avancoient

point cette raifon , ny aucune autre , mais fe fondoient

fur l'ufage feulement , 6c affeuroient que l'on dit en par
iant, cueillera8c recu'eillera ,

8c non pas cueillirn , 8c re-

cue'1 1lira, avec un i , devant 1>. Ceux de Popinion contraire
fouftenoient , que l'ufage eftoit pour cueitlira 8c recu'eiU

lira avec i
,
8c que jamais ils ne Pavoient leu , ny oiiy dire

autrement. Surquoy il y en eut quelques-uns qui les

accorderent par cette diftinction , qu a la Cour tout le

monde dit cueillira 8c recueillira ; 8c qua la ville tout le

monde dit cueillera 8c recu'eillera ; ce qui a mon avis eft

tres veritable ; Et celaprefuppose que s'enfuit-il autre cho
fe finon que cueillira & recueillira , eft comme il fautpar

ler, puis que c'eft undes principes de noftre langue, ou

pour mieux dire , de toutes les Ungues , que lors que la

Cour en quelque lieu du monde que ce foit parle d'une

facon , 8c la ville d'une autre il faut fuivre la facon de

la Cour. Outre que celle cy eft encore fortifiee par les

Autheurs , ou je n'ay jamais veu cueillera . ny recu'eillera ,

cela eftant fi veritable , que la plufpartmefme de ceux qui
font pour cueillera, demeurent d'accord que Pon ne Pefcrit

pas ainfi, mais qu'on le dit en pariant , comme fi cela fe

faifoit en noftre langue , ny en aucune autre , que l'on dift
unmot d'une fa<^on en pariant, 6c d'une autre en efcrivant;
en quoy je n'entens point parler de la difference de la pro
nonciation 6c de Porthographe.
Et quant] a ce qu'ils alleguent Pancien infinitif cueiller,

ils ne prennent pas garde que cela fait contre eux ; car puis
qu'ils tirent une confequence dePinfinitifau futur de l'in
dicatif qui n'eft pasmauvaife , eftant vray , comme nous

avons dit, qu'il en eft forme, que s'enfuit-il autre chofe
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finon que quand on difoit cueiller 8c recueiller , on difoit
( 6c il le falloit dire auffi ) cueillera & remeilkra , 8c qua
cette heure, parce que l'on dit cueillir, il faut dire cueiUira
8c recueillira ; car ils ne conteftent point que Pon die enco
re cueiller, a Pinfinitif.

OBSERVATION.

L'Ufage
a decide pour cueillera 8c recueidera

,
8c c'eft ainfi

qu'il faut parler 6c efcrire.

REMAR Q^U E.

Sorte , comme ilfe doit ccrfntire.

NOus
avons remarque en divers endroits plufieurs

facons de parler , ou le regime de genrene fuit pas
le nominatif , mais le genitif, qui eft une chofe affez ef

trange , 6c contre la conftruction ordinaire de la Gram

maire en toutes fortes de Ungues. En voicy encore un

exemple en ce motfarte ,
car il faut dire

,
il ny afane de

fain quil n aitpris , 8c non pas quit n ah prifie , quoy que

Jorte foit le nominatif feminin , auquel Padjectifparticipe
pris ,

fe doit rapporter dans la bonne conftruction Gram-

maticale . 6c par confequent il faudroit dire prifie , le geni
tifne pouvant eftre eonftruit avec le nominatif adjectif.
Mais en cecy , comme en plufieurs autres facons de parler
que nous

avons remarquees , on regarde pluftoft le fens

que la parole, c'eft a dire qu'en cet exemple , il ny afor
te de foin , on ne confidere pas forte , mais foin, tout de

mefme que fi l'on difoit
,
il n'y a Join , parce que tout le

fens va aJoin 3
8c non pas a Jorte.
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OBSERVATION.

On a efte de Pavis de M. de Vaugelas.

REMARQUE.

Repetition de mots. Faire.

IL
y a des repetitions d'un mot ou de plufieurs mots

qui font neceffaires , comme , fen ay fiait aujourd'huy
que ce que j'ay fait depuis viwt ans. Tous nos bons Au

theurs en font pleins , 8c ce feroit une grande faute de ne

pas ufer de ces repetitions, quoy qu'un des premiers Efprits
de noftre fiecle les ait toutes condamnees elegamment, en

quoy il eft aufii condamne detout le monde.il y a d'autres

repetitions qui ne font pas abfolument neceftaires , comme
le font ces premieres dont nous venons de parler , mais

qui font grace 8c figure ; 8c il y en a de beaucoup de facons
differentes qu'il feroit trop longdemarquer par des exem

ples. Il fiiffit d'en fiire voir d'une facon , comme, une fi
belle vilioire meritoit d'eftre annonceepar une fibelie bou

che ; ces deux motsfitbelie , deux fois repetez ont fort bon
ne grace, quoy que la repetition n'en foit pas abfolument

neceffaire ; car quand on diroit , une fi belle vilioire meri

toit d eftre annoncie par cette bouche, comme Pa efcrit dans

une lettre ce Grand homme
, de qui j'ay tire cet exemple ,

ce feroit fort bien dit ; mais en repetanty/"^//^,onenri-
chit encore la pensee ,

d'une figure qui eft un ornement.

Neantmoins celuy dont je parle . Pa rejettee ; car il ne faut

pas douter qu'elle ne luy foit tombee dans l'efprit ; Etil l'a

rejettee , parce qu'il y auroit eu trop d'affectation en cette

figure , 6c qu'un jugement fi folide 8c fi efclaire que le

fien, a qui l'on a confie lesplus grandes affaires de l'Europe,
n'ai
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n'a garde de recevoir toutes les belles productions de l'ef

prit, mais feulement celles qui font accompagnees des
circonftances neceffaires

,
da temps , du lieu , des occa-

fions
,
6c de la qualite des perfonnes qui efcrivent , 6c de

celles a qui l'on efcrit. Hors de la il ne peut y avoir d'e-

loquence , 5c c'eft faire valoir l'efprit aux defpens du ju-

gement.
Mais pour revenir a ma Remarque , qu'une Ci jufte

digreffion a interrompue , il y a d'autres repetitions qui
nefontny neceffaires, ny belles

, comme lors que l'on

repete un verbe au lieu de fe fervir defiaire , qui eft un fe-
cours que noftre Jangue nous donne , 8c un avantage que
nous avons pour eviter cet inconvenient ; par exemple ,
quand on dit, fen eficris plus tant que feficrivois autrefois ;
cette repetition du verbe cficrire, n'eft ny neceffaire ny
belle en cet endroit

,
6c quoy qu'abfolument elle ne fe

puiffe pas dire mauvaife, fi eft-ce que ce fera beaucoup
mieux dit

, fe n'efivisplus tant que fe fiatfiois autrefiois , 8c

parmy les Maiftres de l'Eloquence 8c de Part de bien

pailer, c'eft une efpece de faute de n'exprimer pas les

chofes de lameilleure facon dont elles peuvent eftre ex

primees. Nous trouvons l'ufage de faire, Ci commode

pour nepas repeter un mefme verbe deux fois, que nous
nous en fervons non feulement en des phrafes femblables

a celle que nous venons de dire , mais encore en d'autres

ou nous faifons regir afaire , le mefme cas
, que regit le

verbe pour lequel nous Pemployons ; comme par exem

ple, quand nous difons , it ne les a pas fi bien apprefiies
quitfaifoit les autres , pour dire quit appreftoit les autres.
Il n apasftbien mariija dernierefile , qu'il afiait les autres,

pour dire , quil a marie les autres.
Il y a une autre forte de repetition qui eft vieieufe parmy

Ttt
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nxiSj&qui choque les perfonnes mefmes les plus igno-
rantes. C'eft quand fans neceftite , fans beaute, fans fi

gure ,
on repete unmotou

une phrafe par pure negligence.
Cela s'entend affez fans en donner des exemples. J'ay dit

parmy nous, parce que
les Latins n'ont pas efte Ci ferupu-

feuxencela, non plus qu'en beaucoup d'autres chofes qui

regardentle ftile 6c le langage. On n'a qu'a ouvrir leurs

livres pour voirfi je leur impofe. Je me fouviens encore

d'un paffage de Cefar au premier livre de bello Gallico , il

met deux fois en une mefme periode ces mots tridui iiam

procedete .
Cans qu'il foit neceffaire , ny qu'ils faffent fi

gure, 8c au mefme endroit convocato concilio , 8c ad id

concilium, 8cc. il met deux fois lemot de concilium ainfi

proche Pun de Pautre. Nous avons noftre particuley , en
Francois

, qui nous fauve ces fortes de repetitions, en quoy
noftre langue a de l'avantage fur la Latine ; car nous

dirions , le confieil eslant affembli ,qfifi im tely ayant eftiap-
peUi. Cependant Cefar eft le plus pur de tous les Latins

,

Quinte Curce au fixiefme livre met deux fois regnxnte
OJoo ,

en quatre lignes , 6c occunit8c i.ccurrnnt , a trois li

gnes l'une de Pautre. Mais enfaut-il chercher d autres e-

xemples,que celuy deCiceron qui a repete lemot de dolor,
quatre fois en quatre ou cinq lignes, qui d'ailleurs eft un
mot fi fpecieux , fans qu'il y euft ny neceftite ny figure?
Tout ce qui pourroit excufei cela, ce feroit la naifvete,

qui eft une des grandes perfections du ftile, comme nous
avons dit fi fouvent ,mais il faut prendre garde , qu'on ne
la faffe d jgenerer en negligence , dont nous avons fait

une remarque bien ample,
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OBSERVATIO N.

LE
verbefaire eft d'une grande commodite pour eviter la

, repetition des autres verbes. C'eft cependant fort bien

parler que de dire je n'efcris plus tant que fefcrivois autrefois.
Cette repetition n'a rien de defagreable. Quant aux autres

motsde la langue , ilfaut s'abftenir autant qu'on peut de les

repeter dans la mefme periode.

REMAR QU E.

Parfaitcmcnt ou infmment avec tres-humble.

C'Eft
une faute que beaucoup de gens font, quand

ils finiffent une lettre , de dire par exemple fie Juis
parfahement, Monfieur, voftre tres-humble farviteur; Car

cet adverbe parfiaitement , ayant la mefme fignification,
6c aumefme degre , que tres-, qui eft la particule 8c la

marque du fuperlatif , lequel fuperlatifexprime la perfe
ction de la qualite dont il s'agit ,

il y a le mefme inconve

nient a dire parfahement tres-humble , qua dire deux fois

deCuiteparfahement , parfiaitement humble , oubien tres-

tres-humble
, qui feroit une chofe impertinente 6c ridicule.

Aufii plufieurs fe font apperceus , 6c corrigez de ce pleo
nafme, ou des meilleurs Efprits de France eftoient tom-
bez fans y penfer 6c fans y faire reflexion. Qui diroit,/*

fiuis paifahement voftre farviteur , diroit fort bien, mais

jekfais parfiaitement voftre tres-humblefarviteur , nefe peut
dire qu'en ne fcachant ce que l'on dit, ou du moins, n'y

fongeantpas. il en eft de mefme d'infiniment , dont on fe

fert auffi fouvent que deparfahement , Sf je fiuis infini-
mcnt voftre tres-humblefarvheur, eft pour lamefme raifon

auffi mauvais que Pautre.

Tt t ij
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OBSERVATION.

On a approuve cette Remarque.

REMAR QJJ E.

Que, devant linfinitif, pour rien a.

PAr
exemple, quand on n'a que fiaire , pour dire,

or:and < n n'a ren a falire , eft tres-Francois 6c tres-ele-

gant : Mais il ne le faut pas aftecter , ny en ufer fi fouvent

que fait un de nos plus celebres Auteurs. fie ne pui<; que dc-
viner

,
n ayant que refpondre aux reproches ,8c autres fem

blables, tout cela eft tres-bien dit.

OBSERVATION.

N'
Ayant que repondre aux reproches, eft une phrafe pareille
a quand on na que faire, 8c le que de toutes les deux fe

peut refoudre parr/i?« a, n ayant rien d refpondrc , qua-'d o i n'a

rien a faire 5 mais n ayantque refpondre , en ce fens , n'eft gueres
en ufage , je ne puis que devin r , n'eft pas de ce mefme

genre. Le que de cette derniere phrafe fignifie feufement rien ,

6c non pas rien d. Je ne puis rien devmcr.

REMAR QU E.

Que afires fi , & devant tant s'en faut 3 vat

eftre repete.

UN
celebre Auteur a efcrit

,
la fin de ma mifiere ne

peut venir a ailleurs que de men rctour aupres de

vous
, qui eft chofe dont je vois le terme fi eft Iwne , que tant

s'enfautqu'en la tempefte oujefalis,fapprehende le naufirx-
ge ; auc.ntrairef? pe fa avoir toutes les occifi^ns du monde

de V defi, er. Je dis qu'en cette periode il manque un que,
qui doit eftre mis immediatement apres naifrage , 8c
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devant au contraire , 8c qu'il faut efcrire, qui efitchufie dont
jevois le termefi efioigne , que tant s enfiaut qu'en la tem

pefte ou jefiuis , fapprchende le naufrage , qu au contraire

je penfe , 8cc. Cequi atrompece fameux Efcrivain , 8c

plufieurs autres apres luy en de femblables rencontres

c'eft le que , qui eft devant tant s 'enfiaut , qu'il a creii ne

devoir pas eftre repete felon la reigle que nous avons re-

marquee ailleurs. Mais il n'en eft pas de mefme en cet

exemple ; car le que , qui eft devant tant s enfiaut, Ce rap

porte a (itftligni , qui va devant, 8c qu'il faut neceffaire
ment dire apresft , 8ctants'enfi,ut qu'en la tempefte , 8cc.

demande un autre que, devant au contraire , outre celuy
qui fe trouve dans ces paroles qu'en la tempefte.

o

OBSERVATION.

N a approuve la correction de M. de Vaugelas fur la

phrafe qui eft employee dans cette Remarque.

REMAR QU E.

Si j pour adeo, doit eftre refieti.

IL
faut dire par exemple , vous cftesfifiage (efifi aiifip ,

8c non pas vous efies fij'age , ff avije ,
comme difent

quelques-uns. Je fcay bien que ce n'eft pas abfolument

une faute , mais il ne s'en faut gueres ; car Pautre locution

eft fi Francoife 8c fi pure au prix de cette derniere, oil left,
n'eft pas repete au dernier adjectif, que quiconque ne le

repete pas , n'a pas grand foin
,
ou bien ne fcait ce que

c'eft de parler 5c d'efcrire purement. Ainfi cette reigle de

la repetition dnfi, en ce fens, n'a point d'exception, parce

que fi elle en avoit, ce feroit aux fynonimes tk aux ap

prochans , comme la reigle generale de la repetition des

Ttt ii)
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mots enfouffreen ces deux efpeces, ce que je fuis oblige
de dire fouvent; mais on voit qu'en l'exemple que j'ay
donne, ou five & avjp ,

font fynonimes, la repeti
tion de fi, ne laiffe pas d'eftre neceffaire Done a plus forte
raifon quand les deux adjectifs font eontraires ou diffe

rens.

OBSERVATION.

N a trouve la repetition d : fi neceffaire non feulement

avec les adjectifs eontraires , mais auffi avec les fynonimes
6c approchans.

REMARQUE,

S oy , pronom.

CE pronom demonfiratifne fe rapporte jamais au

_» plrariel , Ci ce n'eft quelquefois avec la prepofition
de. Par exemple, un celebre Efcrivain a dit, comme vens

qui ne croyentpas avoir occafion depenfier a fay , Cans doute
il s'eft mefpris ; il faut dire, emme^ens qui tie croyentpas
avoiroccafion de penfier a eux. Et ce feroit parler eltrange-
™pnt de dire , its nefiontpas tant cela pour vous que pom
Joy, on i Is ficrant pluftoft celapour fioy quepour vous, au
heu dedire, ils neJ'erom pas: tant celapour vous que pour
etx, oupour eux quepour vous. Ily a une pareille chofe
en la langue Latine , pourfauus 8c ipje , qui ne veulent pas
eftre confondus

,
amoins que de faire un folecifme. Et

Pon a remarque quun excellent Grammairien, (c'eft
Laurens Valle ) faiUnt cette obfervation

,
8c reprenant

avec raifon des paffigesde certains Auteurs celebres, qui
y avoientmanque , a commis luy-mefme la faute aumef
me lieu ou il la reprenoit , tant il eft aife de faillir en toutes
chofes..
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OBSERVATION.

CE
que ditM. de Vaugelas dans cette Remarque eft tres-

jufte. Il n'y donne point d'exemple oil le pronom demon-

ftratif foy, puiffe eftre rapporte au pluriel avec la prepofition de-,
mais il en donne un dans la Remarque qui a pour titre foy , de

foy. Ces chofes dc fiyfont indifferentes .

REMAR QU E.

Belle il? cuiieufe exception a la Retfie des preterits
participes.

J
Ay fait une Remarque bien ample fur les Preterits

participes, oujecroyois avoir traite de tousles ufages
qu'ils peuvent avoir ,

6c dit de quelle facon il s'en falloit
fervir ; car c'eft une des chofes de toutenoftreGrammaire,

que l'on fcait le moins , 8c dont mefme les plus fcavans
ne conviennent pas , fi ce n'eft aux ufages que nous avons

marquez comme indubitables parmy eux. Mais j'ay ou-

blie une des facons d'employer ces preterits participes.
C'eft quand le nominatif qui regit le preterit participe ne

va pas devant ce preterit , mais apres. Par exemple, la

peine que m'a don ii cette affaire ; en cette phrafe , affaire ,

eft le nominatif, qui dans la conftruction regit le prete
rit participe adonni, On demande done s'il fiut dire,
lapan j que m'a domicette affaire ,

ou quema donnie cette

affaire. La reigle generale , comme nous avons fait voir
en la remarque alleguee, eft que le preterit participe mis

apres le fubftantif, auquel il fe rapporte, fuit fon genre

8c fonnombre , comme la lettre q =<? /' ly recent?
,
6c non

pas que fay receu, parce que
le fubftantif lettre , eftant

devant le preterit participe; liyreceu'e, il faut que ce pre-
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terit fe
rapporte au genre du fubftantif precedent ; Que

fi le fubftantif eftoit apres, il faudroit dire, fay re

ceu la lettre , 8c non pas fay receue la lettre. Ainfi

pour le nombre on dit , les maux quil a faits , 8c

non pas les maux quil a fait. Neantmoins voicy
une exception a cette reigle ; car encore que le fubftantif

foit devant , 8c le preterit participe apres en cet exemple,
lapeine que m'a donne cette affaire . fi eft-ce qua caufe que
le nominatifqui regit le verbe eft apres le verbe , ce pre
terit n'eft point fujet au genre ny au nombre du fubftan

tifqui le precede ,
6c il faut dire , lapeine que m a donne

cette affaire , 8c nonpas lapeine quema donnie
,
de mef

me au pluriel , les joins que m'a donni cette afflire , les in.

quietudes quem'a donne cette affaire , 8c non pas , les joins

que ma donncx., ny les inquietudesque ma donnies. Il Uut
done ajoufter a la reigle generale, quele nominatif qui
regit le verbe foit devant le verbe ,

8c non pas apres.

OBSERVATION.

On a efte' de l'avis deM. de Vaugelas.

REMARQUE.

}
nommes,

JE nepuis affezmeftonner de Popinlon nouvelle qui
condamne les fynonimes 6c aux noms & aux verbes.

Outre que l'exemple de toute PAntiquite la condamne
elle-mefme, 6c qu'il ne faut qu'ouvnr un livre Grec ou

Latin pour la convaincre, la raifon mefme y repu^ne;
Car les paroles eftant les images des penfees, il faut"que
pourbien reprefenter ces penfees la on fe gouverne com

me les Peintres
, qui nefe contentent pas fouvent d'un

coup

sj
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coup de pinceau pour faire la reffemblance d'un trait de vi-

fage,mais endonnent encore un fecond coup qui fortifie
le premier , 6c rend la reffemblance parfaite. Ainfi en eft.

il des fynonimes. Il eft queftion de peindre une penfee ,
6c de Pexpofer aux yeux d'autruy ,

c'eft a dire aux yeux
de l'efprit : La premiere parole a desja esbauche ou trace

la reffemblance de ce qu'elle reprefente , mais le fynoni-
me qui fuit eft comme un fecond coup de pinceau qui
acheve Pimage. C'eft pourquoy tant s'en faut que PuUge
des fynonimes foit vicieux , qu'il eft fouvent neceffaire ,
puis qu'ils contribuent tant a la clarte de l'expreffion ,
qui doit eftre le principal foinde celuy qui parle ou qui
efcrit. Que fi les fynonimes font fouvent neceffaires ,

autant de fois qu'ils le font , autant defois ils fervent d'or-

nement, felon cette excellente remarque de Ciceron,

qu'il n'y a prefque point de chofe au monde , foit de la
Nature oude l'Art, qui eftant neceffaire a un fujet, ne
ferve auffi a Porner 6c a Pembellir. Je n'ay point donne

d'exemple de ces fynonimes , parce que j'ay dit que les

livres des Anciens en eftoient pleins : IV ais envoicydeux
de cet incomparable Orateur dans fon livre Defeneliute ,

apres lefquels il n'en faut plus chercher , cumque homini

D eus nihilmente pneftabilius dedijfie huic divino muneri ac

dono, nihil effe tarn inimicum quam voiuptatem. Remar-

quez , je vousprie ,
muneri acdono. Etplus bas, quod idem

continqit adohfaentibus adverfante & repugnante natura.

Voyez adverfimte ef repugnante. Ne font-ce pas la les

deux coups de pinceau que je dis, ou fi nous voulons

encore emprunter une comparaifon de ceux qui battent

de la monnoye, ne font-ce pas comme deux coups demar-

teati pourmieux imprimer lamarque du coin ,
8c ne font-

ce point encore comme ces deux coups que donnent les

Vu u
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Imprimeurs pour mieux marquer dans la fctiille , qui eft
fous la preffe , la figure de leurs caracteres ? Il eft

vray

qu'il n'en faut pas abufer ,
6c qu'une feule parole eft fou.

vent une image fi parfaite de ce que Pon veut reprefenter,
qu'il n'eft pas befoin

d'en employer deux, la premiere

ayant fait l'lmpreffionenticre dans l'efprit du Lecteur , ou
del'Auditeur; Et c'eft le defaut qu'on reproche au grand
Amiot , d'eftre trop copieux en fynonimes ; mais nous de-

vons a ce defaut Pabondance de tant de beaux mots 8c de

belles phrafes , qui font les ncheffes
de noftre langue. On

peut dire que
c'eft un threfor qu'il a laiffe , mais qu'il faut

menager & difpenfer avec jugement fans gafter le ftile en
le chargeant de fynonimes ; outre qu'ils obligent a une

frequente repetition de la conjonctive ff ,
ce qu'il faut

eviter felon la Remarque que nous en avons faite en fon

lieu
,
fi nous voulons rendre nos periodes agreables. Sans

doute le ftile veut eftre efgaye ,
non pas eftouffe ny ac

cable de mots fuperflus , 8c tn toutes fortes d'ouvrages il y
doit avoir une certaine grace , qui refulce de la propofi
tion quele plein cV le vuide ont enfemble; de forte que
comme c'eft une erreur de bannir les fynonimes, e'en eft
une autre d'en remplir les periodes. Il faut que le jugement,
comme j'ay dit

,
en foit le difpenlateur 8c l'ceconome,

fens que Pon puiffe donner une regie certaine pour fca
voir quand il en faut mettre , ou n'en mettre pas. Seule-

ment il eft tres-certain , qu'il eft mieux de n'en ufer pas
fort fouvent

, 6c fi je ne me trompe , il me femble qua la

fin de la periode ils ont beaucoup meilleure grace , qu'en
nul autre endroit. On peut s'en efclaircir dans les bons

Autheurs
,
fans qu'il foit neceffaire d'en rapporter des

exemples mais s'il en faut dire la raifon
, c'eft a mon avis,

parce que lefens eftant complet a la fin de U periode, 64
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par confequent l'efprit du Lecteur ou de l'Auditeur de-

meurant fatisfait , 8c n'eftant plus en fufpens , ny impa
tient de fcavoir ce que l'on veut dire , il recoit volontiers

le fynonime , ou comme une plus forte expreftion, ou
comme unornement , ou comme eftant tous les deux en

femble ;ou bien encore fi vous voulez , comme une piece
a arrondir la periode , 6c a luy donner fa cadence.

Enfin ce n'eft pas de cette fa^on que la langue Fran

coife doit faire parade de fes richeffes , en entaffant fyno
nimes fur fynonimes , mais en fe fervant tantoft des uns
8c tantoft des autres felon les occafions qu'il y a de les em

ployer 6c de reveftir en divers lieux unemefme chofe de

paroles differentes. Surquoy il faut que je die que jamais
noftre langue ne m'a paru fi riche ny C\ magnifique que
dans les efcrits d'une perfonne, qui en ufe de cette forte.
Il nemultiplie point les fynonimes desmots ny des phra
fes

, qui arreftent l'efprit du Lecteur , mais gagnant pais
8c fourniflant tousjours de nouvelles chofes il leur donne

de nouveaux ornemens ; il fouftient fi bien la grandeur 8c
la pompe de fon ftile felon la dignite du fujet, que non
feulement il juftifie noftre langue de la pauvrete qu'on luy
reproche , mais ilfait voir qu'elle a des threfors inefpuife-
bles. J'ay accouftume de luy dire que fon ftile n'eft qu'or
8c azur , 8c que fes paroles font toutes d'or 8c de foye ,mais

je puis dire encore avec plus de verite , que ce ne font que
perles 6c que pierreries.
Il refte a remarquer une tres importante chofe fur les

fynonimes, c'eft que les fynonimes des mots, comme nous
avons dit, font fort bons , pourveu qu'ils ne foient pas
trop frequens , mais les fynonimes de phrafes pour Por-
dinaire ne valent rien , 8c dans les meftieurs Autheurs

Grecs , 8c Latins , fi l'on y prend garde , on n'en trouvera
V u u ij
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que tres
rarement , 8c encore ne fera-ce pas peut-eftre une

phrafe fynonime ,
mais qui dira quelque chofe de plus

que la premiere , au lieu qu'ils font pleins de fynonimes
de mots. Il n'y a que Seneque, qui auffi en a efte repris a

comme corrupteur de la vraye eloquence , difant bien
fouvent de fuite une mefme chofe en plufieurs facons 8c

avec des pointes differentes , fans fe fbuvenir du fenti

ment 8c du precepte de
fon pere , qui en la controverfe 18.

reprend Montanus 6c Ovide melme de ce vice. Hubet,
dit-il

,
hoc Montanus x ilium , fiententias fa.is repetendo

corrumpit ,dum non eft contentus unxm rem Jewel bene di

cere
, cffiat ne bene dixa it ; Et propter hoc (f alia , quibus

oratorpoteft Poette fimilis videti , fa lebat Scaurus Monta-

num inter oratoresOvidium vocare ,
nam & Ovidius ntficit,

qu d bene ceffit , relinquere. La raifon pourquoy les fyno
nimes des phrafes font vicieux ,

6c ceux des mots ne le

font pas , eft naturelle ; car l'efprit humain impatient de

fcavoir ce qu'on luy veut dire, aime bien deux mots fy
nonimes qui le luy font mieux entendre

,
6c qu'un mot

eft bien toft dit ; mais ii n'aime pas deux phrafes oudeux

periodes fynonimes, parce qu'une phrafe ou une periode
entiere eft trop longue, 6c que la premiere ayant acheve

le fens, 6c exprime clairement une pensee , il veut que
Pon paffe auftitoft a une autre , 6c de celle-la encore a une
autre jufqu'a la fin, c'eft a dire jufqu'a ce qu'il foitplei-
nement fatisfait de ce qu'il defire fcavoir ; au lieu que
deux phrafes , ou deux periodes fynonimes le tiennent en

fofpens le font languir , & pour de nouvelles chofes qu'il
demande, ne luy donnentquede nouvelles paroles. Que
fi apres deux phrafes fynonimes il y en a encore une troi

fiefme, 6c quelquefois une quatriefme tout de fuite, 8c

qu'ainfi tout le ftile foit compose de ce genre d'efcrire ,
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comme nous avons certains Autheurs d'ailleurs tres re-

nommez, qui Paffectent, on peut dire que ce ftile- la eft
tres-vicieux, 5c qu'il ne fcauroit prefque l'eftre davantage.

OBSERVATION.

CEtte
Remarque eft tres-belle 6c tres-fenfee, 6c il faut s'y

conformer, pourveu qu'on fcache le faire a propos.

REMARQUE.

Si Ion dit bonheurs au plurier.

'Opinion commune eft que bonheur, ne fe dit qu'au
fingulier, 8c que Pon ne dit jamais, bonheurs , au

pluriel, quoyque l'on die malheur 8c malheurs en tous les

nombres. J'ay dit que c'eftoit Popinion commune, par
ce que j'ay veu des gens tres-fcavants en noftre langue,
Sc tres-excellens Efcrivains , qui fouftiennent le contraire,
Sc alleguent des exemples , ou l'on ne fcauroit dire que
banheurs

,
au pluriel ne fuft bien dit , comme, il luy pour

roit arriver tous les malheurs (efi tous les bonheurs du

monde , il ne fie haufie ny fe baifie , ilporte tousjours mefime

vifiage. lis donnent encore cet exemple ; il eftfi hettreux ,

que pour un malheur qui luy arrive , il luy arrive cent bon

heurs. Pourmoy, je le trouverois bon en certains endroits,
comme aux exemples que nous venons de donner, 6c au
tres femblables -: Mais avec tout cela je n'en voudrois pas
ufer puifque la plufpart du monde le condamne, 6c que

je me fouviens de cette belle difference qu'il y a entre les

perfonnes 6c les mots, qui eft que quand une perfonne
eft accufee,, 6c que l'on doute de fon innocence, on doit

aller a l'abfolution mais quand on doute de la bonte dun

mot, il fautau contraire le condamner, 8c Ce porter a la

V u u iij
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ngueur.
A plus forte raifon , fi non feulement la plufpart

en doutent, mais le condamnent, comme on fait celuy -

cy. Le paffage de Scaliger en fa Poetique eft trop beau*

pour n'eftre pas allegue fur ce fujet. Contra nobis, dit-il s.

atqueJurijcorJukijanxeu faaer.dum eft, illis enim ita vi-

deturproclaims confali rebus humanis ,fi decern fiontes ab-

faolvantur , quam fi unus innocens damnetur; Etenim vero

Po'eu id agendum efi, ut potiiis centum bonos verfiusjugu.
let, quam unum p'ebe turn relinquat.

OBSERVATION.

L
'Ufage ordinaire de ce mot bonheur , eft d'eftre employe au

j, , fingulier. Cependant on ne fcauroit condamner abfolu

ment les phrafes de M. de Vaugelas, oil il eft au pluriel, 8c

on eroit qu'on peut dire , depuis un certain temps il luy efi arrive

mide bonheurs,.

REMAR QU E.

udlle,au preterit }
comme il en faut ufer.

CEtte
Remarque eft feparee 8c diftincte de celle des

preterits qui fe fervent de participes paftifs , dont
nous avons traite a plein fond ; 6c neanmoins elle ne laiffe

pas de luy reffembler en quelque chofe. Par exemple,
on demande s'il faut dire

,mafaur eft allie vifiter ma mere,.
ou eft alii vifiter mx mere ; car on dit, ma Joeur eft allie a

Paris
,
8c non pas eft alii , 8c ainfi il femble qu'il faut dire

mafaur efi allee vifiterma mere^ 8c non pas eft alii vifiter.
Neantmoins c'eft tout au contraire, il faut dire eft alle

vifiter, 8c nonpas eft allie vifiter parce que Pinfinitifa

cette propriete d'empefcher le verbe qui va devant de fe

rapporter au genre , dont il eft regi 8c precede ; Comme

nous avons dit en la remarque des preterits , qu'en par
iant d'une femme il faut dire,/V lay veu venir , 6c non
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pas je lay veiie venir , en quoy confifte ce que j'ay dit

au commencement, que cette remarque reffembloit en

quelque chofe a celle des preterits des participes paffifs.
Il en eft du nombre

,
comme du genre. Il faut dire par

exemple , mes fireres font aliivifiter ma mere 8c non pas

fajnt alhx. vifiter, tout de mefme encore que Pon diy^ f$
les ay veu venir, 8c pas , je les ay vcus v^ar.

OBSERVATION.

ON
a agite cette queftion long-temps, 6c enfin on a de

cide a la pluralite' des voix felon le fentiment de M. de

Vaugelas que quand il fuit un infinitif apres les participes alle
8c venu, ces participes font indeclinables, 6c ne recoivent ny
nombre ny genre. De forte qu'il faut dire , ils font alle fcavoir

fi , 6cc. Ede efi venu demander , 6cc, 6c nonpas ilsfont adez^ fca
voir, ede efi venue demander. Quelques-uns ont fouftenu que

les verbes alter 8c venir devoient tousjours eftre conjuguez dc

cette forte , je fuis alle . nous fommes adez^, je fuis venu ,
nous

fommes venus , 6c au feminin, elles font adees ,
edes font venue- ,

quand mefme il fuivroit un infinitif j mais leur avis n'a point
efte approuve i au contraire on a encore decide que quelque
nombre de mots qui fe trouvent entre venu ou alle , & Pinfini

tif fuivant ces participes doivent tousjours demeurer inde

clinables , 6c ainfi il faut dire, ils font venu , ou edesfont venu

ce matin chcz^moyfcavoirfi , efic.

REMARQUE.

Convent.

IL
faut efcrire conven*, qui vient de conventus ,

mais il

faut prononcer convent
comme C\ l'on mettoit un u,

pour \n apres l'o.
Cela fe fait pour la douceur de la pro

nonciation, comme on prononce Moujite-r pour jiionfiter,

vieux mot Francois , qui veut direMmaftert. On dit Par--

mouflier, Nermoufiier , S. Pierre le Mouflier , au lieu de
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due VarmonClw, Noirmonftier.S. Pierre le Monftier avec

une n, comme il ne faut pas
laiffer de Pefcrire, encore

qu'on le prononce autrement. Impetratum eft a confiuetu.

dine, fuavitatis causa , ut pcccare liceret,
dit le K aiftre

de PEloquence, 8c cela fe pratique en toutes les Langues..

OBSERVATION,

On a efte de Favis.de M. de Vaugelas.

REMAR QU E.

ue dans les doutes de la Langue il vaut mieuxpour
7 'ordinaire confulter les femmes & ceux qui font

point efudie ,que ceux qui font bien favans en la

Langue Grecque & en la Latine.

Uand je parle icy des femmes , 8c de ceux qui n'ont

point eftudie, je n'entens pas parler de la lie du peu
ple quoyqu'en certaines rencontres il fe pourroit faire

qu'il ne le faudroit pas exclurre , 8c qu'on en pourroit ti

re l'efclairciffement de l'ufage ; non pas qu'il faille en cela
tant deferer a la populace, que Pa creu un de nos plus ce
lebres Efcrivains , qui vouloit que l'on efcrivift en profe,.
comme parlent les crocheteurs 6c les harangeres. J'entens
done parler feulement des perfonnes de la Cour , ou de

celles qui la hantent , 8c dans le mot deperfannes , je com-

prens les hommes 8c les femmes qui n'ont point eftudie,
6c je croy que pour l'ordinaire il vaut mieux les confulter

dans les doutes de la Langue, que ceux qui fcavent la

Langue Grecque 6c la Latine. La raifon en eft evidente ;

c'eft que douter d'un mot ou d'une phrafe dans la Lan

gue ,
n'eft autre chofe que douter de l'ufage de ce mot

ou de cette phrafe, tellement que ceux qui nous peuvent
mieux



DE L'ACADEMIE FRAN£OISE. yz?

mieux efclaircir de cet uUge , font ceux que nous de-

vons pluftoft confulter dans cette forte de doutes. Or

eft-il que les perfonnes qui parlent bien Francois , 8c qui
n'ont point eftudie, feront des tefmoins de l'ufage beau

coup plus fideles 8c plus croyablcs , que ceux qui fcavent
la Langue Grecque 8c la Latine

, parce que les premiers
ne connoiffant point d'autre Langue que la leur , quand
on vient a leur propofer quelque doute de la Langue,
vont tout droit a ce qu'ils ont accouftume de dire ou d'en-
tendre dire , qui eft proprement l'ufage , c'eft a dire ce

que Pon cherche, 8c dont on veut eftre efclaircy. Au

lieu que ceux qui pofledent plufieurs Langues , particu-
lierement la Grecque 6c la Latine

, corrompent fouvent

leur Langue naturelle par le commerce des eftrangeres ,
ou bien ont l'efprit partage furies doutes qu'on leur pro
pofe par les differents ufages des autres Langues qu'ils
confondent quelquefois, ne fe fouvenant pas qu'il n'y a

point de confequence a tirer d'une Langue a Pautre. Par

exemple , je vois tous les jours des perfonnes bien fca-

vantes qui font erreur mafculin , lequel neanmoins au

jourd'huy eft feminin Ci declare
, que qui le fait de Pau

tre genre , flit
un folecifme. Toutefois Ci yous en repre-

nez ces ^ens-la ,
ils vous diront auffi-toft qu error en La

tin eft mafculin, 8c qu'il le doit eftre aufnen Francois.

De mefme ils eroiront que farvir a Dieu foit mieux dit

quefaervir Dieu, parce qu'en Latin on dit fervire Deo au

datif, 8c ainfi d'une infinite d'autres. C'eft pourquoy le

plus eloquent homme qui ait jamais efte avoit raifon de
confulter fa femme 6c fa fille dans les doutes de la Lan

gue, pluftoft qu'Hortenfius , ny que tous ces autres excel-
lents Orateurs qui fteuriffoient de fon temps. De la vient

auffi que pour
l'ordinaire les gensde Lettres }

s'ils ne han-

Xxx
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tent la Cour ,
ou les Court ifants, ne parlent pas fi bien

ny fi aifement que les femmes,
ou que ceux qui n'ayant

pas eftudie
font tousjours dans la Cour. Nous avons a

Paris une perfonne de grand merite, qui ne fcait point
la Langue Grecque , ny la Latine, mais qui fcait fi bien

la Francoife, qu'il n'y a rien de plus beau que fa profe
6c que fes vers. Prefque tous ceux qui fe meflent de l'un

8c de Pautre, 6c nos Maiftres mefme le confultent com

me leur oracle , 6c il ne fort gueres d'ouvrage de prix ,

auquel il ne donne fon approbation , avant que d'en ex-

pedier le Privilege.

OBSERVATION.

ON
a approuve 1'expedient que M. de Vaugelas fournit

dans cette Remarque.

REMAR QU E.

De quelle fafon ilfaut demander les doutes de la

Langue.

CE
n'eft pas une chofe inutile de defcouvrir

lemoyen

par lequel on peut fcavoir au vray l'ufage que l'on

demande, quand on eft en doute ; car faute de fcavoir la

methode qu'il fiut obferver , 8c de quelle facon il faut

interroger ceux a qui l'on demande PefclaircifTement du

doute, on n'en eft point bien efclaircy ; au lieu que par
le moyen que je vais donner, on voit clairement laveri-

te ,8c a quoy il fe faut tenir. Par exemple, je fuis en dou
te s'il faut dire elle left fait peindre, ou elle s'eft faite
peindre , pour m'en efclaircir qu'eft-ce quil faut faire? Il
ne faut pas aller demander ,

comme on fait ordinaire

ment, lequel faut-il dire des deux; car des la, celuy a
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qui vous ledemandez, commence luy-mefme a en dou

ter, 5c taftant lequel des deux luy femblera le meilleur,
ne refpondra plus dans cette nai'fvete qui defcouvre

l'ufage que l'on cherche
,
6c duquel il eft queftion , mais

fe mettra a raifonner fur cette phrafe, ou fur une autre

femblable
, quoyque ce foit par l'ufage, 6c nonpas parle

raifonnement , que la chofe fe doit decider. Voicy done

comme j'y voudrois proceder. Si je parle a une perfonne
qui entende le Latin, ou quelque autre langue jeluy dc-

manderay en Latin, ou en cette langue-U, comme il di

roit en Francois ce que je luy demande en Latin, ou en

cette autre langue ; 8c s'il n'en fcait point d'autre que la

Francoife il fera beaucoup plus difficile de luy former la

queftion , en forte qu'il ne s'appercoive point du nceud

de la difficulte
,
5c du point auquel confifte le doute dont

on fe veut efclaircir ; car c'eft tout le fecret en cecy que
de ne point donner a connoiftre ou eft le doute, afin

qu'on defcouvre l'ufage dans la naivete de la refponfe ,
qui ne feroit plus cet effet, fi lorfque Pon fcauroit de quoy
il s'agit , on y apportoit le raifonnement , au lieu de la

naivete. Si je m'adreflbis done a une perfonne qui ne

fceuft point d'autre langue que la Francoife, je luy dirois
dans l'exemple que j'ay propofe , les paroles fuivantes. //

y a une Dame qui depuis dix ans ne manque point de fa

fiairepeindre deux fiois Ianniepar des P eintres differents.

Je vous demande ,fivous vowlitx. dire cela a quelqu'ur?, de

quelle fa^m vous le luy diriex.j fans repeter les mefme j px-
rofes que fay dites? Ayant ainfi forme ma queftion, il
eft certain dun cofte qu'on ne fcauroit jamais deviner le

fujet pour lequel je la fais ,
6c d'autre part il eft comme

impoffible que par ce moyen je ne tire la phrafe que je
cherche , ou je trouveray l'efelairciffement de ce que je
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veux fcavoir; car toft ou tard cette perfonne feule, ou

plufieurs enfemble dans une mefme compagnie, a qui je

me feray adreffe ne manqueront point de dire, ciu left

fat peindre, on elle left fanepeindre ,
8c de ce qu'elles di-

ront ainfi naifvement fens y penfer, & fans raifonnerfur

la difficulte parce qu'elles ne fcavent point quelle
elle eft,

on defcouvnra le veritable ufage , 5c par confequent la

facon de parler , qui eft la bonne,
5c qui doit eftre fuivie.

Cet exemple peut fervir pour
tous les autres , 6c il n'im

porte point quel circuit
ou quelle voye on prenne , pour

veu qu'on cache bien le doute dont on veut eftre efclair-

cy, 8c que neanmoins on ait Padreffe de tirer la phrafe

que l'on demande, ou le doute eft contenu ; car je redis

encore une fois que de demander de but en blanc s'il faut

dire ainfi ou ainfi , eft un tres-mauvais moyen d'en fca

voir la vente , jufques la que j'ay remarque bien fou

vent une chofe affez plaifante , que des perfonnes qui fe
fervoient conftamment d'une facon de parler dont plu
fieurs eftoient en doute , lorfqu'on a demande a ces per-
fonnes-la

,
s'il falloit dire dc cette facon. ou d'une autre,

pour l'ordinaire ils prononcoient contre ce qu'eux-mef

mes avoient accouftume de pratiquer , 6c contre la bon
ne opinion. C'eft qu'en pariant fans reflexion 8c Cans

raifonner fur la phrafe, ils parloient felon l'ufage, 6c par
confequent parloient bien, mais en la confiderant 6c l'e-

xaminant, ils fe departoient de l'ufage, qui ne peut

tromper en matiere de langue, pour s'attacher a la rai

fon, ou au raifonnement qui eft tousjours un faux gui
de en ce fujet , quand l'ufage eft contraire.

OBSERVATI ON.

POur
faire refpondre, elle s 'efi fait peindre ,

ou elle s'eft faite
peindre ,M..de Vaugelas devoit propofer la queftion au pre-
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terit 6c non au prefent , 6c dire : lly a une Dame qui depuis dix
ans n'a point manque de fe fiaire peindre deux fiois I'annee ; car

alors on refpondroit mal fi on difoit au prefent : Depuis dix ans
elle fe fait peindre deux fois tannee , qui eft ce qu'on doit refpon
dre, fi la queftion n'eft pas faite au preterit.

REMARQU E.

De la plusgrande erreur qu'ilj ait en matiere d'efcrire.

LA
plus grande de toutes les erreurs en matiere d'efi

crire,eft de croire, comme font plufieurs, qu'il ne

pas efcrire comme l'on parle. Ils s'imaginent que
quand on fe felt des phrafes ufitees , 6c qu'on a accouftu

me d'entendre,le langage en eft bas
,
5c fortefloigne du

bon ftyle, Je ne parle que des phrafes 8c non pas des

mots parce qu'il n'y a perfonne, a mon avis , qui preten-
de compofer un difcours de paroles nouvelles 6c incon-

nues
,
c'eft a dire

,
faire une nouvelle langue qu'on n'en-

tende point. Mais pour les phrafes , leur opinion eft tel

lement oppofee a la verite
, que non feulement en noftre

langue , mais en toutes les langues du monde , on ne

fcauroit bien parler ny bien efcrire qu'avec les phrafes
ufitees, 8c la diction qui a cours parmy les honneftes gens,
6c qui fe trouve dans les bons Autheurs. Chaque langue
a fes termes Sc fa diilion, 5c qui, par exemple, parleLa
tin comme font plufieurs avec des paroles Latines 6c des

phrafes Francoifes , ne parle pas Latin, mais Francois, ou

pluftoft ne parle ny Francois ny Latin. Cela eft tellement

vray que je m'eftonne qu'il y ait tant de gens infectez de
Perreur qui m'oblige a faire cette remarque. Ce n'eft pas
que parmy

les facons de parler , eftablies 6c receues , on

ne puiffe faire quelquefois des phrafes nouvelles , comme
nous avons dit ailleurs , mais il faut que ce foit rarement
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& avec toutes les precautions que j'ay marquees. Ce

n'eft pas non plus , que comme noftre langue s'embellit
8c Ce perfectionne tous les jours , on ne puiffe employer
quelques nouveaux ornements, qui jufques icy eftoient

inconnus a nos meftieurs Efcrivains , mais le corps des

phrafes 8c de la diction doit eftre tousjours conferve, 8c

t'effence 5c la beaute des Ungues ne confifte qu'en cela.

Il eft vray que l'on doit entendre
fainement cette maxi

me , quitfiaut efcrire comme l'on parle ; car comme il y a

divers genres pour parler, il y a divers genres auffi pour
efcrire , 5c il faut que le genre d'efcrire refponde a ce

luy de parler , le genre bas au bas
,
le mediocre au medio

cre
,
8c le fublime au fublime

,
de forte que Ci j'employois

une phrafe fort baffe dans un baut ftile , ou une phrafe
fort noble dans un ftile bas

, je me rendrois egalement ri
dicule. Mais pour tous ces genres-la, il y a des phrafes en
noftre langue qui leur font affectees, 6c qu'on ne leur re-

proche point fa pauvrete ; car c'eft bien fouvent celle des

mauvais harangueurs, ou des mauvais Efcrivains , 6c non

pas U ftenne ; Elle a des magazins remplis de mots 6c de

f>hrafes
de tous prix mais ils ne font pas ouverts a tout

e monde, ou s'ils le font, peu de gens fcavent choifir

dans cette grande quantite ce qui leur eft propre.

OBSERVATION.

On nva rien trouve a dire fur cette remarque.

REMAR QU E.

Autruy.

IL
y a des gens qui croyent que cernot n'eft pas bon,

6c qu'il eft vieux , 6c a caufe de cela ils difent tous-
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jours autres , pour autruy. Mais ils fe trompent extre-

mement ; car au contraire c'eft une faute, 6c ce n'eft pas

parler Francois que de dire autres en beaucoup d'endroits,
ou il faut dire autruy. Par exemple, Unefaut pas defi-
rerlc bien des autres; eft tres-mal dit , il faut dire le bien

d'autruy. Autres , a relation aux perfonnes dont il a des

ja efte parle , comme fi je difois , il ne fiaut pas ravir le
bien des unspour le donner aux autres, je dirois bien, &
de dire, il nefaut pas ravir le bien des uns pour le don

ner a autruy, ne feroit pas parler Francois, parce que quand
il y a relation de perfonnes , il faut dire autres , 8c quand
iln'y a point de relation, il faut dire autruy. Dailleurs,
autre s'applique aux perfonnes 8c aux chofes

,
mais autruy

ne fe dit que des perfonnes, 6c tousjours avec les articles
indefinis. Je fcay bien que quelques Grammairiens di
fent qu'autruy Ce met quelquefois avec Particle indefiny,
6c qu 'alors il veut dire le bien, 8c non pas la perfonne;
par exemple, je ne veux rien de Iautruy , pour dire du

bien d'autruy ,
mais cette facon de parler eft du vieux

temps, d'ou M. de Malherbe Pa ramenee , difant,
A qui rien de Iautruy ne plaift.

Aujourd'huy elle n'eft plus en ufage, que dans la lie du

peuple , pourquoy ne dirons-nous pas , je ne veux rien

d'autruy ?

OBSERVATION.

ON
a efte de l'avis de M. de Vaugelas fur toute cette remar

que. L 'autmy n'eft plus du tout en ufage , fi ce n'eft en de

certaines formules , fauf noftre droit efi I'autruy.
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REMARQUE.

Arondelle , birondelle
}
herondelie.

ON
dit arondelle , birondelle , 8c herondelle , mais he-

rondelle , avec e eft le meilleur 5c le plus ufite des

trois. C'eft a mon avis , parce que noftre langue qui ai-
me la douceur de la prononciation , change volontiers l'a
en e, n'y ayant point de doute que I'a eft une voyelle beau

coup moins douce que IV. Nous en avons donne des e-

xemples en divers endroits, qu'il n'eft pas befoin de re

peter icy. Mais quand nous dirons qu'il n'en faut pas

pourtant abufer, ny dire merque pour marque , merry pour
marry , nyfierge pourfaarge , je ne croy pas que ce foit une

repetition inutile , veu le grand nombre de gens qu'il y a

qui manquent en ces trois mots
, 6c en quelques autres

femblables. Apres herondelle , le meilleur eft hirondeUe,

quoyque ce dernier ait plufieurs partifants capables de
1'authorifer

,
6c mefme de le difputer a Pautre.

OBSERVATI ON.

ARondeUe
8c Herondede ne fe difent plus. HirondeUe avec

un ;' eft le feul des trois qui foit prefentement en ufage.

REMAR QU E.

Quelque ufage de la negative ne.

NOus
avons fait une remarque , ou il fe voit qu'a.

vant pas, ou point, il eft fibre de mettre la nega
tive ne, ou de ne lamettre pas, comme on peut dire , avex.-
vous point fait cela , 8c n'avcxrvous point fait cela. Mais

voicy une addition a la
remarque, qui eft importante,

8c qui merite elle-mefme une
remarque. C'eft que lors
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qu'on ne parle pas par interrogation , il faut tousjours
mettre la negative ne

,
8c ce feroit une faute de ne la

mettre pas ; par exemple il faut dire il veutficavoir s'ils

n'ont point efti marhx., 5c non pas, il veut ficavoir sits

ont point efti mariex* Au lieu qu'en interrogation ,
on

peut dire tous les deux, n'ont-ils point elii mariex.> 5c

ont-ils point efti mariex.?

OBSERVATION.

LA
negative JVe eft neceffaire non feulement dans la premie

re , mais auffi dans la feconde phrafe que M. de Vaugelas
propofe dans cette remarque , ii ne faut jamais dire : Avex^
vous point fait cela! mais , n'ave^vous pointfait cela ?

REMAR QU E.

Detteur.

IL
fembleroit que ce mot dont s'eft fervy un de nos

plus celebres Efcrivains , devroit eftre plus Francois

que debiteur, parce qu'il s'efloigne plus du Latin , 8c s'ap-
proche plus du Francois dene, ou debte , d'ou Detteur

eft forme. Mais il n'en eft pas ainfi , detteur eft un vieux

mot qui n'eft plus guere en ufage ; il faut dire 6c efcrire

debheur. Nous avons ainfi beaucoup de mots en noftre

langue, comme donation ,8c plufieurs autres, dont il ne
me fouvient pas maintenant , qui d'une facon approchent
beaucoup plus du Latin que de Pautre , 6c quoyque ceux

qui tiennent moins du Latin femblent plus Francois
, fi

eft-ce que le plus fouvent c'eft tout le contraire, l'ufage
le voulant ainfi.

OBSERVATION.

CE
n'eft point affez de dire que Detteur n'eft plus gueres en

ufage. Il eft entierement vieux ,
6c ne fe dit plus.

Yyy
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R E M A R Q U E.

De la fituation des gerondifs eftant & ayant.

IL
faut que les gerondifs eftant 8c ayant foient tousjours

placez apres le nom fubftantifqui les regit , 6c non

pas devant, comme
fait d'ordinaire un de nos plus cele

bres Efcrivains. Par exemple il a efcrit, eftant le bienfait
de cette nature , au.'lieu de dire le bienfait ifiant de cette

nature. J'ay marque les gerondifs eftant 8c ayant. parce

que c'eft
en cela principalement que cet Autheur renom-

me commet cette faute, qui pourroit eftre un piege a

ceux qui fe propofent de l'imiter, 5c qui fe forment en
tout fur ce modelle , s'ils n'eftoient avertis par cette re

marque que cette facon de parler eft ancienne , 6c qu'elle
n'eft plus en ufage que chez les Notaires. Il en eft de

mefme du gerondif ayant , comme , ayant ce bon homme
fait toutJon poffible , au lieu de dire

,
ce bon homme ayant

fait tout film poffible. Je ne croy pas qu'aux autres verbes

cette faute fe puiffe commettre.

OBSERVATION.

On a efte de Pavis deM. de Vaugelas.

REMAR QU E.

Long pour Longue.

LA
commune opinion eft qu'il faut dire tirer de ton

gue, 8c alter de longue, pour dire avancer, gagner
pays,faire du chemin, 8c non pas tirer de long, ny aller

de long, comme Pa efcrit un de nos plus celebres Au
theurs, dc d'autres apres luy. Je ne penfe pas qu'Amiot
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ait jamais ufe de cette fac^on de parler. Elle eft fort baffe,
6c: je ne voudrois pas nfen fervir en efcrivant. Tirer en

longueur , aller en kmgueur, font des chofes routes diffe
rentes de tirer de Imgue, 8c alter de longue; car tirer ,ou
alter en longueur, veut dire qu'il fe paffera beaucoup de

temps, avant que l'on voye -la fin dela chofe qui tire en

longueur ,&u lieu que tirer ou aller de tongue , marque un

progres fort prompt , par
le moyen duquel on parvient

bientoft au but que Pon fe propofe.

OBSERVATION.

Titer
de longue 8c tirer de long font deux facons de parler ad

verbiales , dont la fignification eft difFerente. Tirer de lon

gue veut dire, s'en aller avec viteffe , comme en cet exemple:
Apres quit eutfait fin coup, il tira de longue I $L tirer de longCi-
gnifie,durer long-temps. Cette afiaire , cette maladie tirera de

long.
REMAR QU E.

S'il faut dire landy ou landit.

IL
faut efcrire landit avec un t a la fin

, quoyqu'il ne
fe prononce pas , ce qui a efte caufe que plufieurs ont

creu qu'il falloit efcrire tmdy. C'eft ce que le difciple

{)aye
tous les ans a fon.Precepteur en reconnoiftance de

a peine qu'il a prife al'enfeigner, 8c vient de ces deux

mots Latins annus dilius
,
ou comme d'autres croyent

d'indicium ,
d'ou il s'enfuit qu'il faut efcrire landit avec

un t. Car c'eft ordinairement au bout de Pan, c'eft a dire
de Pan fcholaftique , que ce prefent fe fait au Precepteur.
M. de Malherbe a efcrit landit avec un t dans fa tradu

ction desbienfaits de Seneque. Voicy le paffage, -i ous me

direx.qu'a ce compte-la vous ne devex.rien ny a voftreMe-

decin
, qui a eufid piece d argent , quand ii vous eft venu

Yyy ij
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voir, ny a voftre Precepteur a qui vous avex.payifan lan

dit. Et pour ce qui eft de
I'l par laquelle ce mot com

mence, qui femble deftruire cette veritable etymologic
il faut fcavoir qu'il eft arrive a ce mot la mefme chofe,

qu'a plufieurs autres, dont nous donnerons icy des exem

ples , qui eft que I'l, au commencement
eftoit Particle du

mot, la voyelle qui la fuit fe mangeant par la rencontre
de 1'autre voyelle qui commence le mot

,
6c l'on efcri

voit ainfi I an dit
,
en trois mots feparez , dont Particle

eft compte pour un. Mais depuis par corruption il eft

arrive que Particle s'eft joint 6c comme incorpore avec

an , de forte que ne faifant plus qu'un mot il a fallu luy
donner un nouvel article, 8c dire le landit. Si nous n'en

donnions des exemples , comme nous Pavons promis , ft

fembleroit que cette etymologie feroit bien tiree par les

cheveux ; il eft certain qu'hiedera, cette feiiille tousjours
verte s'eft long-temps appellee en Francois hierre , il ne

faut que lire les vieux Autheurs pour en eftre affeure, 8c
mefme IAbbaye d*Hierre s'appelle en Latin hedera. On

a done efte long-temps que l'on difoit Ihierre pour la

hierre , a caufe que I'e 8c Va de Particle mafculin 8c du fe

minin fe mangent comme chacun fcait devant la voyelle
du mot fuivant ; mais depuis on en a fait un feul mot tier-
res 8c alors il a fallu luy donner un nouvel article, 8c
dire le herre. Tous nos meftieurs Etymologiftes croyent
auffi que loifir s'eft forme de la mefme facon

,
8c qu'an-

ciennement dfotium on avoit dit oiftr en Francois, 6c que
I'l qui va devant oiftr, en difant lotfir, n'eftoit que Par
ticle ,

mais depuis s'eftant tout a fait incorpore avec le

mot , il luy a fallu encore un article nouveau
, avec le

quel on dit le tofar. Je fcay qu'il y en a d'autres exeirr

pies indubitables en noftre langue, qui ne fe prefentent
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pas a point nomme, quand on en a befoin, mais je fuis

affeure qu'il y en a. Et cela eft fi familier a la Langue Ef-

pagnole , que ce n'eft pas une merveille fi la noftre en fait
autant ; car en tous les mots que les Efpagnols ont pris
de PArabe, qui commencent par at, comme alcoua, al-

guaxjl , almohada, alcalde , a/cayde , 6c une infinite d'au
tres

, quoyque cet alCoit Particle Arabe, on n'a pas laiffe

d'y adjoufter Particle Efpagnol , 6c de dire el alcoua , el

atguax/lj el almohada , 8cc.

OBSERVATION.

L'Avis
de l'Academie a efte , qu'on doit efcrire Landit avec

uo>?, 6c non pas LandiTans / , elle a prefere letimologie
d'/ndiftum a celle d'annus dictus.

REMAR QU E,

Cofaurateur pour conjure.

COnjurateur,
pour un homme qui eft auteur ou com

plice d'une conjuration ,
n'eft pas Francois , il faut

dire conjuri. Ce qui a trompe ceux qui ont dit les premiers
confurateur,c'eu: que la terminaifon en eftant active, 8c

celle de conjuri paffive , ils ont creu que le nom verbal,

qui avoit la terminaifon active devoit eftre employe
pour exprimer une action , 5c non pas celuy qui a la ter

minaifon paffive , comme conjure. Mais outre que l'ufa

ge le voulant ainfi, il n'y a plus de replique , cet ufage eft
encore fonde fur ce que conjuri vient du Latin confuratus,

qui fignifie lamefme chofe, 8c que les Latins le nomment

ainfi, 8c non pas conjurans ny conjurator. D'ailieurs il

n'eft pas fort extraordinaire
en noftre langue , qu'il y ait

des noms avec la terminaifon paffive , qui neanmoins fi-

gnifient une action , comme affectionni, p ifftonni , 8c une

Yyyiij
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grande quantite d'autres , non plus qu'il n'eft pas nou
veau qu'il y ait des noms avec la terminaifon active, qui
nearmoins ont une fignification paffive, eornme daman

pifatht, 6cc.
OBSERVATION.

ON
a efte de l'avis de M. de Vaugelas touchant le mot de:

Coijarateur. On dit , a portes ouvrantes §C tambour battant

dans la mefme terminaifon 6c dans la mefme fignification qu$
cheminpaffiant.

REMAR QU E.

Cela dat.

Ttte phrafe ne vant rien, quoyque plufieurs Pef-

_jcrivent , 8c particulierement la plufpart de ceux qui
font des Romans. Elle ne fe peut pas efcrire, parce qu'elle
ne fe dit jamais, on dit ordinairement .yant dit cela , 8c

c'eft ainfi qu'il faut efcrire. Ce qui les atrompez, c'eft

que Pon efcrit fort bien cela fiait, qui eft bien meilleur

8c plus elegant que de dire cela eftant fait , mais ils ne

confiderent pas que fi on Pefcrit, on le dit auffi, 6c

qua caufe qu'on ne dit point cela dit, il ne faut point aufii
Pefciire.

OBSERVAT ION.

CElafait
n'a point paru plus elegant que cela eftantfait ,&

l'on peut dire cela dit en maniere d'ablatif abfolu auffi-
bien que celafait.

REMAR QU E.

Pronoms pojfefffs.

IL
faut repeter le pronom poffeffif , comme on repete

Particle ; par exemple on dit le pere ff la mere
,
8c

non pas les pere& mere. Ainfi il faut dire fan pere &fia
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were, 8c non pas fies pere &mere comme dit la plufpart
dumonde, qui eft une des plus mauvaifes facons de parler
qu'il y ait en toute noftre langue. Par tout ailleurs ilen
faut ufer auffi comme de Particle ; par exemple , quand
il y a des adjectifs avec des particules commeplus , moins,
fi, 8c autres femblables, il faut repeter le pronom pof-
feffifaux mefmes endroits ou l'on repeteroit Particle, 8c
non pas aux autres. On dit les plus beaux & les plus ma

gnifiques habits , 8c l'on dit encore lcs plus beaux & plus
magnifiques habits

,
fans repeter I'article au fecond adje

ctif
,
felon la regie des fynonimes 6c des approchans dont

nous avons fouvent parle. Ainfi l'on dit
, fies plus beaux

(dfi fies plus magnifiques habits, 8c l'on dit encore , fies phis
beaux & plus magnifiques habits , felon la mefme regie.
Mais on diroit mal, il luy a fiait voir les plus beaux &

plus vilains habits dumonde , par la regie contraire a celle
dies fynonimes 8c des approchans , qui veut que l'on re

pete I'article, 6c que Pon die il luy a fiait voir les plus
beaux ff plus vilains habits du monde. C'eft pourquoy il

faut dire auffi , it luy afiait voir fies plus beaux ffjes plus
vilains habits , en repetant deux fois fies , 8c non pas fes

plus beatix ft) plus vilains habits. Ce que j'ay dit du pro
nom poffeffifde la troifiefme perfonne, s'entend demef
me du poffeffifde la premiere 8c de la feconde perfonne
au fingulier 8c au plurier.

OBSERVATION.

ON
doit repeter les pronoms pofTeflifs auffi-bien avec des

adjectifs fynonimes ou approchans , qu'avec des eontraires.
Ainfi ilfaut dire, fes plus beaux & fes plus magnfiquei habrt:- ,

8c nonpas fes plus beaux efi plus magnifiques habits, de mefme

qu'on dit, il lay a fait voir fies plus beaux efi fes plus vilains

habits,
j
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REMARQUE.

Jufques a aujourd'huy.

T'Ay
veu difputer a des gens qui parlent fort bien , s'il

faut dire jufques a aujourd'huy, ou jufques aujourd'huy.
Ceux qui croyent qu'il faut dire jufques a aujourd'huy ,

alleguent pour leur raifon que la prepofition/'^^^j- , foit

qu'elle defigne le temps ou le lieu ; car elle fert a Pun 6c

a Pautre , 8c regit d'ordinaire Particle du datif, foit fingu
lier ou plurier, comme, jufques a lannieprochaine , jufa
ques aux longs jours , jufiques a Rome , jufques aux enfers,
excepte en ces deux phrafes feulement, jufaques icy ou jufa

qtlicy, 8c jufaques la . qui fe difent toutes deux, 8c pourle
temps 6c pour le lieu, fans que fujques foit fuivy du da

tif ou de la prepofition a ,
car ceux qui difent jujques a\

icy , 8c jufiqi-.es a la, comme je Pay fouvent ouy dire > par-
lent barbarement. Cela prefuppofe, ils inferent qu'il faut
dire jufiques a aujourd'huy, comme l'on dit

, jufiques a de-
main , jufiques a hier, jufiques a ce jour.

Mais ceux qui font de Popinion contraire les combat-
tent avec la mefme raifon

,
8c de leurs propres armes

,

difant qua caufe que jufiques doit eftre fuivy du datif,
ou de la prepofition :, il faut dire jufiques aujourdhuy,
parce oyu aujourd'huy eft un mot qui commence par I'ar
ticle mafculin du datif *,«,

,
8c ainfi felon la propre re

gie des adverfaires il faut dire
, jufaques aujourd buy , &

non pas jufaques a aujourd'huy.
A cela ils repartent qu'il eft vray qu'miourd'buy , eft

un mot qui commence par I'article mafculin du datif,
mais que ce mot ne doit pas eftre confidere felon fon

etymologie ou fa compofition , piece a piece, &c fepare
en
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en ces quatre mots au four de ,
ou d'huy , mais comme un

adverbe qui ne fait plus qu'un mot en Francois , comme
hodie

, qui fignifie aujourd'huy , ne fait qu'un mot en La
tin

, quoyqu'il foit compofe de deux , 6c comme demain
8c hicr ne font auffi qu'un mot en Francois ; de forte que
de la mefme facon que l'on ditjufaques a demain , j faqucs
a hier, on doit dire auffi jufiques a aujowdhuy , puifque
demain , hier 8c aujourd'huy , font trois adverbes de temps,
dont il fe faut fervir tout de mefme fans mettre autre

difference entre eux, que celle de leur fignification.
Neanmoins on replique qu'encore qu'il foit vray qu'au

jourd'huy ne fait plus qu'un mot , qui eft adverbe , Ci eft-

ce que fe rencontrant qu'il commence par Particle du da
tif, qui eft celuy que la prepofition jufques demande, on
fe fert de cette rencontre , 6c on la mefnage fi bien , qu'on
fe paffe de la prepofition a, 8c l'on fe contente de dire

jufques aujourd'huy, fans dire jufiques a aujourd'huy, com
me Ci aujourd'huy n'eftoit pas adverbe, 8c un feul mot,
mais quatremots feparez, comme nous avons dit aujour
d'huy ,

8c comme on diroit jufiques au four d'hier. Outre

qu'on evite la cacophonie des deux voyelles. Ce qui con-
firme cela, c'eft une autre Caqon de parler toute fembla
ble, qui er\, jufiques a cette heure ; car ceux qui difent, jufa

ques a cette heure ,
comme il y en a plufieurs qui parlent

ainfi
,
au lieu de dire jftques a a cette heure ,

difent fi mal,.

que les partifans mefmes de jufaques a atjmrd buy les con
damnent. Et neanmoins il n'y a pas plus de raifon d'un
cofte que d'autre

, parce qu'^t cette heure eft adverbe ,

auffi-bien qu.iujmrd'buy ,
8c il ne faut pas alleguer que

la cacophonie des deux a fonans de meime, en jufiques a.

a. cette heure
,
en eft la caufe

,
6c qu'en jujques a aujour-

dlhuy,le fecond a pint a I'u fait une diphtongue qui va-
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rie le fon du premier a , 8c qui fe prononce comme un
o ;

car noftre langue n'a point d'egard , comme nous avons
dit plufieurs fois

,
a ces cacophonies , quand l'ufage les

authorife , puifque nous difons , il commenqa a dire
,
8c

qu'il le faut dire ainfi pour bien parler Francois, 8c non

pas , il commenca de dire ; 6c ce qui eft bien plus encore,

puifqu'il faut dire il commenca a avouer, nonobftant la

cacophonie des trois a, pluftoft c\u it commenca d'avouer.
Enfin ceux qui font pour jufques a aufourfihuy , ont en

core trouve une fubtilite, qui eft de dire que jufiques , eft

une prepofition qui regit le datif, 8c qu'en ce mot aujour

d'huy Particle au n'y eft point au datif, mais a Pabiatif,
tout de mefme qu'en Padverbe Latin hodie . qui eft encore

un mot compofe de deux mots
,
on voit que ces deux

mots font a Pabiatif. A cela les autres refpondent qu'il
eft tres-vray que cet article

defini au, en aujourd'huy, cit,

ablatif, comme Particle indefiny a en a cette heure
,
eft a-

blatif auffi , mais que I'article de Pabiatif6c celuy du da
tif eftant fouvent femblables, comme ils le font en ces

deux exemples aujourd'huy 8c a cette heure , on fe prevaut
de la commodite, puifqu'ils fe rencontrent tous propres

pour eftre ajuftez fans aucun changement avec /ujques,
qui demande un datif.

Il y a pourtant certains endroits
,
ou non feulement

on peut dire acujjurdhuy . mais il le faut dire neceffai

rement
, comme on m'a affigni a aujourd'huy ,

8c non pas
on ma affigni aujourd'huy ; car ce dernier feroit equivo

que, ou pour mieux dire, il ne fignifieroit pas que ton

ma affigne a aujourd'huy , mais que leftwfourd buy qu'on
m'a affigni. Demefme, on a renin cette afflire aujourd'huy,
ne feroit pas bien dit pour dire on a renin cette aff ire a

aujourdlmy. Il y auroit dans Pintelligence de ces paroles
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on a remis cette affaire aujourd'huy, le mefme vice , 6c le

mefme inconvenient qu'en celles-cy , on m'a affigni au
jourd'huy.

OBSERVATION.

Es deux exemples que rapporte M. de Vaugelas fur la fin
, de cette remarque, 8c dans lefquels il faut dire neceffaire-L

ment : On m'a a.ffigne d aujourd'huy , 8c on a remis cette affaire d

aujourd'huy , font voir qu'aujourd'huy n'eft qu'un feul mot , de
vant lequel il faut mettre la marque du datif, quand il eft pre
cede de la prepofition jufque. Ainfi il faut d'nejufiqud aujour
d'huy , 6c non nasjufyu aujourdhuy. Perfonne ne dit jufqu a cette
heure , ce feroit mettre deux fois la particule qui eft la marque
du datif. 11 y a trois mots dans a cette heure

, 6c il n'a aucun

rapport avec aujourd'huy qui n'eft qu'un feul mot. On a dit
dans une des remarques precedentes qu'il faut dire , il commenca
d'avoiier pluftoft que // commenca d avouer.

REMARQUE.

Bien
}
au commencement de laperiode.

I
Adverbe bien, au commencement de la periode,

_jfent fon ancienne facon d'efcrire
, qui aujourd'huy

n'eft plus gueres en ufage. Par exemple , un de nos fa-

meux Auteurs a efcrit, bien eftil malaifa, bien croy-je, 8c

plufieurs autres femblables. On le dit encore quelque
fois en pariant, mais il femble que ce n'eft pour Pordi-

naire qu'en raillerie
,
6c qu'on ne l'efcrit que rarement.

J'entens en profe ; car en vers M. deMalherbe en a fou

vent ufe, 6c je trouve qu'il a auffi bonne grace en vers,

qu'il Pa mauvaife en profe, pourveu qu'il foit bien place,
comme cet excellent ouvrier avoit accouftume de s'en

fervir. Que fi en profe j'avois jamais a le mettre
, ce fe

roit fans doute en cette phrafe, bien eft-it vray , qui a

beaucoup plus de force 8c de grace, que de dire, il eft
Zz z ij
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hivn vray, Un denos Maiftres a efcrit depuis pmfaien.

OBSERVATION.

Bien
efi - il vray , que M. de Vaugelas trouve avoir plus de

force 6c plus de grace que /'/ efi bien vray , eft une facon de

parler qui n'eft guere p'us en ufage que bien fcay. j> On die

mefrne plus ordinairement , /'/ eft vray que fans y mefler bien que%
il eft bien vray que.

REMAR QU E.

Gracieux.

^E mot ne me femble point bon, quelque fienifi-
jcation qu'on luy donne ; la plus commune 8c la

lneifleure eft de fignifier , doux , courtois , civil ; 6c defeit
quand on dit gracieux , on le met d'ordinaire apres doux,
doux Sf gracieux, courtois & gracieux , 8c en cette com

pagnie il paffe plus aifement. Un de nos plus celebres
Efcrivains a dit, ils luy avoient apporti des refponfes les
plusgracieujes dumonde , pour dire les plus bonnefies , les
plus civiles. Je ne voudrois pas m'en fervir. Il y a de
certaines Provinces

, ou l'on s'en fert pour dire qu'une
perfonne a bonne grace a faire quelque chofe. 11 eftgra
cieux , difent-ils , quand ilfiait ce come-Id. Mais il ne vaut
rien du tout, 5c ce n'eft point parler Francois. On dit
bien mal gracieux , comme, vous eftes bien matgracieux
qui eft oppofe au premier 8c au vray fens de\racieux\
8c qui veut dire rude , mais ft eft bas

,
6c je ne le vou

drois pas efcrire dans le ftile noble.

OBSERVATION.

GRacicux
ne fcauroit eftre employe pour fignifier qui a bon

ne grace, mais licit tres-bondans^fignfficationded^
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civil, honneftej 6c on dit fort bien accueitgracieux , manieres

gracicufes, air gracieux. Il eft mefme receu dans la Peinture;

Ily a je ne fcay quoy degracieux dans ce tableau,

REMAR QU E.

Parfaus tout.

'Ette facon de parler eft vieille, 5c n'eft plus au-

^jjourd'huy en ufage parmy les bons Efcrivains.

Neanmoins un des plus celebres a efcrit
, Parfar tout

(admire. Et c'eft ce qui eft caufe que j'en fais une remar

que, de peur qu'on ne Pimite en cela, comme il eft a

imiter en d'autres chofes. Sus , comme nous avons dit en

fon lieu, n'eft jamais prepofition, mais adverbe ,
la pre

pofition c'eft far avec I'r a la fin ,
6c deffus encore , quand

il y a par devant, commepardejfus la tefte,pardeffus le
ventre

,
mais parfius ne fe dit point, ny par confequent

patfas tout. Il faut dire pardeffus tout j admire, ou pluf
toft encore pardcjfius tout cela fadmire.

OBSERVATION.

ON
a efte de l'avis deM. deVaugelas. Sus eft un adverbe

dans cette phrafe : ordonne de leur courirfius. Il eft inter

jection dans les chanfons a boire : fius , amis , prenons le verre.

REMARQUE.

Abfjnthe , poifan.

deMalherbe dans fes vers faitabfynthe tantoft

mafculin 6c tantoft feminin. Il dit en un lieu,
Tout le fiel & tout labjynthe , 8c en un autre

, il adoucit

toutes nos abfiynthes. Pour moy je Paimerois mieux faire

mafculin que feminin ,
nonobftant Pinclination de noftre

Zzz iij
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langue, qui va a ce dernier genre pluftoft qua 1'autre, 8c

je ne vois prefque perfonne qui ne foit de cet avis. Voi-

faon eft tousjours mafculin, quoyque M. de Malherbe

Pait fait quelquefois feminin, 8c que d'ordinaire les Pa-

rifiens le faffent de ce genre ,
8c dient de la p ifion. J'ou-

bliois de dire qu'abfaynthes au plurier n'eft pas bon.

OBSERV ATI ON.

ABfinthe
dans l'ufage du monde le plus ordinaire eft feminin.

La plufpart de ceux qui traitent de la Botanique le font

mafculin. Poifon ne doit eftre employe qu'au mafculin , ainfi

c'eft tres-mal parler que de dire ,
amer comme de la poifon.

REMAR QU E.

Certaine regiepour une plusgrande nettete ou douceur

de fiyle,

JE
dis qu'un fubftantif qui fuivant un autre fubftantif

eft au genitif, s'il a un epithete apres luy, 8c qu'en-
luite il y ait encore dans le mefme regime un autre fub

ftantif au genirif, accompagne auffi d'un autre epithete,
ces deux fubftantifs doivent eftre fituez d'une mefme fa-

c_on , c'eft a dire que fi le premier eft devant Padjectif, le
fecond le doit eftre auffi

,
6c fi le premier eft apres Pad

jectif, le fecond le doit eftre de mefme. L'exemple le fe
ra mieux entendre que la regie -.fexpfa cet ouvrage au

jugement du fiecle le plus malm, ft-J du plus barbare peu
ple quifut iam In. Je dis que c'eft efcrire avec beaucoup
plus de nettete 8c de douceur, de dire.- fexpoje cet ou

vrage au jugement du fiecle le plus malm , & dupeuple le

plus barbae, ou bien au jugement du plus matin fiecle ,
& du plus b.,:'bare peuple Qui fat jamais. J'en fiiis juge
l'oreille. On dira que c'eft un raffmement de peu d 'im-
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portance , mais puifqu'il ne coufte pas plus de le mettre

d'une fa^on que d'autre , pourquoy choifir la plus mau
vaife , 6c celle qui fans doute bleflera une oreille tant foit

peu delicate, encore que bien fouvent celuy qui eft cho

que de femblables chofes, ne fcache pas pourquoy, ny
d'ou cela vient?

OBSERVATION.

On a efte de I'avis de M. de Vaugelas.

REMAR QU E.

Aimer mieux.
,

LA
queftion eft de fcavoir fi apres le que qui fuit

tousjours Pinfinitif que l'on met apres cette phrafe
aimer mieux

,
il faut mettre la particule de ,

ou ne la met

tre pas ; l'exemple le va faire entendre. On demande

s'il faut dire, il aime mieux faire cela que de faire autre

chofie , ou bien, il aime mieux fiaire cela que faire autre

chofa. On refpond que prefque tousjours il faut mettre

le de , 8c que du moins il eft plus I rancois 6c plus ele

gant quede ne le pas mettre. // leur fit refiponfie , ditM.

Coeffetau, qu'ils aimoient mieux mourir
, que de mont er

aucun figne de crainte & de laficheti. Et en un autre en

droit, Antoine avoit mieux aime fa rendre- comme bour-

reau de la p >ffion d'Auqufte , que de s 'allier avec luy & avec

Caffius. Et M. de Malherbe, aime mieux luy donner tout

autre nom que de lappeller Dieu. Neanmoins ce dernier

en un autre lieu a efcrit , vous aimex. mieux merhcr des

loiianges , que les recevoir Je ne le condamne pas , mais

je croirois que le de y feroit meilleur, 6c qu'il eft plus
Francois 6c plus naturel de dire, vous aimex. mieux me

rited les loiianges , que de les recevoir.
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Mais on dit fort bien, par exemple, faime mieux

mourir que de changer, 8c je doute fort que faime mieux

mourir que dc changer, fuft bien dit. En quoy confifte

done cette difference , 5c n'y a-t-il point de regie pour
fcavoir quand il faut mettre le de , ou ne le mettre pas ?

je n'en ay jamais oiiy dire aucune. Voicy feulement ce

que j'en ay remarque, je ne fcay fi je me trompe,qu\zi-
mer mieux 8c Pinfinitif qui le fuit

, demandent le de

apres que , quand le que
eft efloigne du premier infini

tif, comme en l'exemple que nous avons allegue de M.

Coeffeteau , Antoine aimoh mieux fie rendre comme bour~

reau de la pajfim d Augufte , que de saltier
avec luy ; car

entre ai:<oh mieux fie rendre ,
8c que de saltier , if y a ces

paroles, comme bouncau de la pafflon d'Augufte , telle
ment que le fecond infinitif saltier eft efloigne du pre
mier fe rendre. Je voudrois done eftablir cette regie ge-
nerale fans exception , que toutes les fois que le fecond

infinitif eft efloigne du premier , il faut mettre le de

apres que, 8c dire que de
,
8c quand il n'y a rien entre

les deux infinitifs que le que, qu'il n'y faut pointmettre
de, comme en l'exemple allegue, faimemieux mourir que
ch mger. Cette regie a deux parties , l'une pour Pinfinitif

efloigne ,
Pautre pour le proche. En Pefloigne je ne croy

pas qu'elle fouffre d'exception, mais au proche, il faut

diftinguer fi le dernier infinitif finit le fens, comme en
cet exemple,/' aime -vieux d.rnnr que manner, }C croirois
que k regie ne ibuffriroit point d'exception ,■ mais d le
dernier infinitif ne finit point le Cens

,
& que je die par

exemple, faime mieux doimir que mazier les tvcilleures

viandes du n.on.le
, alors je penfe que Pon a le choix de

mettre le dc, ou de ne le mettre pas quoy que felon moy
il foit meilleur dc le mettre 6c de dire

, Iaime mieux-

dotmhsy
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dormir , que de manger les meilleures viandes du

monde.

Il refte encore une troifiefme efpece, qui eft quand le

dernier infinitifn'eft hy efloigne ny proche. Par ny proche,
ilfaut entendre, quand apres le premier infinitif, le<^ ,

ne fuit pas immediatement , mais qu'il y a quelque chofe
entre deux ,

comme en cet exemple , faime mieux faire
cela que de ne rienfiaire ; car apres le premier indnitiCfiai-
re ,ily a cela

, devant que ,
on demande s'il y faut mettre

le de , ou ne le mettre pas ? Je ne voudrois pas dire abfolu

ment , que ce fuft une faute de ne
le mettre pas, 6c de dire,,

j'aime mieuxfiaire cela que ne rien fiaire , mais je diray bien
hardiment qu'il eft beaucoup mieux de le mettre. Il y en

a qui veulent qu'il n'y ait point de Regie pour ce dernier

exemple , 6c-que cette delicateffe depend de l'oreille feule :

mais je doute fort de cela ,
6c je ne fcay mefme

,
Cr pour

rompre un vers on pourroit quelquefois obmetrre le de,.

OBSERVATI ON.

IL
peut y avoir quelques phrafes dans lefquelles il eft permis

de fe difpenfer demettre de apres le que qui precede le fecond;
infinitif; mais en general il eft mieux d'employer cette particule
de dans les facons de parler de cette nature.

REM ARQUE.

Tour afn.

PAr
exemple , / 'ay dit cela , pour afin de luyfiaire con-

noiftte, &c, au lieu de dire, fay dit cela afin de luy

fiaire connoiftre , on pour luy faire connoiftre. Qepour afin ,
eft Ci barbare

, que je nreftonne qua la Cour tant
de gens

le dient. Pour ce qui eft de Pefcrire , je ne penfe point avoir

jamais leu de fi mauvais Autheur , quien ait use. J'aime-

rois prefquemieux dire,pour (gf a cellefin,quoy qu'infup-
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portable , parce qu'au moins il y a du fens 8c deh con

ftruction , mais enpour*fin , il n'y en a point. Pour (dfi k

icelle fin , que Pon dit dans la
chicanne , eft le dernier des

barbarifmes.
OBSERVATI ON.

On a efte de Pavis deM.de Vaugelas.

REMAR QUE.

Si ,pour adeo.

C*\
Ette particule ft , pour adeo , jointe avec un adjec-
j
tif

,
aime apres le que ,

ou le comme
, qui la fuit , le

verbe fubftantif, 6c c'eft une faute ,
felon Popinion de plu

fieurs que de
ne le pas mettre. Par exemple , un fameux

Autheur a eferit ,je nepenjois pas quand je vous eficrivis

une derniere lettre, que la refiponfie que vous m'y fiericx.,
deufit eftre accompagnie d'unefi pitoyable nouvelle , comme

celle que vous.
me mandcx., Us difent qu'il faut efcrire , com

me eft celle que vous me m index. > avec le verbe fubftantif

eft , 8c qu'il en eft de mefme avec que , d'une fi pitoyable

nouvclle , qu'efi cede , 8c non pas , que celle. Neanmoins la

plus commune opinion eft , que tous deux font bons. Sur-

quoy je rediray en paffant , ce que je crois avoir remarque
ailleurs , qu'apres le fi, employe comme il eft en cet exem

ple , le que ,
eft beaucoup meilleur que le comme . que je ne

condamne pas abfolument comme font plufieurs , mais

je n'en voudrois pas trop ufer , fi ce n'eft pour rompre le

vers. Je mettrois tousjours que. J'en dis prefque autant

d''auffi , avec un epithete , 6c l'on a repris , auffi rude enne-

my comme parfait amy ,au lieu de dire queparfait amy.
Le que eft meilleur ? mais comme n'eft pas mauvais.
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OBSERVATION.

ON
ne fe fert plus de la particule/ dans des exemples pa-

reils a ceux que M. de Vaugelas propofe. Il faut dire

aufti > 6c nonpas//, 6c mettre enfuite que, 8c non pas comme ,

qui eft une faute. Ainfi , pour efcrire jufte, il faudroit mettre :

Je ne croyoispas que vojire refponft deuft eftre accompagnee d'une

aufti pitoyable nouvede que cede que vous me mandez^

REMAR QU E.

Se fer.

JE
remarque trois regimes en ce verbe. Il regit le datifs

comme quand on dit , on nefaait a quifiefier, l'accufa
tifavec la prepofition far, comme fie filer farfan merite.
L'ablatif

,
avec la prepofition en , comme/V mefie en vous ,

8c le mefme ablatif avecla prepofition de. En voicy deux

exemples deM. deMalherbe, comme a celuy , dont il croyoh

quefion maiftrefie fieroit le plus; car ce dont, vaut autant

que , duquel , qui eft un ablatif. Et en un autre endroit il

dit fiex,-vous de vos merites , ou il eft a remarquer , qu'on
dit bien dont

, duquel,& de laquelle itfa fioit, 6c demef
me au pluriel, mais hors ces trois exemplesfier, nefe dit

point ayec de ,8cje crois que c'eft une Ucon de parler an-
cienne

,
ne Payant jamais entendu dire qua des gens fort

vieux ; car comme nous avons dit ailleurs , noftre langue
a plufieurs verbes anciens , qui font autant en vigueur 8c

en ufage qu'ils ont jamais efte ,
mais on s'en fert autre-

ment aujourd'huy , que l'on ne faifoit autrefois , leur re

gime eftant change ; par exemple ces verbesfiervir ,fiavo-
rifier , prier , regiflbient le datif6c ils regiffentmaintenant
Paccufatif. Ce n'eft pas qu'il n'y en ait qui regiffent Pun
& Pautre

,
commeJuryivre ; car on dit egalement bien s

A a a a ij
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furvivre aficnpere, & furvivre-fan pere. Mais pour reve

nir a fie fier , plufieurs croyent que fa vraye conftruction
eft en Pabiatif avec la prepofition en ,

8c qu'encore que l'on

die fort bien , on ne ficaitd qui fiefier , neanmoins la vraye
6cancienne conftruction eftde dire, on nefiqait en qui fie

fier. Et cet a , employe pour en, dans beaucoup de phra
fes, n'eft que depuis quelques annees en ufage, a caufe

fans doute , qu'on le trouve plus doux ., que I'en
,
defor

ce qu'il y a grande apparence, qu'encore qu'aujourd'huy
tous deux foient fort bons ,

neanmoins dans quelques
temps ,

l'un fupplantera tout a fait Pautre ,
6c l'on dira

tousjours a , 6c jamais en
,
aux endroits oil l'on aura ie

choix de dire celuy des deux que l'on voudra ;.Car il y a

des endroits ,
ou en

,
ne peut eftre mis qu'avec grande

rudeffe , comme en cet exemple ,fae fier en un homme fi

parefieux ,au lieu queje n'en vois point on fe fiera ,foit
rude. C'eft pourquoy

on met fi fouvent a
, pour en. Il y en

a plufieurs exemples, qui netombent pas a point nomme
fous la plume, je n'en diray qu un en paffant , qui eft , en

mefime temps , (fr a mefime temps. M. Coeffeteau ufe tous

jours du dernier
,
8c beaucoup d'excellens Efcrivains en

font de mefme.
OBSERVAT I ON.

ON
n'a point approuve les deux exemples de M. deMalher

be. On ne dit plus aujourd'huy celuy dont ou duquel je me

fie , ny la perfonne de laquede je ?nefie, il faut dire celuy en qui
ou a quije mefie, On employe plus fouvent le datif avec ce

verbe que la prepofition en, 6c l'on dit fie fier a quelquun. Je ne

voudrois pas my filer. Je ne my fie que de la bonnefiorte. On dit

egalement bien en mefime temps 8c a mefme temps.
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REMARQUE.

A, avec , tun 1$ tautre.

L
Article, ou la prepofition a

,
au datif, car il peut

eftre pris pour article 6c pour prepofition , veut

eftre repetee en ces deux mots, l'un ff lautre. Par exem

ple il faut dire , cela convient-a l'un £# a Iautre , 8c non

f>as
cela convient a l'un (efi Iautre ,

comme aeferit un ce-

ebre Autheur. Et ce n'eft pas feulement avec Particle ou

la prepofition I , que cela fe pratique , c'eft avec tous les

articles des cas
,
6c avec toutes fortes de prepofitions : car

il faut tousjours repeter 6c I'article 6c la prepofition , com
me, jefiuis amy de l'un & de lautre

,
8c non pas ,jefais

amy de l'un (efi Iautre ,je me difie de l'un ff de Iautre , 8c

non pas fie me defile de l'un ff Iautre. Demefme aux pre
pofitions , je lay fiaitfour l'un ffpour Iautre , avec l'un&)
avec I autre , Jans l'un (efifans Iautre , far l'un &fur Iau
tre

,
8c ainfi de toutes les prepofitions , quelles qu'elles

foient. Ce qui confirme bien la Regie tant de fois alle-

guee de la repetition des prepofitions devant les mots

quand ils ne font ny fynonimes ny approchans , mais

differens ou eontraires ; car y a-t-il rien de plus different

que l'un & Iautre.

OBSERVATION.

qu a efte de Pavis de.M. de Vaugelas.

REMAR QU E.

Affeoir, pour , efablir.

Sfieoir pour eftahlir, comme quand on dit, on ne

feauroh afieoir aucun jugementfar cela ,ne feconju-
A a a a iij
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gue pas comme affeoir , pour fiedere ,
de la conjugaiforc

duquel nous avons fait une remarque ; car affeoir , pour

eftahlir, oupofer, n'eft en ufage qu'en cet infinitif feule

ment , 8c ce feroit fortmal parler, que de dire jaffieds ,
ou je nay afifis aucun jugement la-deffus. Et il en eft de

mefme de tous les autres temps ,
6c de toutes les autres

modes fans en excepter le participe ; car on ne dira pas
non plus , n affiant aucun jugement. Il faut fe fervir en fk

place du verbefiaire , qui fe peut employer par tout , com
me ,je nayfia.it , ny nefiais , ny nefieray aucun jugement ,. ne

fiaifiant aucunjugement , 8c ainfi de tous les autres.

OBSERVATI ON.

ON
ne eroit pas qu'on doive condamner: je n'aypas afjlsl&

deffus aucun juiement , ny n'affoyant jamais aucun jugement ?
he autres phrafes femblables.

REMAR QJJ E.

Vas , pourpaffage.

IL
n'eft pas permis de direpas , pourpaffage , que pour

exprimer quelque detroit de montagne, ou quelque
paffage difficile , comme lepas de Suxy, tant de Pancien-
ne Suxe, que de celle des Alpes , 6c d'une infinite d'autres
detroits, que l'on appelle pas , gagner le pasde la monta
gne. C'eft un mot confacre a ce feul ufage , oil il eft fi ex

cellent, que cene feroit pas bien, ny proprement parler,
que de n'en ufer point , 8c de vouloir direpafiagc ,pluftoft
ciuepas. Lepas des Thermopyles.

OBSERVATION,

On a efte de Pavis de M. de Vaugelas,
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REMAR QU E.

Infulter ipudcur.

C"^
E premier mot eft fort nouveau ,

mais excellent

_j pour exprimer ce qu'il fignifie. M. Coeffeteau l'a

veu naiftre un peu devant famort , & il me fouvient qu'il
le trouvoit fi fort a fon gre, qu'il eftoit tente de s'en fer

vir , mais il ne Pofa jamais faire, a caufe de fa trop gran
de nouveaute , tant il eftoit religieux a ne point ufer d'au-
cun terme , qui ne fuft en ufage. Il augura bien neanmoins
de celuy-cy , 8c predit ce qui eft arrive, qu'il feroit receu
dans quelque temps auffi bien qu'infulte , comme en effet
on ne fait plus aujourd'huy de difficulte d'ufer de l'un 6c

de Pautre en pariant 6c en efcrivant. Cette phrafe particu-
lierement luy fembloit fi elegante , infiulier a La mifiere
dlautruy.
Il paffera done d'icy a quelques annees pour un mot de

la vieillemarque, de mefme que nous en avons plufieurs
en noftre langue , qui ne font gueres plus anciens , 6cque
neanmoins Pon nediftingue pointmaintenant d'avec les

autres. Je n'en diray qu'un,mais il eft beau , c'eft pudeur,
dont on ne s'eft fervy que depuis M des Portes

, qui en
a use le premier , a ce que j'ay entendu dire. Nous luy en
avons de Pobligation , 8c non feulement a luy , mais a ceux

qui Pontmis en vogue apres luy ; car ce mot exprime une
chofe , pour laquelle nous n'en n'avions point encore en
noftre langue , qui fuft Ci propre 6c Ci figmficatif, parce
que home

, quoy qu'il fignifie cela
,
ne fe peut pas dire

neanmoins un terme tout a fait propre pour exprimer ce

que fignifiepudeur , a caufe que home
,
eft un mot equi

voque , qui veut dire 8c la bonne 8c la mauvaife home ,
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au lieu que pudeur ,
ne fignifie jamais que la bonne hon-

te. Or eft-il qu encore qu'il foit tres-vray qu'on ne laiffe

pas de parler proprement, quand
on fe fert de mots equi

voques;
fi eft-ce que c'eft parler encore plus proprement ,

quand on employe des mots, qui ne conviennent qu'a
une feule chofe.

OBSERVATION,

IN
filter ,eft un mot entierement eftabli dans la langue. Ona.

approuve
la difference que M. de Vaugelas met entre home

6cpudeur.
REMAR QU E.

// fed,.

E verbe eft fort anomal en fa conjugaifon. Il ne fe

conjugue qu'au temps ,que je vais marquer, itfiled%
au prefent de l'indicatif, comme Ufiled bien, it filed mal ,
cet habit luyfied bien, on luy filed mal ,Jlfiiioit ,.a l'impar-
fait, comme, cela luyfaioit bien , ou luy faeioit mal. Il n'a

point de preterit parfait , ny defini, ny indefini, ny de

preterit plus que parfait. Mais il a le futur
, il fieiera ,..

comme , cela vous fieira bien . a l'imperatiffiiie , comme,
quit luyjeie bien , quit luy fieie mal ,

8c non pas fie. Et en

Poptatif 8c CubjondciCfaiiroh ,
il n'a point d'infinitif. Au

participe, il a fieant. Mais comme ce verbe■// fled , a deux

ufages , l'un pour les mceurs , 6c Pautre pour lcs habits ,
ou pour les chofes qui ont du rapport aux perfonnes, com
me par exemple pour les mceurs . quand on dit , Ufiedmal
a un pauvre d'eftre g lorieux , 8c pour les habits , ou ce qui
concerne la perfonne , cet habit luy filed bien , les grands
chevcux luy fient mal . il faut

remarquer qu'au participe
feant, ne s'employe jamais que pour les mceurs

,
8c non

pa&
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pas pour
les habits ; car on dira fort bien, ce qui eft feant ,

ou bie.i-jeant a lun , ne left pas a lautre , mais c'eft tous

jours pour lesmceurs 6c jamais pour les habits, ny pour>
aucune chofe qui donne bonne ou mauvaife grace a la per
fonne. Et qu'ainfi ne foit , fi je dis , lesgrands cheveux
vous fient bun , ff a luy ,ils luy (tent mal, 8c qu'enfiiite
j'ajoufte dans le mefme fens , ce qui eftfianta lun,ne left

pas a Iautre , je parleray tres-mal
,
6c ne diray point ce

que je veux dire , qui fe doit dire en ces termes ,, ce quifiled
bien a lun,filed mal a Iautre. Sied , emporte les deux fi-

gnifications ,f}fiiant, n'en a qu'une ;faant , eft participe
feulement

,
6c non pas gerondif, puis qu'il ne s'employe

qu'avec le verbe auxiliaire fubftantif; U eB feant , eftant

malfaiant , 8c jamaisfadnt, tout feul felon l'ufage ordinai
re des gerondifs ; car onne dira pas par exemple , certai

nes chojes fieant bien en un Age ,qui nefient pas bien en un
autre. Si l'on pouvoit parler ainfi , fans doute fieant, en
cet exemple feroit gerondif, mais ce ne feroitpoint parler
Francois de dire, certaines chofas fiiant bien ,pour dire eftant
bienfiantes. Au refte il eft a remarquer pour la fatisfec-

tion de ceux qui entendent les deux langues s que les La

tins ont use du mot defiedere , en cette fignification. Pli-
ne en fon Panegyrique , quam bene humeris tuis fiederet

imperium. Et Quintilien , nam (fr hafiedet melius toga ,
&c. On ne fe fert guere de ce verbe qu' en troifiefmeper
fonne , mais on ne laiffe pas de dire ,je luyfieiois bien

,

vous luy fieicx. hien , pour dire
, je luy eftois , vous-'

luy eftiex.utile , ou necefilaare ; mais ce n'eft que dans le fti

le bas..

Bbbb
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OBSERVATION.

ON
a decidequ'il faut dire a la troifiefme perfonne du plu-

riel , les longs cheveux luy (ieent bien, 8c nonpas luy Jient
bien , a Pimparfait, cela luyfieoit mal, 8c au futur ,

cela luyfiera

bien, 8C non pas luy feioit mal,
8c luy fiira bien. A l'imperatif

fiee,8ca Poptatif fieroit , 8c non nasfeie ni feieroit. Seant peut
eftre dit quelquefois pour les habits

,
comme en cet exemple.

Inhabit court n eft pas fieant a un Magiftrat. On ne dit point je

luy fieois bien , vous luy fieeie^bien , pour dire , je luy efiois ou

vous luy eftie^utile.

REMAR QU E.

Croyance , creance.

Royance 8c creance, Ce prononcent tous deux a la

Cour d'une mefme facon , a caufe que la diphton
gue oi ou oy , le prononce en e

,
en beaucoup demots , dont

celuy-cy eft du nombre. Ce font neanmoins deux chofes

differentes ; car creance , avec e comme quand on dit une

lettre de creance , 8c avoir de la creance en quelquun ,
ou

parmy les peuples , ou parmy les gens deguerre , eft toute

autre chofe que croyance avec oy , comme quand on dit ,
ce n'eftpasma croyance , pour dire , fe ne crois pas , ou foufi-
ter croyance a quelquun , pour dire ajoufterfiy. Ce n'eft

pas qua les bien confiderer
,
ils ne viennent tous deux

d'une mefme fource , parce que de dire qu'un homme a de

la creance parmy les peuples , qu'eft-ce a dire autre chofe,
finon que ces peuples ajouftent foy8c croyance a cet hom-
me-la

,
5c a tout ce qu'il leur veut perfuader ? De mefme

,

que fignifie une lettre de creance
,
finon une lettre

, qui de
clare 6c affeure , que l'on peut ,

ou que l'on doit avoir

croyance a celuy qui la porte , ou a ce qu'il dira ? Mais la

plufpart croyent qu'il ne faut pourtant pas laifter de diftin-



DE L'ACADFMTE FRANfOISE fa

guer , en efcrivant tousjours creance , avec e , aux exemples
que nous avons donnez, 6c croyance avec oy ,

aux deux au

tres exemples6c en leurs femblables;car pourPorthographe
ils conviennent qu'il y faut mettre de la difference , quoy
qu'il n'y en faille pointmettre dans la prononciation , 8c

qu'en Pun 6c en Pautre fens, il faille tousjours prononcer
ereana

, pour prononcer delicatement 6c a la modede la

Cour.Je crois neanmoins qua la fin on n'eferira plus que
creance

,
c'eft desja Popinion de plufieurs , a laquelle je

fouferis.

OBSERVATION.

CRoyance fignifie
ce qu'on eroit, opinion, fentiment , la corf*

fiance qu'on a en quelqu'un. j'ay cette croyance , ce n'eft pas
Ik ma croyance. La croyance des Chreftiens , les peuples avoient

croyance en luy. Creance eft ce que Pon confie a quelqu'un , pouf
eftre dit fecretement a un autre. // luy expofa fa creance. JEt

lettre de creance eft la lettre par laquelle on fait connoiftre qu'on*
|>eut ajoufter creance a celuy qui eft charge de la rendre,

REMARQUE.

Entache.

CE
mot eft dans la bouche prefque de toutle mon-\

de , qui dit par exemple , entxchi d'un vice , pour du
iet^chion soui'li d'un vice

,
mais ileft extremement bas,.

& jamais M Coeffeteau , ny qui que ce foit qui aime la

purete du langage ,
n'en a use. Il eft vray qu'un de nos

plus excellens Poetes modernes s'en eft fervy , s'eftant laif
se aller aurorrem: du peuple qui parle ainfi , ou bien ayant
eu befoin d'une fyllabepour faire fon vers , mais auffi on/
1'ena repris , comme d'un mot indigne d'avoir place en
cette bellepiece, ou il l'employe. En^che , Ce dit enAnjou^
des faults,

IB bhh ii
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OBSERVA T ION.

CE
participe conferve encore quelque ufage dans le propre

6c dans le figure Famide entacbee de ladrerie. Eftre enta-

che d'avarice.

REMAR QJJ E.

Inonder.

M.
Coeffeteau ,

5c quelques autres de fon temps
fe fervent de ce verbe d'une fac.on , qui n'eft pas

commune; 6c c'eft, comme je crois, a l'imitation dAmiot.

lis s'en fervent avec la prepofition/Sr , 8c neutralement ;
comme par exemple , M . Coeffeteau dit en la vie dAugu
fte

,
le Po qui avoit inondifar les terres voifines ,

8c je n'ay
pas remarque qu'il en ufe jamais autrement. Neanmoins

l'ufage ordinaire d'aujourd'huy eft de faire inonder , actif,
8c de s'en fervir fans prepofition, comme de dire , le 'po

qui avoit inondi les terres voifines. Peut-eftre en eft-il de
ce verbe

,
commede firapper , &c de quelques autres, qui

s'employent activement , 6c neutralement avec la prepo
fition fiur s car on dit par exemple , firapper la cuiffie , (dfi
fropperfar la cuiffie , 8c ce dernier eft beaucoup plus ele
gant 8c plus Francois que Pautre.

OBSERVATION.

INonder
eft prefentement tousjours a£tif , 5c c'eft mal parler

que de dire , le Po qui avoit inonde fur les terres voifines.Wrap
per la cuiffie, hi firapper fur la cuiffie font deux chofes differentes.
Ainfi on ne peut dire que Pun foit plus elegant que Pautre. Wrap
per la cuiffie fignifie donner un coup par la cuiffe , hi firapperfut
la cuiffie ffrapper fir l'epaule,fc dit par maniere de jeu 6c de ca-
rcffe.
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REMAR QU E.

faillir.

JAillir
pour rejailtir, n'eft pas fort bon , quoy que Pun

de nos plus fameux Autheurs en ait use
,
difant

,
// a.

fiait jaillir de Iordure far vous , au lieu de dire ,
il afait

rejailtir de lordure. Peut-eftre que c'eft un defaut du pais ,
ou l'on fe fert de plufieurs verbes fimples au lieu de com

pofez , dont on ufe par tout ailleurs ; j'en ay fait une Re-

marque , ou taffer 8c fieger, font marquez pour dire entafa
far , 8c affieger. Il y a des verbes fimples , qui ne font gue
res en ufage , l'on fe fert des compofez en leur place , qui
ne laiffent pas de

retenir la fignification du fimple, 6c non

pas du compose ; comme par exemple , refroidir eft beau

coup mieux dit que froidir, dont je doute mefme s'il eft
bon , quoy que plufieurs le dient ,

5c ce re
,
bien qu'il de

note une repetition , ou reiteration ne luy donne point
une autre fignification que celle de fimple.

- Il en eft de

mefme derefaillir, ily en a quelques autres de cette na

ture , qui ne fe prefentent pas maintenant a mamemoire.

OBSERVATION.

ON
n'a pas approuve cette phrafe , il a faitjaillir de I'or

dure fur vous , il faut dire rejailtir. Le verbe fimple jaillir
he fe dit proprement que

de l'eau , ou de quelque autre chofe
fluide qui fort tout d'un coup avec impetuofite. Moyfie frappa
le rocher efi enfit jaillir une fiontame.

B bbb iij
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REMAR QU E.

De l'ufage & de la fatuation de ces mots
y
Monfei-*

gneur, Monfieur,Madame, Mademoifelle, &
autres femblables , dans une lettre 3 ou dans un dif
cours.

€^
Es mots que Pon doit inferer dans les lettres que

i l'on efcrit , ou dans les difcours que Pon fait aux

perfonnes de condition, ou derefpect , ne fe peuvent pas
mettre indifferemment en tous lieux. D'ordinaire on les

place fort mal. Voicy quelques regies pour ne tomber pas
dans ce defaut. Premierement il ne faut jamais dans h

premiere periode d'une lettre ou d'un difcours
, quelque

tongue qu'elle foit, repeter lemot par lequel on a com-

mence, c'eft a dire , que fi vous avez par exemple com
mence ainfi

, Monfieigncu- , ou quelqu'un des autres, &

que la premiere periode foit fort longue , il ne faut point
repeterMmjeigneur ,

ou Monfieur , ou aucun des autres
,

que la periode ne foit achevee , parce qu'une periode n'en

peut fouffrir deux , 6c ce feroit importuner 8c non pas ref

pecter la perfonne , que l'on pretend honorer ,
d'ufer de

cette repetition fi proche l'une de Pautre avant que le fens

foit complet.
La feconde Regie eft , qu'apres vous , quand ce pronom

perfonnel finit le membre de la periode il Caut mettre
,

Monfiigneur , ou l'un de ces autres mots ; par exemple , fi
je dis ,

it riapp intent qua vous 3 Monfiejyneur , ou l'un des
autres , je diray beaucoup mieux

, que fi je difois feule
ment, // riapp -anient qua vous de fare , 6cc. Car je par-
leray a cette perfonne la , que je dois 8c que je veux hono

rer, avec beaucoup plus de refpect , que fi je difois fim-
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plement vous , qui de foy eft un terme commun a tous
,

&c par confequent peu refpectueux. C'eft pourquoy ,
il n'y

a point d'endroit dans la lettre
,
ou cette repetition puiffe

avoir meilleure grace, qu'apres ce pronom , parce qu'elle
y eft neceffaire. Il faut done tafcher de Py mettre tous

jours. Que s'il fe rencontre qu'on Paitmife ailleurs en un

lieu fort proche ,
il la faut offer de la pour la placer apres

vf-us. Ce qui fe pratique en deux facons , ou en le repetant
immediatement apres vous ,

comme en l'exemple que
nous avons donne ,

il n appartient qu a vous ,Monfieigneur,
ou en le repetahtmediatement , comme pour vous dire ,

Monfieigneur , ou pour vous afieurer , Monfaigneur. Mais

en cette derniere; facon il n'eft pas du tout Ci neceffaire

qu'en Pautre
, quoy qu'il y ait tousjours bonne grace , 8c

qu'il foit bon de Py mettre autant qu'il fe peut.
Il eft bien place auffi apres les particules , ou les termes

de liaifon
, qui commencent les periodes, comme apres,

car, mais , au refte , apris tout , enfin ,
certes

, certainement,

ceft pourquoy , 8c autres femblables.
Qn n'a gueres accouftume de le mettre au commence

ment de la periode. Il femble que cette place ne luy ap

partient qu a Pentree de la lettre ou du difcours
,
6c qu'a

pres cela
on le met tousjours enfuite de quelques autres

mots , qui ont commence la periode. Mais pourtant je ne

le voudrois pas condamner , fi ce n'eft dans une lettre fort

courte ou veritablement il feroit tres-mal place ; car dans

une longue epiftre , ou dans un long difcours , il eft certain

qu'on peut encore en quelque endroit luy faire commencer
une periode avec beaucoup de grace ,

8c d'emphafe. Il eft

vray que je ne voudrois pas que ce fuft plus de deux fois

en tout ,
6c encore en y comprenant celle qui eft a la tef

te de la piece.
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Il faut prendre garde a nele mettrepoint apres un ver

be actif; a caufedel'equivoque ridicule qu'il peut faire,
8c avec le verbe , 6c avec le nom qui en eft regi , comme ,
jene veux pas acheter , Madame , fi peu de chofe a fihaut-

prix ■, car qui ne voitle mauvais effet que cela produit 8c
devant 8c apres , en difant acheterMadame

,
5c

, Madamey

fit peu de chffl'.Et quand le nom qui eft regi par le verbe ne
flit point d'equivoque, comme Ci je dis ,je ne veux pas
achever , Madame ,un ouvrage , il ne laiffe pas de faire que
lemot deMadame , ne foitmal place, parce que deux fub
ftantifs de fuite apres un verbe qui en regit un , ne s'ac-
commodent point bien , 6c nefcauroient avoir quemau
vaife grace. Comme j'efcris cecy ,

on m'a donne un livre
,

ou en Pouvrant j'ay veu ,.je ne facaurois jamais oublier ,

M'ivficigneur , cet heureux fiefour , cela m'a choque , mais
auffi n'eft-il pas vray , que ce n'eft pas efcrire nettement

que deme^re Monjeignrur ,
en cet endroit la? Il falloit di

re
, je nejeaurois ,M^nfaigncur ,■ jamais oublier cet heureux

Jcjour ,
ou jamais je ne fiijaurois ,■ Monfieigneur oublier , ou-

enfin , fe ncfaaurois jamais , Monfieigneur , oublier ,(ffic.
C'eft done une des principales maximes , ou peut eftre

la feule en ce fujet, dene mettre jamais Monfieur, ny-Ma

dame , ny leurs femblables en aucun endroit , ou ce qui va
devant 8c ce qui va apres puiffent faire equivoque ; car

encore que ces equivoques pour l'ordinaire foient defrai*
fonnables . 8\ nefe puiffent pas dire equivoques , fans fai
re violence a la phrafe d'une facon groffiere 8c impertinen-
te
,
comme eft celle qui eft Ci triviale 8c fi importune, mais

que l'exemplem'oblige d'alleguer, voulexs^ous du veau,
Monfieur, fi eft-ce qu'il ne faut pas laiffer de les eviter'
& avec d'autant plus de foin , qu'il y a plus de perfonnes
defraifonnables 8c impertinentes,qu'iln'yen a de lautre'

forte*
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forte. Il ne faut point non plus mettre ces mots , Monfieur,

nyMadame
, ny leurs femblables entre le fubftantif8c I'ad

jectif, fi Padjectif fe rencontre du mefme genre , que

Monfieur , ouMadame ; par exemple, c'eftun adverfaire ,

Monfieur, tris-infoient , 8c Pon a beau mettre une virgu -

le
, comme il la faut mettre apres Monfieur, on ne fe payc

pas de cela , & on ne laiffe pas d'en rire. Demefme au fe

minin ,c eftuneprocedure > ^Madame defiapprouvie de tout
le monde.

Il eft bien place devant le que , comme ,fe ne croispa ry
Madame, que ,&c. il eft certain , Madame, que , (dficr 6c

deyant de , comme left un effet , Madame, de voftre bonte,
Et apres ouy , 6c non ,

comme Ouy Madame ^nonMadame,,
il ne fie voit rien , ffc.
Il femble qu'il eft inutile d'avertir qutlnele faut point:

mettre a la fin de la periode -r car cela eft trop vifible,
Neanmoins il fe pourroit faire qu'il y trouveroit fa place y
8c de bonnegrace ; carpourquoy n'efcriroit -on point en
finiftanr une periode Tne le croyex. point , Madame. Ne le

croyex, point , tMonfieigneur. Mais iln'en faut pas ufer fou

vent.

On ne doit jamais auffimettre ny Sire, nyMonfieigneur^
ny Madame

, apres voftreMajefti , ou voftre Eminence , ou

voftreAltejfi, comme voftreMajefti, Sire, ne fbuffrirapas,
&cc. voftre iMajefti , Madame , voftre Eminence

, ^Monfiei

gneur, voftre Altejfie ,Monfieigneur. Mais on les peutmet
tre devant, comme, Sire , voftre Majeftinefauffrirapas ;-

Madame, voftre Majefte eftfifage ,8c ainfi des autres.
Il eft a propos d'ajoufter icy qu'il y a force gens en ef

crivant
,
aufii bien qu'en pariant , qui repetent trop fou

vent Monfieur , jufqu'a s'en rendre infupportables. En tou
tes cnofes l'exces eft vicieux. lis veulent honorer

, 6c ils

Cccc



-*> OBSERVATIONS

importunent. Heft
bien aise de fecorriger de cette faute

en efcrivant , mais tres-difficile, en pariant, fi une fois on

a comrade cette mauvaife habitude comme ont fait plu-,
fieurs , que je connois ,

ou il n'y a plus de remede.

OBSERVATION.

ON
a efte de l'avis deM.de Vaugelas fur toute cette Remar

que. On
ne eroit pas neanmoins qu'on puiffe commencer

la feconde periode d'un difcours ou d'une lettre par Monfieur
ou par Madame. Ces mots ne doivent commencer que la pre

miere, 6c il faut les faire preceder de quelquemot dans toutes les
autres.

REMARQUE.

Si en efcrivant , on peut mefler vous , avec voftre

Majefti ,ou voftre Eminence 3 ou voftreAlteffe,

(j> autres femblables.

SI
vous efcrivez une lettre qui ne foit pas fort longue,

il faut tousjours mettre
, voftre Majefte ,

8c jamais
vous. Je fcay bien les inconveniens qu'il y a de s'affujettir
a cela

,
6c de parler tousjours en la troifiefme perfonne ,

foit en difant , voftre Mm'efte , foit en difant elle ; mais en

une lettre courte
,
il fe faut un peu contraindre ,

8c il n'y
a point d'apparence , de s'emanciper dans un fi petit efpa-
ce. Elle , doit eftre repete beaucoup plus fouvent que vcfa
tre Majefti , quoy que ce dernier le doive eftre fouvent,
mais avec une certaine mefure judicieufe,qui empefche
qu'on ne fe rende importun en voulant eftre refpectueux.
Que fi c'eft une longue lettre , ou un difcours de longue
haleine

,
il n'y aura point de danger de mefler l'un avec

Pautre , 8c de dire tantoft vous , 8c tantoft voftreMajefti,
mais plus fouvent voftre Majefti. Les plus fcrupuleux
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avoiieront , qu'il y amefinc^des endroits , ou il faut necef

fairement dire vous , comme; , vous eftes ,
Madame , la

plus grande Keine du monde. Il eft certain qu'il faut necef
fakement dire ainfi

,
6c non pas , voftre Mafcsle ,

Madame
%

eft laplusgrande Keine du monde , qui feroit une expref-
fionimpertinente tellement qu'en cet exemple on pour
roit mettre vous

, dans une lettre de douze lignes , 6c en

quelques autres cas femblables , qui fe pourroient prefen-
ter.

Quant aux autres titres de grandeur , moindre que la

Royale,on nedoit faire aucune difficulte demefler l'un

avec Pautre, noftre langue s'eftant referve cette liberie
,

que l'ltalienne ny l'Efpagnole n'ont pas , a caufe que vous,
en ces deux Ungues eft lin. -terme incompatible avec la ci-
vilite, fur tous vos , en Efpagnol 5 ce qui n'eft pas en la no
ftre. Les Latins font bien encore moins ceremonieux , qui
difent tousjours tu ,

a qui que ce foit , 8c il me femble que
nous avons pris un milieu 8c un temperament bien rai-

fonnable entre ces deux extremitez , en donnant par hon

neur le nombre pluriel a une feule perfonne , quand nous

luy difons vous
, 8c en evitant dans le commerce conti-

nuel de la vie , la frequente 6c importune repetition des

termes dont les Italiens 8c les Efpagnols fe fervent en fa

place.
OBSERVATION.

On a trouve cette Remarque fort jufte.

REMAR QU E.

S'ilfaut dire alte , ou halte,

FAire
alte. On demande s'il faut dire alte , ou halte ,

avec une h. Pour refoudre la queftion , il y en a qui
Cc cc ij
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croyent , qu'il faut avoir recours a Petymologie du mot ,
tellement que ceux qui le derivent de PAllemand halten ,

qui veut dire arrefier , fouftiennent qu'il faut dire halte ,
avec une h afpiree , qui marque fon origine , parcequefiai
re halte , comme chacun fcait , ne fignifie autre chofe

en terme de guerre , que Iarrefier dans la marche. Les au

tres au contraire le font venir du Latin alms , c eft a dire

haut
, parce que quand on fair alte , on tient les piques

hautes
,
d'ou eft venu le proverbe hautle hois , 8c par cet

te raifon croyent qu'il faut dire alte , Cans afpiration.Mais

ceux qui veulent qu'on Pafpire repliquent , quequand ain
fi feroit

, qu'il viendroit d'altus , dont ils ne demeurent

pas d'accord, il ne s' enfuivroit pas pourtantqu'il falluft
efcrireny prononcer alte , fans h , puis qu'eftant certain

que haut vient d'altus ,
on n'a pas Uiffe d'y mettre une h

,

qui s'afpire, ce qui eft comme un prejuge , que fi alte ,
venoit d'altus

,
il faudroit pareillement 8c a Pexemple de

Pautre y mettre auffi une h
, afpirante ,

de forte qu'ils re-

torquent ainfi Pargument contre leurs adverUires.
La plus faine 8c la plus commune opinion eft , qu'il faut
dire 8c efcrire alte

,
fans h

,
8c fans avoir aucun efgard

a toutes les etymologies, qu'on pourroit rapporter au con
traire ; car nous ne voudrions pas non plus en cette occa

fion nous fervir de celles qui nous feroient favorables , n'y
ayant pas lieu de recourir aux etymologies, lors que l'u
fage eft declare ,

comme icy. Or eft-il que je pofe en fait ,
apres le tefmoignage d'une quantite de perfonnes irrepro-
chables

, auquel je joins encore ma propre obfervation ,
que dans tous les livres , 5c dans toutes les relations qui fe
feint faites en ces dernieres guerres , on n'a point veu alte,
imprime , ny efcrit avec une h. Et ce n'eft que depuis
fe temps-la qu'on a commence a eferire ce mot, dont M,
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Coeffeteau n'a jamais ose fe fervir , n eftant pas encore en

ufage dans le beau ftile
, quoy que ce fuft un terme bien

neceffaire.Maiscequi acheve de decider la queftion ,
c'eft

que ces mefmes tefmoins 8c une infinite d'autres, affeurent
auffi bien que moy , qu'ils ne Pont jamais oiiy afpirer ;
qu'ils ont tousjours entendu prononcer/^/ftf alte com

me fi l'on eCcrivoitfair alte , en mangeant I'e de fiaire ,

par une apoftrophe , ce qui ne fe fait jamais devant I'h ?

afpiree , ou confone.

■ OBSERVATION.

CE
mot doit s'efcrire avec une h , 8c elle s'afpire ,

la halte

fut longue , 6c nonpas I'altefut'longue. On eroit que halte

vient dePAllemand batten , qui veut dire s'arrefter.

REMAR QU £.

S ilfaut direhamrje , ou hante.

ON
demande encore s'il faut dire la hampe ,

ou la,

hante dune halebarde. On dit Pun 8c Pautre
, mais

hampe eft incomparablementmeilleur 8c plus ufite. Il eft
tellement en ufage , que quelques-uns de la compagnie ,
oii ce doute a efte propose , s'eftonnoient qu'on le deman-
daft. Mais on a Cak une refponfe qui peut fervir en tous les
doutes decettenature. C'eft ce que Pon demeure bien d'ac

cord, que la ou l'Ufage eft certain 8c declare, il n y a point
de queftion a Uire ,ny a hefiter ,

il le faut fuivre ,• mais

toutes les fois que l'on doute
d'unmot, c'eft un figne in-

faillible que Pon doute de l'Ufage. Il eft done vray , puis
que l'on demande lequel eft le meilleur de hampe ou de

hante , quel'Ufagecn eft douteux. Et ce doute , comme

plufieurs autres, qu i fe voyent dans
ces Remarques ,

ne

precede d'autre chofe , quedeceque
l'oreille nedifceme

C c c c iij
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pas aisement
fi l'on prononce hampe , ou hante. J'ay efte

tout de nouveau confirme dans ce fentiment en une cele

bre compagnie , ou l'on a propose cette queftion , parce

qu'encore que chacun lors qu'il opinoit , prononcaft bien
diftinctement & bien hautement ou hampe , ou hante , 8c

que tous les autres fuffent bien attentifs a recueillir lequel
des deux il difoit

,
neanmoins il le luy falloit faire repeter

deux fois
,
8c quelquefois trois pour le bien entendre

,
de

forte qu'on fut contraint d'opiner en ces termes
, hampe ,

avecunp ,eft le meilleur. On dit auffi hante , avec un t.

Si done il eft vray qu'il n'eft pas aise a l'oreille de diftin-

guer hampe de hante , Cans qu'on y ajoufte ces paroles avec

unp , ou avecun t, il ne faut pas s'eftonner, fi l'UUge en eft
douteux , veu mefme que ce n'eft pas un mot dont l'UUge
foit fort frequent , que parmy les gens de guerre dans Pin-
fanterie.Outre que dans les livres qui traitent de Partmi-
litaire

,
on le voit efcrit tantoft d'une facon 8c tantoft de

Pautre ; mais les Autheurs , qui ont plus hante la Cour ,
efcrivent hampe , 8c non pas hante.

OBSERVATI ON

Ante
, qui fe difoit encore quelquefois du temps de M. de

Vaugelas , n'eft plus du tout en ufage. Il faut dire hampe.

REMAR QU E.

Sur , &: deffus.

NOus
avons desja fait une Remarque fur ces prepo-

fitionsy^, defius,fius , deffous, dans , dedans, 8c
quelques autres , 8c nous ne repeterons pas icy ce qui a efte
dit,mais nous ajoufterons une chofe , qui a efte obmife.
C'eft qua laRegie que nous avons donnee, den'employex

H
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jamais pour prepofitions ces compofez deffus , deffous , de
dans, 8c les autres , mais tousjours les fimples comme fk^,
faus , 8c dans , nous avons mis une exception , qui eft que
quand ces compofez font precedez d'une autre prepofition,
alors il fe faut fervir des compofez 8c non pas des fimples.
Par exemple, il faut direpar deffus la tefte ,

8c non paspar

far la tefte , quoy qu'il faille dire par la tefte , 8c non pas

deffus la tefte , quand il n'y a point de prepofition devant ,
comme eft par. Demefme il faut direpar deffous la table ,
par dedans I'EgUfa ; 6c non pas par fius la table, nypar
dans lEgtifa,qnoy qu'il faille dire faus la table , 8c dans
I'Eglife, quand il n'y a point de par devant.

Tout cela a desja efte dit , mais il eftoit abfolument ne-
ceftaire de le repeter , pour faire entendre ce que nous y

ajouftons , qui eft qu'avec de ,
il en eft de mefme qu'avec

par , 8c ce qui me la fait remarquer , c'eft la faute que jay
trouvee dans un Autheur affez renomme, a qui elle eft fa-
miliere. Il a feeu qu'il falloit fe fervir de ces prepofitions
fimples , 8c non pas des compofees , qui font d'ordinaire
adverbes 8c non pas prepofitions : mais il n'a pas feeu ,

que quand il y a une autre prepofition devant, if faut ufer
des compofees, qui deviennent prepofitions , d'adverbes

qu'elles eftoient ; il eferit done tousjours par exemple ,
il

fa leva dejitrfan lit , 2lu lieu de dire, Ufa leva de deffus
fan lit; it nefiait que fartir defaus laile de la mere

,
au

lieu de dire , Une fiait quefortir de deffous laile de la mere,
car ce de eft une prepofition qui refpond a I'ex , ou a Ye

des Latins , 8c ilme femble qu'il n'y a que ces deux prepo
fitions par ,

6c de ,
ou cette exception ait lieu. Et il ne faut

pas objecter que Pon dit au diffus de la tefte , au dcffjtis du

genvuil ,
6cc. parce qu'en ces exemples deffus ,

8c dififius ,
£c leurs fembUblespaflent pourmots fubftantiflez , 8c non
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pas pour prepofitions. Les articles qui vont devant 8c
der-

riere , en font despreuves infaillibles.

OBSERVATION.

IL
faut obferver tout ce que ditM. de Vaugelas dans cette:

Remarque.
REMARQU E.

fhiainfa ne faoit*

NOus
avons remarque de certaines facons de parfer%

qui femblent dire tout le contraire de ce qu'on leur
fait fignifier. Celle-cy eft dece nombre ; car lors qu'il eft

queftion d'entrer enpreuve d'une prepofition, fi jedisffi
qu ainfinefait , vous voyex.telle ef telle chofa , qui eft com
me on a accouftume de parler, n'eft-if pas vray qua Pexa-
miner de pres , il n'y a point de raifon de dire cjf qu ainfi
nefioit, 8c qu au contraire il&ut direct qu ainfifait. Cela
eft tellement vray , que tous les anciens l'eferivoient ainfi,
6c ces jours paffez je le voyois encore dans Joachim du

Belay. Neanmoins il y a plus de cinquanteans, que cette

phrafe eft changee, 8c que Ion dit ff qu ainfi neJoh , ou
(8fi quil nefioit ainfiy 8c non pas (dfi qtlainfifioit, ou (&fi qu'il
fait ainfi , qui aujourd'huy ne feroienr pas receus parmy
ceux qui fcavent parler Francois. Il feroit mal-aise d'en
rendre aucune raifon

, puis que c'eft contre la raifon que
cela fe dit de cette forte ; Se peut-il voir un plus bel exem

ple dela force ou de la tyrannie de l'UUge contre larai-
fon ? Cependant ce font ces chofes la , qui font d'ordinaire.
la, beaute des Ungues.,

OBSERVATION.
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OBSERVATION.

IL
faut dire , efi qu ainfi nefioit, comme le porte la Remarque

de M. de Vaugelas /fuppose qu'on veuille encore fe fervir de

cette facon de parler qui a fort vieilli.

REMAR QU E.

Tout de mefme.

I
L faut confiderer ce terme de comparaifon en diffe

rentes facons ; car fi Pon s'en fert en refpondant a une

interrogation, par exemple fi l'onme demande, Iautre eft-
it comme cela?. 8c queje refponde tout demefime; ce fera bien

parler. Sans interrogation encore je diray fort bien
,
vous

voyex. celuy-la, I'autre eft tout de mefime , il n'y a point de
ftile C\ noble ,

ou ce terme ne puiffe entrer. Mais s'il y a un

que apres , comme celuy-la eft tout demefime que lautre , ft

n'eft pas abfolument mauvais , mais il eft extremement

bas
,
5c ne doit eftre employe que dans le dernier de tous

les ftiles. Que fi l'on m'objecte que dans le cours de ces

Remarques , jem'en fuis fervy fort fouvent de cette forte ,
j'avoiieray franchement que j'ay failly en cela comme en

beaucoup d'autres chofes , 6c que je n'ay connu la faute

dont j'avertis maintenant les autres , que depuis peu. Tel
lement qu'il faut en ufer felon cette Remarque ,

8c non

pas felon
lemauvais exemple que j'en ay donne.

OBSERVATION.

On a efte de l'avis deM. de Vaugelas.

Dddd
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REMAR QU E.

Ladjectif tout , avec plufieurs fubftantifs,

CEt
adjectif fuivy de plufieurs fubftantifs dans U

mefme conftruction dumembre de la periode , veut

eftnTrepete devant chaque fubftantif, par exemple il faut

dire, touie la Syne, ff toute la Pheniae, 8c non pas tome la

Syne & la Pheniae. Et non feulement le premier ou toute s
eft repete deux fois

eft meilleur, mais le dernier ou il n'eft

employe qu'une fois eft mauvais , 8c contre la purete na

turelle de noftre langue. c'a bien tousjours eftema crean
ce , mais ce feroit peu de chofe

fi ce n'eftoit auffi le fenti

ment de nos maiftres. Que s'il y a plus de deux fubftan

tifs
,
c'eft encore de mefme. Par exemple ,

un excellent

Autheur a eCcritpour voir toutes les beaute?., i'artifice , ££
les graces parfiahement employies , il falloit dire pour voir
tomes les beautex^ tout Iartifice, fj toutes Lesgracesparfiai-
tement employ ies. Cela eft hors de doute parmy les purs
Efcrivains. Ii femble que

les fubftantifs qui fuivent foient

jaloux du premier , s'ils nemarchent tous a mefme train ,
8c fi l'on ne les traite avec autant d'honneur

, que celuy
qui va devant. Et quand les deux fubftantifs font de di

vers genre, la fautecft inexcufible dene pas repeter tout ,
comme par exemple de dire U a perdu toute fa fplendeur
ff fion luftre , c'eft fans doute mal parler , il faut dire , U a

perdu toutefidJp lendcur ff to>u fion luftre.
Mais fi les deux fubftantifs fontde mefme genre 5c fy

nonimes , ou approchans , on demande s'il le faut repeter,
comme fi je dis , // a perdu toute laffection & Iinclination

quit avoitpour may , diray-je mieux que fi je difois il a

perdu toute Iaffection, ff toute Iinclination qu'il avoitpour
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moy ?On refpond que tous deux font bons , 8c que la gran
deRegie des fynonimes ou approchans , 6c des eontraires
ou differens a lieu icy ,

c'eft a dire qu'auxmots eontraires
ou differens

,
il faut neceffairement repeter tout, mais aux

fynonimes ou approchans, il n'eft point neceffaire, quoy
que ce ne foit pas une faute de le repeter , comme e'en fe

roit une de ne le repeter pas aux eontraires 8c aux differens;
car par exemple , fi je difois ,

il a oublii tout le bien & le

mal que je luy ay fiait , je parlerois mal ; il faut dire dene
ceftite

,
il aoublietout le bien & tout le mal que je luy ay

fiait; Aux differens de mefme ; il a perdu toute I'affection
& Ieslime qu il avoit pourmoy , n'eft pas bien dit; il faut
dire

,
il a perdu toute Iaffection , & toute leftime quit avoit

pour m:y.
OBSERVATION.

IL
faut dire , il a perdu toute I'affection efi toute l'inclination

qu'il avoit , quoy que ces mots affection 6c inclination foient

fynonimes ou approchans.

REMARQUE.

Crainte , dans le freterit.

CE
mot employe avec le verbe auxiliaire dans les pre

terits
,
a fi mauvaife grace , qu'il le faut eviter

, y

ayant peu d'endroits ou Ion
s'en puiffe fervir. L'exemple

le va faire voir. Ceft une chofa que j'ay tousjours crainte.

Qui ne fent point la rudeffe dece mot ? fans doute elle pro-
vient de l'equivoque de ce participe qui fert aux preterits
de fon verbe avec le fubftantif crainte , lequel eftant un
mot que l'on ok dire a toute heure en cette fignification ,

fait trouver Pautre eftrange 8c fauvage, dans un ufage dif
ferent. Il y a pourtant quelques endroits , ou il ne fonne-

Ddddij
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roit pasmal ,
comme fi l'on difoit ,plus crainte quaimee,

ce qui arrive en cet exemple ,
tant parce que leplus , qui va

devant ofte 1 equivoque du nom , qua caufe de Poppofi-
tion quaimie , qui luy donne 8c lumiere , 6c grace tout en-

femble.
OBSERVATION.

ON
a efte de l'avis de M. de Vaugelas. Plainte eft un fub-

ftantf auffi ufite que crainte. Cependant on n'eft point
bleffe , quand on parle d'une femme d'entendre dire , je fay

plainte dans finmalheur , 6c fi
l'on ditje I'ay toufours crainte, ce

la fait peine a l'oreille,

REMAR QU E.

fate certains noms que nous
avons en noftre langue , qut

ont tout enfemble une fignification active , & une

faffive.

N^
Ous avons desja remarque de certains mots qui
ont la terminaifon active 6c la fignification paffive,

&c d'autres qui ont la terminaifon paffive ,
8c la fignifica

tion active: Mais en voicy d'autres, qui ont un double

ufage ,
6c une fignification active 6c paffive tout enfemble.

Par exemple ^ eftime, eft un mot qui fe dit avec le pro
nom pofleffif6c de leftime que Ion a de moy, 8c de Ieftime

que j'ay d'un autre. Voicy comment. Mon eftime rleftpas
une chofe dont vous puifflcx. tirer errand avanta^e. Icy , efti
me

,
eft dans une fignification active eu efgard amoy ; car

il veut dire Ieftime que je fiats devous , 8c fi je dis mon

eftime ne depend pas de vous
,
il eft dans une fignification

paffive; car il veut dire Ieftime que l'on fait ou que Ion

peutfi ire de moy. Il en eft de mefme de cet autre mot ayde,
par exemple mon ayde vous efit inutile , car icy il a unufe-
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ge actif 6c veut dire, Iaide que fe vous puis donner
,
6c fi

je dis venex.a mon ayde , il a un ufage paffif, 6c veut dire
I'ayie que Ion me donnera

,
8c non pas celle que je donneray.

Ainfi defiecours , monfiecours vous eft inutile , 8c vencx. a

monfiecours.Ainfi d'opinion; fans le poffeftif, comme ilefl
mort dans Iopinion de Copernicus , a un fens actif, c'eft a
dire quil avoit Iopinion de Copernicus , 8c il eft mort dans
I'opinion defiaintete aun fens paffif, qui veut dire , qu'on a

creu quit efioitmortfiaint. Et ainfi de plufieurs autres. Cette
obfervation eft curieufe , 8c digne de celuy que j'ay nom

me un des plus grands Genies de noftre langue. Je la tiens
de luy avec plufieurs autres chofes , qui rendront ces Re

marques plus utiles 5c plus agreables; 8c pleuft a Dieu qu'il
les euft pu toutes voir , comme il euft fait fans doute

, Ci

fon loifir euft feconde fa bonte
,
8c Ci tout ce que nous

avons d'excellens hommes en France pour les belles lettres

8c pour l'exquife erudition, ne partageoient tout fon temps
avec fon Heroine, avec Ces amis , 6c Petite de la Cour.

OBSERVATI ON,

ON
a approuve ce que dit M. de Vaugelas fur ces deux

mots aide 8c fecours , qui ont tous deuxun ufage actif , 6c

un ufage paffif j mais on ne eroit pas que ce foit bien parler que
de dire , mon eftime ne depend point de vous , pour I'ejtime qu'on
peut avoirpour moy. On ne dit pas bien non plus , // eft mort

dans topinion de faintete , il faut dire , en opinion de faintete , ou

pluftoft en odeur de fiaintcte,

REMAR QU E.

Prendre a tefmoin.

ON
demande s'il faut dire je vous prens tous a tefa

moin
,
ou je vous prens tous a tefimoins avec une s ,

Ddddiij
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au pluriel. Cette queftion fut faite dans une celebre com

pagnie , ou tout d'une voix on fut
d'avis , qu'il falloit dire,

je vous prens tous a tefmoin ,
au fingulier. Quelques-uns

feulement ajoufterent , qu'ils ne condamneroient pas tout
a fait le pluriel a tefiuoins , mais que Pautre eftoit incom-

parablementmeilleur , 6c plus Francois. Celuy qui propo
fe le doute trouvant tout le monde d'une opinion, com

me d'une chofe indubitable, fit bien voir neanmoins qu'il
y avoit lieu de douter. Il avoit pour luy la regie ordinai
re
, qui veut qu'apres tous , au pluriel, le fubftantifqui s'y

rapporte, foit pluriel auffi. Et de fait , on ne diroit jamais
je vous uc-di tous p-.<ur tefmoin , mais pour tefmoins. A cela

on refpondoit , qu'il n'eftoit pas icy queftion de la regie
ny de l'exemple, mais de l'UUge, qui vouloit que l'on dift
a tefimoin , 6c non pas <r tefmoin-. Sa replique fembloit en
core plus forte; car il difoit que Ci e'eftoit l'Ufage , il don-
noit les mains ; mais que e'eftoit la le noeud de la quef
tion, de fcavoir fi e'eftoit l'Ufage ou non , parce que Ys

y

finale n'ayanr gueres accouftume de fe prononcer en noftre

langue , 6c particulierement en ce mot , ou l'on n'apper-
coit comme point de differencepour la prononciation en
tre le fingulier 6c le pluriel ; car un faux tefimoin 8c lesfaux
tefmoins , Ce prononcent tous deux egalement fans s , on
ne pouvoit pas determiner fi l'Ufage eftoit pour tefimoin,
ou pour tefmoinss Et par confequent l'Ufage n'eftant point
declare

,
il s'en falloit tenir a la grammaire 8c a Panalogie,

aufquelles on a accouftume d'avoir recours, dans ces in.

certitudes ; in dubiis vocibus , dit un grand homme, ana-
lofiiim loquendi migiftram ac ducem Jequemui , 8c ainfi il
Ulloit dire a tcfimoins ,8c non pas 1 tefhoin.k cette replique
on repartit qui tefmoin, feprenoit la adverbialement, 8c

indeclinablement , comme nous en avons plufieurs exem-
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pies en noftre langue, qui font femez dans ces Remarques,
8c entre autres celuy-cy , elle fa fait fort de cela

,
8c Us je

font fort , &c non pas ellefafiait fiorte , ny ilsfa fontforts.
Et pour ne fortir pas mefme de la phrafe , dont il s'agit , on

allegua pour une preuve convaincante de cette adverbiali-
te

,
s'il faut ufer de ce mot

, que nous difons , je vous prens
tous apartie ,

au fingulier, 5c non pas je vous prens tous a

parties , au pluriel , 6c que cela eft fi vray qu'il n'y a per
fonne qui en doute. On y en ajouftoit encore un autre,

qui eft fe vous prens tous a garent , 8c non pas a, garens.

Sans ces deux exemples, j'aurois efte d'avis d'une chofe

dont je nem'avifay pas alors ny perfonne , mais quim'eft
tombee depuis dans l'efprit , qui eft que tejmoin ,

en cet

endroit-la
, fignifie tefirnoignage ; Et il ne faut point d'autre

preuve pour faire voir qu'il fe prend quelquefois pour cela

que cette claufe fi ordinaire en tefimoin dequoy j'ay figni la

prefiente , ou l'on ne peut pas dire , que tefimoin ,
ne figni

fie tefirnoignage , fi l'on veut que ces mots ayent quelque
fens. Mais ces autres deux a partie ,

8c a.garent , me fer

ment la bouche. Cemot tefimoin , eft encore indeclinable ,
6c comme adverbe en cette phrafe , tefimoin tous les anciens
T hilofijpres , tefmoin tous les Peres de Iantiquite; car affeu-
rement il faut dire tefimoin , 8c non pas tefinoins , comme

Pon dit excepti , ou refarvi centperjonnes , 8c non pas ex-

cepties , ou refaervies cent perjonnes. Ce qui confirme ex-

tremement, qu'en cette phrafe les prendre tous a tefimoin ,

tejmoin , eft adverbial 8c indeclinable.

OB S ERVATION.

ON
a efte de Pavis de M. de Vaugelas fur cette Remarque.

On n'a pas pourtant trouve qu'il euft lieu de dire qu'on

n'appercoit point de difference pour la prononciation entre un

faux tefimoin , 6c lesfaux tefmoins. La dsrniere fyllabe de lefimoin
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au fingulier eft breve,
6c elle eft longue dans tefmoins au pluriel,

REMAR QJJ E.

Pardonnable.

ON
abufe fouvent de ces adjectifs verbaux.Nous avons.

fait une Remarque de ceux-la , qui eft faifiable ,.

qu'un Autheur celebre a employe pour une chofe qu'on

apermiffiondefaire, quoy qu'il
n'ait jamais cette fignifie

cation, 6c qu'il veuille dire feulement ce qui eft pofftble ,
8c non pas ce qui eft permh. J'ay

veu un autre Autheur abu

fer auffi d'un autre adjectifverbal, qui eft pardonnable s

car il dit je nefierois pas pardonna.be , pour dire je nefa-

roispas digne depardon ,
ou fe ne menteroispoint de par

don. Pardonnabk ne fe dit jamais des perfonnes , mais feu

lement des chofes , comme cette fiaute rleft point pardon
nable ,

cela nefierottpas pardonnable ,8c non pasje nefie

rois pas pardonnable.
Excufiable , Ce dit 5c des perfonnes 6c des chofes ,comme

vous n eftespas excufiable , 8c left unefi<ute qui n'eftpas ex

cufiable. Confiolable 8c inconfiAable , fe difent 8c de la dou-

leur 5c de la perfonne afHigee.

OBSERVATION.

ON
a desja dit dans une des Remarques precedentes , que

faifable fe difoit , 6c pour ce qu'il eft permis , 8c pour ce.

qu'il eftpojjible de faire. M. de Vaugelas a parle fort jufte , fur

Pemploy de ces deux mots pardonnable 8c excufiable 5 mais on ne

eroit pas que Confiolable fe dife de la douleur auffi bien que la.

perfonne affligee.

REMARQUE
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REMAR QJJ E.

Qtlily a une grande difference entre la purete cxT la

nettete du ftile. Et fremierement , de la purete.

I
A plufpart du monde confond ces deux chofes

3

. qui neanmoins font fort differentes 6c n'ont rien de
commun. La purete du langage 6c du ftile confifte aux

mots , auxphrafas , aux particules , 8c en lafiyntaxe. Et la
nettete ne regarde que Iarrangement , la ftruciure , ou la

fatuation des mots , ff tout ce qui contribu'e a la clartide

I'exprefifion. Examinons maintenant par le menu d'un 8c

Pautre
,
8c pour commencer par lapureti , voyons les qua

tre parties qui la compofent , mais auparavant difons y
qu'il n'y a qu'a eviter le barbarifme 6c le folecifme pour
efcrire purement. Le barbarifme eft aux mots

, aux>

phrafes , (dfi auxparticules ; 8c le folecifme eft aux decli*.

naifans , aux conjugaifons , ff en la conftruction.

OB SERVA T I O N.

ON
n'a trouve rien a dire fur cette remarque ni fur les au-

tres obfervations fuivantes de M. de Vaugelas. Elles fonr.
ires judicieufes, 6c chacun en doit profiler felon fon genie,

REMAR QUE,

Du barbarifme , premiervice contre la purete.

Our les mots, on peut commettreun barbarifme en

plufieurs facons , ou en difant unmot qui n'eft point
Francois , comme^c^ , pour palte ,

ou paction , ou un

mot qui eft Francois en un fens 6c non pas en Pautre , com-

me lent pour humide s faortir pour partir , ou qui a efte

E e e e
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en ufage autrefois, mais qui ne Pelt plus, comme ains,
comme ainfifait, 6: une infinite d'autres, ou enfin unmot,

qui eft encore Ci nouveau
,
6c fi peu eftably par l'Ufage ,

qu'il paffe pour barbarifme , a moins que d'eftre adoucy
par un ,

IIIfiaut ainfi parler , fit fofieufar de ce mot
, ou

quelque autre terme femblable, comme. nous avons dit

ailleurs ; Ou bien en fe fervant d'un adverbe pour une

prepofition ,
comme de dire deffus la table , pour far la

table
, deffous le lit , pour fius- le lit , dedans le lit

, pour
dins le lit; ou en difant au pluriel un nom , qui nefe dit
bien qu'au fingulier ,comme bonheurs

,
ouau contraire,

c omme delice , pour delices.

rPour les phrafes ,
en lifant d'une phrafe, qui n'eft pas

Francoife , comme clever les mains vers le Ciei , au lieu de

dire lever les mains an Ciel ; fe men fiuis fait pour cent

piftoles , comme difent les Gafcons
, pour dire fay perdu

cent piftoles au feu. Non pas qu'il ne foit permis de faire

quelquefois des phrafes nouvelles avec les precautions que
nous avons marquees en quelque endroit de ce livre , au

lieu qu'il n'eft jamais permis de faire de nouveaux mots,
nonobftant cet oracle Latin

,

Licuit faempirque licebit

Signatum prafiente nota producere verbum :

parce que cela eft bon en la langue Latine
,
8c plus enco

re en la Grecque, mais non pas en la noftre
, ou jamais

cette hardieffe n'a reiiffi a qui que ce foit
, au moins en

efcrivant ; car en pariant on fcait bien qu il y a de certains

mots que Pon peut former fur le champ , comme brufi-
queti , inaction , impoltteff- , 8c d'ordinaire les verbaux

qui terminent en ent comme criment
, pleurement ronfie-

ment
,
8c encore n'eft-ce qu'en raillerie. Outre que cepaf

figeduPoc'tcnepermetqued'eftendre des mots qui font
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desja faits
,
6c nonpas d'en taire de tout nouveaux , qui

eft cequine nous eft point du tout permis, tefmoin e

mauvais fucces qu'ont eu tous les mots que Ronfard
,

Monfieut du Vair 5c plufieurs autres grands perfonnages
ont inventez penfant enrichir noftre langue : Mais en ma

tiere de phrafes c'eft un barbarifme pour Pordinaire de

quitter celles qui font naturelles 6c ufitees par tous lcs bons
Autheurs

, pour en faire a fa fantaifie de toutes entieres
3

ou changer en partie celles qui font de la langue ,
8c de

l'UUge.
C'eft auffi un barbarifme de phrafes , que d'uferde cel

les qui ont efte en ufage autrefois, mais qui ne le font plus3
comme vous en pouvez voir un grand nombre dans

Amyot. Et encore d'ufer de celles qui ne font prefque que
de naiftre, 6c que l'ufage n'apas encore bien authorised
Pour les particules , c'eft un barbarifme de laiffer celles

qu'il faut mettre. Il en faut donner des exemples en tou
tes les parties de POraifon , qui en font capables , comme
aux articles

,
aux pronoms ,

aux adverbes ff aux pripofi-
tiuns. Aux articles , Ci l'on dit fesperes (efi meresfiont obli-

gex.j 6c c. au lieu de dire lesperes & les meresfiont obligcx.*,
fi Pon ditpour les aimer (efi cherir au lieu de dire pour les

aimer (efi les cherir ; fi l'on dit , Us fiont obltgez^de faire (dfi
dire tout ce quits pourront, au lieu de fits font cbligcx, de

fare Sf dc dire ; fi l'on dit avant quemourir , an lieu de di~

re avant que demourir ,- 6c ainfi de beaucoup d'autres,.
Aux pronoms , fi par exemple on dit

, auffi toft cette lettre
receuef ne manquerex. de fiait e telle choj.e , au lieu de dire

vous ne manquerex.3
Ci l'on ditfiespere (fifi mere , au lieu de

dire fionpen
'

&fa mere; fies habits ff joyaux ,
au lieu de

dire fies habits &fiesjoyaux ; Ci l'on dit , nos amis& enne

mis
,
au lieu de dire nos amis & nos ennemis.

Ee e e if
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Aux adverbes
,
fi Pon dit par exemple, Une manqttera

defiairefion devoir, au lieu de dire;, il nemanquerapas ou il
nemanquerapoint defiaireJon devoir; carc'eftune efpece
de barbarifme infupportable en noftre langue , que dob-
mettre les pas , 8c les point , oil ils font neceffaires ; Ci l'on

dit
,
it eftfit riche & liberal

,
au lieu de dire, il ejtfi riche ,

ff fi libera/, fi l'on dit, il est plus jufte & fiacile defaire
telle chofa , au lieu de dire , il eftplus jufte &plusfiacile de

fiaire , 8c ainfi de plufieurs autres,
Aux pripoficions ,

comme fi l'on dit ,par avaricejf cr-

gueil, au lieu de dire par avarice & par orgueil; fi-Pondit5

fa vengerfiur lun & Iautre ,
au lieu de dire,Jur l'un (&fi

fair lautre ,
8c plufieurs autres femblables.

Mais c'eft une autre forte de barbarifme, demettre des

particules oh iIn en fiaut pointAl eft vray qu'il n'arrive

que tres-rarement en comparaifon de Pautre, qui les ob-
met quand il les fautmettre , ce vice eftant tres-commun

parmy la fon le des mauvais Efcrivains. Voicy quelques
exemples des particules , comme fi l'on dit du depuis ,

pour dire depuis ; en apris , onpar apris, . pour apris s fi

l'on dit
, ilfapplioit avec des larmes , au lieu de dire avec

larmes
,
8c quelques autres femblables. Voila quand au

barbarifme,

REMAR QJJ E.

Du folecifme , fecond vice contre la purete.

ET
pour le folecifme , qui a heu dans lesdeclinaifans,

dans les conjugaifaons , (fifi dans la confitructio^ , voicy
des exemples de .tous les trois. Aux dcclinaifaons , par exem
ple fi l'on dit les efivantaux, au lieu de dire , les ejvantails,
ou les efaiails ,

au lieu de dire
,
les efimaux ,

mais il eft tres-
rare en ce genre , 6c il n'y en a commepoint.
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Aux confugaifans ,

il a bien plus d'eftendue ; car com-

foieny en a-t-ilquiypechent en pariant , mettant desi ,
pour des a , 8c des a pour des i , comme on fait en plufieurs
endroits du preterit fimple , quand on dit par exemple
fallo. , pour fallay ,

il allit
, pour il alia , 8c en un autre

temps nous alliffions , pour nous allaffions ; J'ay dit en par
iant

, parce qu'en efcrivant , je n'ay point encore veu de fi
monftrueux Efcrivains

, qui faffe des fautes Ci enormes.

Combien y en a-t-il qui difent j'ay fientu , pourfayfienty ,
cueillit 8c recueillit, pour cueiUe

,
8c recueille

,.
conduit , re-

duit, au preterit definy , pour conduifit ,.8c reduifit ,fiai-
fions a Poptatif, 8c au fubjonctifpourfaffions, vousmefidi-
tes

, pour vous medifiex. , U fiaiUirafiaire .,, pour ilfiaudra
faire. Toute la Normandie dit ce dernier. %efioudons 3

pour refolvons ; car led ,
du verbe refaudre , ne fe garde

point dans la conjugaifon , que la ou il y a uner apres $

comme refoudray , refioudrois , 6cc. 5c une grande quantite
d'autres de cette nature qu'on trouvera femez par cy , par
la dans mes remarques.
Tout cela font des fautes contre la purete du langage ;

Quelques-uns difputent s'il les faut appeller folecifmes ,

ou barbarifmes ; mais n'eftant queftion que du nom, ft

importe peu ; car quece foit Pun ,ouque cefoit Pautre ,
il le faut egalement eviter pour parler 6c eferire purement,
quoy que felon mon.avis on

doive pluftoft appeller fole
cifme que barbarifme des fautes

dans les declinaifons
,
8c

dansies-conjugaifons , puis qu'elles font une partie prin-

cipale dela Grammaire, contre laquelle il me femble

qu'on ne peut pecher , que ce ne foit proprement un fo

lecifme.

Quand au folecifme qui fe fait dans la conflrultion , il

comprend toutes les fautes qui fe commettent contre les
E e e e iij
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regies delafyntaxe ; aux articles , aux noms
, auxpronoms^

vix verbes, aux participes , & aux pripofitions ; mais il

faut noter, que ce n'eft qu'en tant qu'un mot a du rapport a.
un autre, parce qu'eftant confidere feul en foy mefme c'eft
un folecifme d'un mot, ou mal decline, oumal conjugue,
8c non pas un folecifme de conftruction , ou de fyntaxe,
Aux a nicies

,
en les mettant quand il ne les Cant pasmet-

tre , comme quand on dit de la Loire , fe n'ay point de I'ar

gent ,
aulieude dire/> nly point, datgtnt , ou en ne les

mettant pas quand il les fautmettre comme quand on dit

fay dargent , au lieu de dire , fay de laigent.
Aux noms ,

comme de faire mafculin un nom qui eft
feminin , par exemple fi l'on dit un qrand erreur, au lieu

de dire i.ne grande eneur ,
ou de faire feminin un nom

qui eft mafculin, comme de dire U navire
, que l'on di

foit autrefois, aulieude dire le navire..

Aux p'onoms . demefme
, comme quand toutes les fem

mes 6c de la Cour 6c de laville difent a Paris en pariant de
femmes

, ilsy ont efte , ilsyjont , au lieu de dire ellesy ont

efti , ellesy Jont , 8c firay avec eux , au lieu de dire avecel-

les.Ou bien quand on met un pronom fingulier avec un
pluriel , comme quand on dit , ilfaut que ces gens lapren
nentgarde a joy ,au lieu de dire prennent ^arde a eux. On

bien quand on fe fert du pronom relatif^ai en certains

cas au lieu du pronom lequel ,
comme quand on dit left

ivi
ouvrag; a qui Ion donne de grandes loiianges ,c eft une

table fur qui feme couche au lieu de dire
, Itft un ouvrage

auquel on donne degrandes toil rages , c efi une table
, far

I, quelle je me couche
,
6cmieux encore

, ouje me couche.
Aux verbes

, par exemple , quand le participe paffif du
preterit ne refpond pas au genre 8c au nombre du fubftan
tif, qui le precede, comme fi l'on dit la lettre quefay receu,
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au lieu de dire la lettre que fay receu'e

,
8c les maux que

vous m'avcx. fait, au lieu de dire les maux que vous m'a-

vex.faits Ou quand on manque dans ces preterits com

pofez en quelqu'une des facons que j'ay remarquees en fon
lieu

, j'entens de celles qui ne font point conteftees , 6c

qui paffent pour fautes fans contredit. Ou quand on met
le verbe au fingulier apres un nom collectif qui eft fui

vy d'un genitifpluriel, comme fi l'on dit, une infit'lite de

gens fepad , au lieu de direfe perdent , ou bien au con

traire quand le genitif eft fingulier,comme une infinite de
monde fa perdent, au lieu de dire fie perd , 8c en beaucoup
d'aures facons encore , qui feroient trop longues a mettre

icy,6c don plufieurs ont efte touchees dans cesRemarques.
Aux participes , comme quand on les employe au lieu

des gerondifs, par exemple fi jedis les hommes ayans re

connu
,
au lieu de dire %yant reconnu ,

au gerondif, qui eft
indeclinable en Francois. Ou quand on joint les participes
pluriels terminez en ans

, qui font mafculins avec des fe

minins
, comme les femmes ayans leurs maris ; En cette

exemple ayans ,
aupluriel ne peut convenir avec fiemmes ,

qui eft feminin , 8c l'on ne peut dire ayants , qui n'eft pas
Francois. Il faut dire ayant, au gerondif. Il en eft demefe
me d'efitant ; car il ne faut pas dire les hommes eftans mar

ris ,m-ds eftant marris , ny les fiemmes eftans marries, mais

eftant marries. Et aux verbes actifs , il ne faut pas fe fervir

pour les feminins , du participe mafculin ,
comme par

exemple il nefaut pas dire , left unefiemme fiponciuelle ff

ftexammant toutes chofies; car affeurement le participe pre
fent actif, comme examinant, n'eft point du genre com

mun , mais feulement mafculin , 6c ne convient point a

la femme. Voyez la Remarque , que j'en ay faite , ou
l'on

trouvera comme ilfaut dire. Ou enfin , quand onnedon*
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ne pas au participe le regime de fon verbe, comme Ci err

ces verbes prier ,fiavorijer, qui ne regiffent plus mainte-
nant que l'accufatif , on faifoit regir fe datif a leurs par-

■

ticipes ,
6c que l'on dift par exemplepriant aT)ieu, &

favorifant a fon a.my. Et enfin aux pripofitions , quand on
leur donne des articles

, qui ne leur conviennent pas ,
comme quand on dit au travers le corps , au lieu de dire ,
a 'i travers du corps, ou a travers le corps.

Et e'eftoit encore

un folecifme du temps deM. Coeffeteau de dire a travers

du corps ,
mais aujourd'huy l'Ufage commence a l'au~

thorifer
, quoy que les meftieurs Autheurs ne s'en fervent

point encore ,
6c que je ne voudrois pas eftre des premiers

a men fervir. C'eft encore un folecifme dans les prepofi
tions de dire par exemple anpris le Palais

,
au lieu de

dire aupris du Palais.Mais le plusgrand 6c le plus groffier
de tous

,
c'eft demettre Particle de Pabiatifpluriel apres la

prepofition , en
,
comme par exemple de dire , en les affai

res du monde au lieu de dire aux affaires du monde
,
ce

qui eft pourtant familier a un Efcrivain moderne
, qui

d'ailleurs eft digne de recommandation.

REMAR QU E,

De la nettete du file.

Pres avoir parle de la pureti , il refte a parler <& la

ncitcti du ftile , laquelle confifte comme j'ay dit s
en f'arrengement des mots

,
6c en tout ce qui rend l'ex-

preffion claire 6c nette ; car je n'entens pastraiter icy de
la nettete du raifonnement qui eft la partie -eflentielle du
difcours , Uns laquelle avec toute la purete 6c la nettete

de langage on eft infupportable ,
la raifon n'eftant pas

moins eflentielle au ftile, qua 1'homme, Un langagepur,
'eft
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eft cc que Quintilien appelle emendata oratio ,
5c un lan

gage net
,
ce qu'il appelle, dilucida oratio. Ce font deux

chofes fi differentes
, qu'il y a une infinite de gens , quf

efcrivent nettement
,
c'eft a dire clairement 5c intelligi-

blement en toutes fortes de matieres
, s'expliquant fi bien

qu'a la fimple lecture on eoncoit leur intention, 6c nean
moins il n'y a rien de fi impur que leur langage. Comme
au contraire, il y en a qui efcrivent purement , c'eft a di
re fans barbarifme 6c fans folecifme

,
8c qui neanmoins

arrangent fi mal leurs paroles 6c leurs periodes, 8c embar-
raffent tellement leur ftile

, qu'on a peine a les entendre..
Mais le nombre de ces derniers eft fort petit en comparai
fon de celuy des autres , qui eft prefque infiny. Il eft vray
que ceux qui n'efcrivent pas purement,mais qui efcrivent
nettement ont cette avantage fur les autres , qu'ils peuvent
apprendre la purete du langage par la lecture des bons Au
theurs

,
6c par la frequentation des perfonnes fcavantes en

cette matiere ; au lieu que ceux qui n'efcrivent pas nette
ment en ce qui eft de Parrangement des mots

,
Com pref

que incorrigibles , foit que ce defaut de les mal arranger

procede du vice de l'oreille, ou de celuy de Pimagination ,
ou de tous les deux enfemble , qui font deux chofes que
Part donne rarement , quand la nature les refufe. Un des

plus celebres Autheurs de noftre temps que l'on eonfultoit.
comme Poracle de la purete du langage, 8c qui fans dou
te y a extremement

contribue , n'a pourtant jamais connu

la nettete du ftile, foit en la fituation des paroles , foit en
la forme 8c en la mefure des periodes , pechant d'ordinai
re en toutes ces parties , 6c ne pouvant feulement com-

prendre ce que. e'eftoit que d avoir le ftile forme qui en

effet n'eft autre chofe que de bien arranger
fes paroles, 6c

de bien former 8c Hex fes periodes. Sans doute cela luy
Pfff
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venoit de ce qu'il n'eftoit ne qu*a excel ler dans la poefie,
&c de ce tour incomparable de vers , qui pour avoir fait
tort a fa profe , ne lailferont pas de le rendre immortel ? Je

dois ce fentiment a fa memoire , qui m'eft en finguliere
veneration

,
mais je dois auffi ce fervice au public d'avertir

ceux qui ont raifon de Pimiter en d'autres chofes , de ne

Pimiter pas en celle-cy.
Donnons des exemples de ces tranfpofitions fi vous

refiervix, I'honneur de 10s bonnes graces a celuy qui les de-

fire avec plus cdnffeltion , je ne penfepoint quily en ait un,

quiplus que luy fie doive jufitement promettre la gloire d'y

parvenir. Voyez je vous prie Pembarras de ces dernieres

paroles , qui font apres le fecond qui , qui plus que luy fie
doivejufitementpromettre la gloire d'y parvenir , au lieu de
dire

, qui doit eplus jufitement que luyfiepromettre lagloire,
@fic. ou bien qui plus jufitement que luy fie doive promettre
la gloire. En voicy un autre : ilsfirent les uns (dfi les autres

fi bien, aulieude dire ils firent fi bien les uns
, (&fi les au

tres , ou les uns ff les autres firentfibien. Et encore celuy-
cy. Ceftoh du bled que les Siciliens en I honneur de C. Fla-

minius (ejfi defionpere avoient fait apporter de Rome , au

lieu de dire du bled que les Siciliens avoientfiait apporter
de Rome en lhonneurde C. Flaminius & de fionpere. Ut ce

luy-cy encore, entre les perjonnes que vojire bienveillan-

ce apar lepaffejamais obligies , au lieu de dire
, que voftre

bienveiltance a jamais obligies par le paffe', ou bien entre

les perfonnes que vojire bienveldance a jamais obligies ,
Cans ajoufter parte paffe , 8c encore, ou. eft. allie cette crain

te de Dieu, quifi exattement vous a tousjours fiait confior-
mer a faes volonuxfi au lieu de dire qui vous a tousjours

fiait confibrmerfiexactementafes volontcx. ; car cet exabate
ment

,
ne fe rapporte point a la crainte de Dieu

, qui vous
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a tousjoursfait ,mais d confiormcr , qui fe rapporte a la per
fonne a qui PAutheur parle, 5c cependant de la facon qu'il
eft fitue , il ne fe peut joindre avec conformer.
C'eft done le premier vice oppose a la nettete du ftile ,

que la mauvaife fituation des mots. Il y en a de deux for

tes
,
l'une fimple, comme eft celle de tous les exemples que

nous venons de donner , que j'appelle ainfi non pas qu'elle
foit U moins vieieufe

,
car au contraire , c'eft celle qui

l'eft davantage 6c qui fe fait le plus remarquer ,mais par
ce que les mots y font fimplement tranfpofez 8c eonfiderez

en eux-mefmes fans avoir aucun rapport aux autres mots ,
8c Cans bleffer en rien la conftruction grammaticale , com
me en l'exemple allegue , /'/ n'y en a point quiplus que luy
fa doivejufitementpromettre lagloire , &c. ces mots , plus
que luy , qui font C\ mal fituez ,ne choquent point pour
tant la fintaxe ny les regies de laGrammaire, parce qu'ils
n'ont aucun rapport vicieux ny avec ceux qui precedent ,
ny avec ceux qui fuivent, mais feulement ont tout leur de

faut en eux-mefmes. Au lieu que Pautre efpece de mau
vaife fituation , n'eft vieieufe que felon le rapport qu'elle
a aux autres mots , comme par exemple fi je dis il nefapeut
taire

, ny parte?, je ne parle pas nettement , il faut dire /'/ ne

peut Je taire ny parler , parce qu'encore qu'/7 nefiepeut tai
re , foit bien dit , a s'arrefter la , 6c mieux dit que ne feroit,
il nepeutfie taire,qui pourtant ne feroit pas mauvais,mais

moins bon que Pautre , a caufe qu'il eft beaucoup moins

dans l'Ufage , fi eft-ce qu'eftant fuivy d'un autre verbe,

8c ne s'arreftant pas la , il faut arranger les paroles en for

te que le verbe qui regit les deux infinitifs , ait
fa conftru

ction nette avec l'un 6c avec Pautre. Ce qui ne fe fait pas

en cet exemple ; car peut > eft le verbe qui regit les deux

infinitifs taire& parler, 6c il n'eft pas poffible qu'il les
F fff i j
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regiffe comme il faut , qu'en mettant/? , aprespeut , 8t

difant /'/ nepeut fe uire ny parler; parce que fie peut , ne

s'accorde point icy avecpirler. Que
fi le fecond infinitif

veut la mefme conftruction que le premier,comme iI ne

je peut taire ny fafcher , alors il faut dire ilnefepeut taire,
8c non pas Une peutfa taire ,

tant a caufe que cette facon

dc parler , i! nefiepeut taire ,
eft meilleure comme plus ufi-

tee,que Pautre, 8c que
rien n'empefche qu'on n'en ufe ,

puis qu'elle convient aux deux infinitifs , que parce que ce

feroit mal parler de dire /'/ nepeut fie taire ny fafcher, 8c

qu'il faut dire tinepeut fie taire ny fa fiafahen Je pourrois
bien aileguer d'autres exemples ,

mais je veux abreger ce
difcours , en ajouftant feulement qu'il y a cette differen

ce entre ces deux efpeces de mauvaife fituation , que la

premiere choque l'oreille 5c non pas la conftruction gram-
maticale, 6c que la derniere au contraire , choque la con

ftruction grammaticale , 5c non pas l'oreille
fi elle n'eft

fcavante 8c delicate en ces matieres,

Le fecond vice centre la nettete du ftile , c'eft la mau
vaife ftructure , 6c il y en a de plufieurs fortes. Mais avant

que de les dire , on remarquera qu'il y a cette difference

entre la mauvaife fituation ,
8c la mauvaife ftructure,

qu'en la premiere il n'y a rien a ajoufter ny a diminuer ,
mais feulement a changer 5c mettre en un lieu ce qui eft
en un autre

,
hors de fa fituation naturelle ; Au lieu qu'en

lamauvaife ftructure il y a tousjours quelque chofe a ajou
fter , ou a diminuer ou a changer non pas {implement
pour le lieu , mais pour les mots. Voyonsen maintenant

des exemples de toutes les fiicons. Et premierement pour
ajoufter , en voicy un beau que je trouvay hier a Pouver-
tured'un livre jeton le fentiment du plus c.pab'e den ju
ger det jus les Grecs. Je dis que ce n'eft pas efcnre nette-
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ment , parce que ces mots de tous les G>ecs ; font trop
efloignez de capable , duquel ils font regis 6c veulent ef

tre mis immediatement apres. Qui Ci vous les mettez im

mediatement apres capable , 6c que vous difiez fielon lefaen-
timent duplus capable de tous les Grecs d'en juger , vous

n'efcrirez pas encore nettement , parce que ces mots d\ n

juger , veulent eftre mis immediatement apres capable ,
dont il eft regi , 6c comme ils ne peuvent pas tous deux

remplir cetternefme place ,
il s'enfuit que cette expreffion

ne peut eftre nette, qu'en ajouftant quelques paroles , 6c
^difant ainfi fielon le jentiment de celuy de tous les Grecs ,

qui eftoit le plus cap ible d'enjuger. Pour dimihuer, en voi

cy undu mefme Autheur, en cela plufieurs abufent tous
les iours merveilleufaement de leur lotfir. CeU n'eft pasef
erit nettement, il y a trop de mots pour un feul verbe;

car les verbes dans les periodes ou dans leurs membres

font comme la chaux, 6c les autres parties de POraifon ,

comme le fable , de forteque lors qu'on environne un ver

be feul de plufieurs mots , on peut dire que c'eft du fable

fans chaux , arena fine calce , comme 1'Empereur Caligula
appelloitleftiledeSeneque. Dont pour former cette pe
riode en cela plufieurs ahufient tous lcs fours merveilleufie-
ment de leurloifiir, 8c la rendre nette , il en fautoffer quel
que chofe, 5c dire en cela plufieurs ahufient tous les jours
de leur lotfir , on en celaplufieurs ahufient merveilleufiement
de leur lotfin

Pour changer , non pas de lieu, mais de mot , en voicy
un exemple; car pour abreger il fuffit d'en donner un , il

travaille extremement proprement. Tentens
tousles jours a

la Cour de ces faconsde parler , ou l'on joint deux adver

bes de mefme terminaifon, Sc jem'eftonne que ceux qui le

difent ne s'appercoivent point d'une
fi grande rudeffe.

F CCC iij
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Mais outre cela
,
c'eft encore un vice contre la nettete , qui

demande que l'on change un de ces adverbes , 6c que l'on

die il travallefrtproprement. On peut auffi fe fervir de

rw-fuperlatif, 5c au lieu de dire iIefcrit extrimement He-

gamment , on dira il eft efcritfort ilegamment ou tres-He-

gamment ; mais deux adverbes de fuite de cette mefme

terminaifon font eontraires a la nettete.

Mais c'eft encore un autre vice bien plusgrand contre
la nettete de donner un mefme regime a deux verbes qui
demandent deux regimes differens , comme de dire 11 a

embraffe'& donne le baifier de paixa fonfils; car embrafii,
veut un aecufatif, 6c donne un datif. Il faut done mettre
deux verbes qui ayent mefme regime , comme ila embrafa
si ff baisefionfils. Ce mefme vice fe peut encore rencon-

rrer dans les divers eenres des noms.

R E M ARQUE.

Des
equivoques.

LE
plus grand de tous les vices contre la nettete

,

ce font les equivoques, dont la plus-part fe forment
par les pronoms relatifs , demonfiratif , & poffjfifi '■> les

exemples en font fi frequens dans nos communs Efcri
vains qu'il eft fuperflu d'en donner ; neanmoins comme

ils font mieux entendre les chofes
, j'en donneray un de

chacun ; du relatif , comme left lefills de cettefemme , qui
afait tantdemal. On ne fcait fi ce qui , fe rapporte afils ,
ou a fiemme, de forte que Ci Pon veut qu'il fe rapporte au

fils , il faut mettre lequel , au lieu de
qui , afin que le gen

re mafculin ofte lequivoque. En Pautre relatif demefme.
En voicy un bel exemple d'un celebre Autheur , qui irouy
verex,-vous, qui defioy-mefane an bornifia domination , &
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nait perdu la vie fans quelque deffein de Ieftendre plus
avanti Au fens, on voit bien que leftendre Ce rapporte a

domination
,
8c non pas a vie , mais parce qu'eftendre , eft

propre aux deux fubftantifs qui le precedent , 6c que vie
eft le plus proche , il fait equivoque 6c obfcurite. Il y en a

encore un autre bel exemple dans le mefme Efcrivain, je
vois bien que de trouver de la recommendation auxparoles,
ceft chofie quemalaisiment je puis cfiperer de ma fiortune ;

Voila pourquoy je la cherche aux effets. Cela eft equivo
que ; car felon le fens il fe rapporte a recommanlation , 8c

felon la conftruction des paroles il fe rapporte afiortune ,

qui eft le fubftantif leplus proche, 6c qui convient afior
tune

,
auffi bien qu'a recommandation.

Aux pronomspofefftfis , comme it a tousjours aimi cette

perfanne aumilieu defan adverfiti Cefirm eft equivoque;
car on ne fcait s'il fe rapporte a cette perfimne ,

Ou a il
, qui

eft celuy qui a aime. Quel remede ? il faut donner un autre

tour a la phrafe , ou la changer.
Aux demonfitratifis , comme dans cet exemple tire d'un

celebre Autheur efcrivant pour une femme , ce font deux

chofes que mal aisiment lesparoles feront capables de vous

reprefanter , toutefois puis quafiaute de mieux , jefiuis con-
trainte de les employer,vousmeferex.lU vousplaift cet hon

neur de les en croire , & vous affeurer , Monfieur, qu'entre

celles que voftre bienveillance apar le paffe jamais obligie ,

ff quelle oblibera jamais a I avenir
,
il ny en a pas une a

qui je neme fiaffe avec raifon ceder la gloire d'efiie voftre

bien humble farvante. Qui ne voit que ces mots qu entre

celles font une equivoque notable ,
6c qu'il n'y a perfonne

quine les entendift des paroles, dont il a tousjours parle
auparavant , 6c neanmoins elles ne s'entendent de rien

moins que cela , mais
desperjonnes , c'eft pourquoy il faut

dire qu entre lesperfonnes.
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Les iquivoques, Ce font auffi quand
unmot qui eft entre

deux autres fe peut rapporter
a tous les deux, comme en

cette periode d'un celebre Autheur ,.mais
commejepaffray

par diffius cequine fert de rien , auffi veux-je bien particu-

lierement traherce qui me femblera neceffaire. Le bien ,fe

rapporte aparitculi
erement y 8c non pas a veux-je, c'eft

pourquoy pour efcrire nettement,
il falloit mettre , auffi

veux-ie traher bienparticulierement , &c. 8c non pas auffi

veux-je bienpaithulierement trainer..

Les iquivoques , fe fontencorequand
onmet quelques

mots entre ceux qui ont du rapport enfemble ,
8c que

neanmoins les derniers fe peuvent rapporter a ceux qui
font entre deux. L'exemple le va faire entendre , comme-
fi Pon dit i'Orateur arrive afiafin . quieftdepefuader, a'u-

nefacon toute particuliere , g)c. L'intention de celuy qur

parle ainfi , eft que ces mots d'unefacon toute particuliere y

ferapportent a ceux-cy arrive afiafin , 8C
neanmoins com-

me ils font placez , il femble qu'ils fe rapportent aperfaa-
der. Il faudroit done dire t'Orateurarrive d'unefio. con tou

teparticuliere afia fin. qui eft de perfaader , 8c l'on a beau

mettre une virgule apresperfaader, elle ne fert de rien pour
L'oreille, 6c quoy que pour la veue , elle ferve de quelque
chofe

,
6c faffe voir que d'une facon touteparticuliere , ne fe

rapporte pas aperfuader , car il ne faudroit point de virgu
le
,
fi eft-ce qu'elle n'eft pas fuffifante de lever entierement

Pequivoque. Un de nos fameux Autheurs commence ain

fi cette belle lettre , qui eft le chef-d'oeuvre de fa profe. Ne

pouvant aller a Saint Germainfi toft que je deft) ois pourune-

affaire qui m eft fiurvenue . On ne fi^ait s'il veut dire , qu'il
luy eftoit furvenu une affaire, pour laquelle il defiroit.

aller a Saint Germain , ou bien qu'il ne pouvoit aller a
Saint Germaina caufe d'une affaire qui luy eftoit furve-

nue^,



DE L'ACADEMIE FRAN£OISE. <Joi

tuie ; fi au lieu de pour une affaire , il euft mis a caufie d'u

ne affaire il euft Ieve Pequivoque. Neanmoins ce grand
homme avoit accouftume de dire pariant de la clarte avec

laquelle il fe faut expliquer , que fi l'on relifoit deux fois

l'une de fes periodes , ou Pun de fes vers , il vouloit que ce
fuft pour les admirer , 6c pour le plaifir qu'il y a de repe
ter lcs belles chofes , 6c non pas pour chercher ce qu'il vou
loit dire. Certes il faut donner cette loiiange aM. Coeffe

teau
,
6c je doute qu'on la puiffe donner aux meilleurs Au

theurs de l'antiquite, qu'en tant de volumes qu'il a faits ,
il nes'y trouvera pas une feule periode , qu'il faille relire
deux fois pour l'entendre.

Ce ne feroit jamais fait de vouloir marquer toutes les
fortes d'equivoques, qui fe peuvent faire en efcrivant

,
6c

qui font autant de fautes contre la nettete. Quintilien dit

que le nombre en eft infini. Je ft^ay bien qu'il y en a quel-
ques-unes que l'on ne peut eviter , 8c que les plus excel-
lens Autheurs Qrecs 6c Latins nous en fourniffent des

exemples ; On a accouftume de dire pour les excufer que
le fens fupplee au defaut 4es paroles , 8c j'en demeure

d'accord , pourveu que
ce ne foit que tres-rarement , 6c en

forte que le fens y foit tout evident. Mais a dire le vray ,

je voudrois tousjours Peviter autant qu'il me feroit poffi-
ble ; car apres tout , c'eft

a faire aux paroles de faire enten
dre le fens , 8c non pas au fens de faire

entendre les paroles;
8c c'eft renverfer la nature des chofes , que d'en ufer autre-

ment. Q'eft faire comme a la fefte des Saturnales , ou les

ferviteUrs eftoient fervis parleurs maiftres , le fens eftant
comme le maiftre ,

8c les mots , comme les ferviteurs.

Certainement ce grand homme que je viens de nommer

condamne abfolument toutes fortes d'equivoques , puis

qu'il ne pardonne pas a celle que vous allez voir icy. Il faut
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que je mette Ces propres termes en Latin
, parce que lei

exemples qu'il donne ne peuvent s'accommoder a noftre

langue , qui ne fouffre pas les tranfpofitions de la nature
de celles- cy. Vitanda imprimis ambiguhas , nonh&c folum

qua incertum intelleciumfiacit ,ut Chremetem audivipercufa
fiffeDemeam,fed ilia quoque , qu<e etiamfi turhare non po-
teftfienfam ,

in idem tamen verborum vitium incidit , utfi
quis dieat vifam a fie hominem librum ficribentem ; Nam

etiamfi librum ab homine ficribi pateat ,male tamen compo-

fauerat feceratque ambiguum , quantum in ipfa fiuit. Apres
cela, il n'y a plus d'equivoque qui fe puiffe deffendre, 6c:

il ne refte plus rien a dire qu'une chofe, qui feroit bien

hardie, 6c queje ne voudrois pas dire le premierqueQiin-
tilien s'eft trompe. Il encherit bien

encore dans ce mefme

chapitre de perjpecuhate ,il veut que l'expreffion foit fi

claire
, qu'elle frappe l'efprit du Juge , je diray de PAudi-

teur
,
ou du Lecteur

,
comme le Soleil frappe les yeux des

perfonnes qui le voyent 6c le fententmalgre qu'ils en ayent.
Enfin il reduit la clarte a ce dernier degre de perfection ,
qu'il faut tafcher autant qu'il fe peut , quand on parle ou

quand on efcrit , non feulement de fe fiiire entendre,mais
de faire en forte qu'on ne puiffe pas n'eftre pas entendu ,
non ut intelligere p fat , fad ne omnino poffit non intelligere
curandum.

Ily a encore un autre vice contre la netteti , qui font
certaines conftructions

, que nous appellons loufahes , par
ce qu'on eroit qu'elles regardent d'un cofte , 6c elles regar-
dentde Pautre ; J'en ay fait une remarque , a laquelle je
renvoye pour abreger. Il la faut chercher a la table au mot
de conftruclion.

Et encore une autre
, quand le fecondmembre d'unepe-

riode, qui eft joint au premier par la conjonctive & ,
en
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eft fort efloigne , a caufe d'une autre periode longue, qui
eft entre deux ,

comme une parenthefe ,par exemple,
il y a dequoy confiondre ceux qui le blafment , quand
on leur aura fait voir quefaa facon de chanter eft excellente,
quoy quelle rlah rien de commun avec celle de I'ancienne

Grece , quits louent pluftoftpar lemefipris des chofiesprefien-
tes y que par aucune connoiffance qu'ils ayent de l'une ny de

tautre
, ff qu'il merite une grande louange. Je dis que ce

dernier membre & quitmerite unegrande louange, efi trop
efloigne du premier par cette longue parenthefe, qui com
mence quoy quelle nait, f£c. 8c que quand elle n'auroit

que le tiers dela longueur, qu'elle a, comme quefiafa
con deparler eft excellente , quoy quelle nait rien de com

mun avec la noftre , ff quitmerite , &c. la periode ne laif-
feroit pas d'eftre vieieufe , 8c de pecher contreU nettete.

La longueur des periodes eft encore fort ennemie de la
nettete du ftile. J'entens celles qui fuffoquent par leur gran
deur exceffive ceux qui les prononcent , comme parleDe
nis d'Halicarnaffe , vrtfuoShi [A&Xf>&ix.«A 'hmvtnytvm.i 7r>Js Ae'_

53P?ot« fur tout fi elles font embarraffees 6c qu'elles n'ayent
pas des repofoirs comme en ont celles de ces deux grands
Maiftres de noftre langue, Amyot 8c Coeffeteau ; If

feroit importun 6c fuperflu d'en donner des exemples,qui
ne font que trop frequens dans nos mauvais Efcrivains, Les
lonques & frequentes parenthefies , y font eontraires auffi.

Il y a bien d'autres vices Uns doute contre la nettete
,

mais il fufht d'en avoirmarque les principaux , 8c de dire

pour la gloire de la France qu'elle n'a point encore porte
tant d'hommes , qui ayent efcrit purement 6c nettement ,

qu'elle en fournit aujourd'huy en toutes fortes de Cedes.
A la pureti , ff a la nettete duftile ,

il y a encore d'au

tres parties a ajoufter , lapropriete des mots & des phrafas?
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I'ilegance , la douceur, la majefti, la force, 8c ce qui refiil-
te de tout cela , lair& lagrace , qu'on appelle le je ncfaqay
quoy ,

ou le nombre , la briefiveti , £«? la naifveti de lex-

prcfifion ,
ont encore beaucoup de part. Mais ce n'eft pas a

moy a trailer de tant de belles chofes
, qui paflent ma

portee , 8c qui ne demandent pas moins qu'un Quintilien
Francois ; C'eft bien affez , fi j'apprens que ce petit travail
n'ait pas efte inutile , ny defagreable au public.

F I N.
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5 timprovifle ,

a I'impourveu ^i;
•^ mefme pour dire «k mefme tempsf

.

453-
rf mo/jw de faire cela, 3^3
a pen pris , 250- 2J2
2 prefent , 24^
^ ^#i mieux mieux , 146. 247

Abfynthe , de quel genre , 549. 550
Accens , du temps de Demofthene,
on ne les marquoit point , 149

Acheter
,
fa prononciation , 303

Accoufiumance , 379

Accroire , 279. faire accroire , 280

Accueil , Accueillir
, 319

Adjetlif, quand il veut un article

a part , outre celuy du fubftantif,
85. pourquoy l'adje&if ft met

tousjours au nominatif , encore

que celuy du fubftantif foit
en un

autre cas, 89. un Adjectif avec

deux Subflantifs de different gen

re, sC- 58. 1'Adjectif devant on

apres le fubftantif, 204- & fuiv.
fi l'Adjectif de l'un des deux

genres fe peut appliquer a 1'au

tre dans la compaiailon, 452

Adjetlifs verbaux , j.84
Adverbe & Verbe , comme infepa-
rables dans le fens, 172. etymolo-
gie dumot Adverbe, 172. ou l'Ad-
verbe veut eftre mis ? 491

Affaire, de quel genre , 268

■afin, avec deux conftructions dif

ferentes en une mefme periode „

390. 391.

Agriment , Sc non pas agreement ,

40S.
Ai. Voyez Oi , 114

Aigle , de quel genre, 2S1

Aimer mieux ; fi apres le fue , qui
fuit tousjours cet infinitif, il fiut

mettre la particule de
,
ou non >

55r- 553-
Aller. Je vais , je va ,

Vacroiffant , vafaifant &c.faeons
de parler , qui ne font plus en ufa

ge , 207. 208

Aller a, la rencontre
, pour dire ,

Gggg "j
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Aller au devant , 244

Aller au devant , 36S. 389
Alle an preterit , comme il en faut

ufer
, fi£ 517

Allufion de mots , a eviter , 183. 184.
Alors & lors

, 247.250
Alte. S'il faut dire <*/*« ou halte

, 571.

573; ,

Ambitionner
, ltf.m-itf

Amour, de quel genre, 385.38^

roift pas , 354. fa force , 445

4*>i.

-/4w/? , Aoufler , 308

YApoftrophe ne fe met jamais qu'en
la place d'une voyelle qu'elle
fupprime , 15

Appareiller , verbe neutre , 309

Approcher, regime de ce verbe, 173.
174. s'approcher du Roy, &c appro
cher du Roy , leur difference , 174

Apresfouper, ou apresfoupe, J70

Apres , mis devant un infinitif, 320
Arbre

, prononciation de ce mot ,

4i£- 417.
Arcenal Sc Arcenac

, 46^ t(,C

Arc-en-ciel
, comment ce mot doit

s'efcrire, 462
ArchaI

> ,07

Arme\fii la legere , & legerement ar-

w<» 185
Arondelle

, voyez HirondeUe.
Arrive qu'ilf^t ; arrive qu'il efioit ,
155 156.

Arrofer , & non pas arroufer , 240.
241.

Article devant les noms
propres,

27^. Reglenouvelle & infaillible

pour fcavoir quand il faut repeter
les Articlcs,tant devant les noms,
que devant les verbes , i\6. 259.
Autre ufage de cette mefme regie,
au regime des deux fubftantifs &
du verbe

, 239. 240. L'article in-

B L E

defini ne revolt jamais apres foy
le pronom relatif, 381. le chan

gement des Articles a bonne gra
ce, 502. 503.

s'il eft neceffaire dc

repeter les Articles devant les-

fubftantifs , 503. & fuiv. quel efi

l'ufage des Articles avec les fub

ftantifs accompagnez d'adjectifs,.
avec particules ou fans particules,
$06. & fuiv.

Ajfioir , conjugaifon de ce verbe ^
181S. 1S7.

Affoir pour efiablir , 557
A'tendu que , yoi

Avant que
. devant que , 304

Au demeurant pour dire au refie t

Jt6.

Auparavant, auparavant que , 4^.,
467.

Au preallable , preallablement , 474,

475-,
Aupres, fon regime , 3^3- 3154-
Au furplus peut eftre employe quel
quefois , . 385*

Au travers
, & A travers

, 272.27 j

Avec , avecque , avecqucs y 296. df.

fuivantes.
Avecques , 38g
Avifer pour Appercevoir , defcou-
vrir

, 400
Avocat au Parlement , 448
-rfi/<w> & £y?re j feuls verbes , qui
prennent un /

,
aux troifiefmes

perfonnes du fubjonctif „ 104

Avoir, verbe auxiliaire conjugue
avec le verbe fubftanrif , & avec

les autres verbes , 4J1
Avoir a la rencontre

, hors d'ufage*
389.

Avoifiner , ce moE a bonne grace
dans la poefie, 28 £

Autant
, 2^4. d'autant plus , 450

-^«^«r > 534
Ayder , comment fedoit prononcer,
jo&.
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Chaire

, Chafe ou Chaise, 434

B Chez. Plutarque, chez. Platon, 280.
281.

Chypre & Cypre , leur difference, 8
Ciceron

, precaution dontil ufe, en"

fe fervant d'un mot fort fgnifican
tif, lorfqu'il n'eft pas encore biejj
receu ,

Clarte
f principale partie d'oraifon s

160

Comme , comment t comme quoy , 321.
322.

Comme Je fuis , 34.^. 346
Comme ainfi foit , 499. 500
Commencer

, fi ce verbe demande

tousjours la prepofition a
, apres

% ?
(

418. 4I9

Compagnie pour Compagnie , 323

Complaintes , 349 . 3
■'o

Cornte
, dequel genre, 362

Condoleance
, 221

fe Condouloir
, jZi

Confiant & confluent dedeux fleuves,
ce que c'eft, 417.418

Covjontlure pour dire «»* certaine

rencontre, bonne ou mauvaife ,
dans

les affaires , 234

Conjugaifons , leut analogie eft dans
la Grammaire *un principe com

me infaillible , 254

Conjurateur pour Conjure , j^j. 54^

Conquere, du verbe Conquerir , 328.
319

Confidere que , pour , w« ^#f , <-o r

Confommer on Confumer, 284. 28c

Confonaneesf\\ faut les eviter dans la
profe , 259. 412

Conftru&ion , fa nettete, 128. 129. 1 ,9.

Exemple d'une conftruction eftran
ge , 216. Si cette conftiud:ion eft

bonne, e« fo/??v abfence & de ma-

dame voftre mere
, 230. // .fV/?

brufle , dr row cm qui eftoient
aupres de luy ; conftruction mau

vaife, 3 JO

Conftrutlions irregulicrcs , 393

BAiher,
donner

, 340.341

Banquet, Banqueter , 458
Barbarifme ,

comment on en peut
commettre , 476. 477- premier
vice contre la purete du ftile ,585.
Barbarifme de phrafes , &c. 587

"Beaucoup pour plufieursx 475. quand
il eft adverbe , 475- 47^

Bel & Bern
, 3 19

Beni , Benit , 268 164
Berlan , Brelandier , 405

Beftail & Beftial , 328
Bien

, au commencement de la pe
riode , 547. 541

Bienfaiteur , bienfiitleur , bienfatleur,

.3*4- m
Bien que , quoy que , encore que , 498

Bigearre , Bizarre , 317
Bonheurs

,
s'il fe dit au pluriel , 515.

j 26

C

CAen
, ville ,

fe prononce com

me s'il n'y avoit point d'e, \6i
Ce devant le verbe fubftantif , 1S7.

288.avec le pluriel dumefme verbe

fubftantif, i$$.& fuiv. 290
Ce dit-il . ce dit-on

, 291

a Ce faire
,
en ce faifant ,

Cefut pourquoy ,

Ce que poury?,
Cela dit

,

Celle-cy pour lettre ,
Celuy , abus de ce pronom demon*

fttatif, 490

Cependant & pendant , leut diffe

rence, 245.246

Cependant que pour pendant que ys-j
Ce qu'il vous plaira , 6

C'eft chofe clorieufc , 241

C 'eft pourquoy , 293

C'eft que , ou il eft mauvais ? 48S

Cefier , verbe neutre , & fouvent

actif, i8

294

193

191

54i

4-80



6o8 T A

Conjh-ttttion grammaticale, 487. 488.
490. 494- 589- '59-

Cenftrutlions loufches, Co

Contemptible , contempteur ,480. 48

Con're-pointe , courte-pointe , 399

/400.

Convent , comment ce mot doit fe

prononcer , 517
Corrival

, 349-35°
Courir

,
courre ; 279

Courir fus , 427
Courrouce

, ce mot n'eft plus en ufa

ge dans le propre, 368
Court

,
mot indeclinable, 310

Crainte pour dire
de crainte ; faute

condamnee , 55
Crainte dans le preterit , 579

Croiftre , verbe neutre, & non actif,

3°f.

Croyance & creance
,
leur difference,

S62. J 63.
Cueitlir. S'il faut dire cueillera &c

recu'eillera, owcu'eillira & recueilli

ra i 509. 511

Cupidite j 328
Cj joinrau fubftantif, 360. 3^1

Cymbales , de quel genre. 373

D

B L E

De gueres , 282

D'une heure a I'autre pour d'heure

a autre, 486'. «!'«» jour a I'autre

pour
dfe /««r 4 4»/r? , 4S£

Delice, s'il fe dit au fingulier , 271

Demain matin , demain au matin, ^.x,
Demi-h-ure ,

demi-douzaine , 351

Dependre , depenfer , 269

Defbarquer , defembarquer , 4JS. 459

Defcouvert ou defcouverture , 478
Z)w w<V«A.-,ficon de parler, baffe, 139
Detteur pour

debiteur
, J37

Devers
, 194. 19J

Devouloir,pour dire c^?- <& vouloir,

481. 483.
Z>jV<?

, 340

Difcord pour difcorde _, 487
Done. Rarement on commence une

periode par
^o«c

, 479

Dont , particule en tres- grand ufa

ge en noftre langue , 333. &fuiv.
3 55-

Doute
, de quel genre , 283

Duche
, de que! genre, 361

-D« depuis , pour depuis , 197
D««7

pour ##<?/ , 4S5

D,
quand il le faut prononcer
aux mots qui commencent

par
W

,
avec une autre confone

apres le ^ , 452.^ fuiv.
Darnoifells , ic§

Date
,
de quel genre, 332

Dautant que pour parce que , 312.M3.

314.
D'autant plus , 450.4^1
De

, article du genitif, 310. 311
De & des, articles , 317
D'aboid'-.nt pour de plus , 252
D'avanture

, adverbe, 379. 3S0
De dec*

,
de dela

, X£6 l6?
De facon que ,

de maniere que ,
de

mode que , ^z§

E.
Certains mots terminez en e

feminin, & en es
, 387.38!

Ebene, de quel genre , 367. 3<S"S
El. Adjectifs qui ont leur termi

naifon en el
, 31J, 316

Eloquence Francoife
, aujourd'huy

rivalede la Grecque & de la La

tine ,
'

235
En. Noms propres & autres termi

nez en en
, i£0

En
, devant le gerondif, 208. 209

En particule, fon ufage, 2/2. 253
En ce faifznt ,

~~

x„ ,

En Cour, il faut Jire a la Cour
, 4 4g

En mon endroit
.,
a I'endroit d'un tel

,

304.

Enfomme a t ?(J
fairs
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Encliner am lieu d'incliner , 318. 319 Evefche , de quel genre i 362.
Encore, fon ufage en profe & en

vers , 275

Enfuite dequoy , 18 1

Ent. Regie pour connoiftre com

ment il faut prononcer les noms

qui fe terminent en ent
, 33. 34.

Adverbes terminez en ent , 435
Entache

, ^63. J64
Entendement. \\ vaut mieux fatis

faire rentendemenf,quel'oreille,38
Envoyer , 378
Epigramme, de quel genre , 56.37
Epifode, de quel genre, 360

Epithalame , de quel genre , 37

Epitaphe, de quel genre , 37

Epithete, de quel genre, 30. 174.
comment fe doit placer, 174

Equivoque , de quel genre , 31. c'eft

nne regie , qu'il ne faut point
faire d'equivoque fans neceftite

,

41. ce que dit Quintilien des equi
voques, 31^. 598. 600. 601

Erreur
, de quel genre , 146.147

Efchapper , trois regimes differens

dece verbe , 325.326
Efcient , fa prononciation , 33

Efclavage , efclavitude , 399

Efcrire. La Satire , la Comedie , &

l'Epigramme font les trois genres
d'efcrire les plus bas, 159, Quelle
eft la plus grande de toures les

erreurs, en matiere d'efcrire. 533

Efcriture, image de la parole , 461

Efpace , de quel genre „ 479

Efperdument , 435
Eftre avecpour , 331. ce verbe fub

ftantif mal place . 331. 332

Eftude , dc quel genre , 204
Et , conjonction repetee deux fois

aux deux membres d'une mefme

periode , 394

Et done, terme familier aux Gafcons,

478.
Eu, mot du preterit parfait d'Avoir,
n'eft qu'une fyllabe , 503

Eviter
, regime de cc verbe , 270.

2-71-

Eux-mefme, elles-meftne , fi ces mots

peuvent s'efcrire ainfi fans s , 211

Exail
,
exailitude i 160- xCi

Exemple, de quel genre , 300. com

ment il faut prononcer ce mot ,

355-

Expedient , fa prononciation , 33

Expedition , mot autrefois peu con-

nu , $64-3*5
F

FA
c e , fon ufage tantaupropre
qu'au figure , 7$

Facon de parler. Tjn excellent &c

judicieux Efcrivain peut inventer

de nouvelles facons de parler, 13S-
Facons de parler receues par l'u

fage, 37o. 371. 378.380. 395
Faire piece , 300. 302. C'eft une des

pirn belles aElions quil ait jamais

faites ; efclairciffement fur cette

fa§on de parler ,
Futfait mourir , 274. 275*.

defaire ,

Faire , repete ,

Faifable ,
Fatal

y

Favorifir , regime de ce verbe , 470
Faute

,
afaute , par faute , 462. 463

Feliciter
,

2 3 if

Femmes. Dans les doutes dela Lan

gue il vaut mieux , pour l'ordi-

naire, confulter les femmes, 52S
Filde richdr pour J?/ d'archal , 396'.

397-
Fi/leul , fillol , 330. 33,1

Floriffant, fleuriffant , 4^3
Fond & Fonds

, deux chofes diffe

rentes , 337. 33S
Fors pour

hors-mis , 277

Fort
, mot indeclinable , 310

Fortuni
, fignification de ce mot a

Hhhh

172. 1-3
// m'a dit

307. 308

512

455-

•5'5

481
456
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Foudre , de quel genre , 282. 283
Fourmi

,
de quel genre , 283

Fournir , ce verbe a trois conftruc-

tions differentes , 305

Francois plus reguliers que les La

tins , 101

Fratricide
, fignification de ce mot ,

317- 318.
Fronde, 29
Fuir , fi ce verbe ,a l'infinitif& aux

preterits defini & indefini eft d'u

ne fyllabe oude deux , 444-448
Fureur

, furie , ne doivent pas eftre

confondues , 438. 459
Futur

, 455
F

L E

H

JljL en

171

469GA
g n e r la bonne grace,

Galant
, galamment , 467

Gangraine , comment il faut pto

nonccrcemot, 355

Gafcons retranchent, mal apropos,
plufieurs lettres , 177

Gemeaux , un des fignes du Zodia-

que, 441. Voyezjumcau.
Genitif , s'il donne tousjours la loy
au verbe , felon qu'il eft fingulier
ou pluriel , 50

Grns
, fignification & genre de ce

mot , 4J4.
Ce font de fines gens

Sc ces gens -la font bien fins , 361.
Id.

Gentil
, gentille, leur prononciation,

459. 440.

Gerondifs eftant Sc ayant , leur fitua
tion, 420.538. Voyez Participe.

Geftes, mot quia vieilli, 441.443
Gracieux

,
<■ ,g

Grande. Qmnd il faut dire vrande

cievanc le lubftantir
,
ou grand en

mangeant l'e , 189. ^o
Guarir

, gucrir , 1-,l

Guere
, gueres , de naguere ?

de na

ilneres , , ,

3-3

ettre , pourquoy afpiree
en quelques mots Prancois i

1. 3. 4. H , afpiree, ou confonne ;

Si h , muette , 218- & fun.. 221.
Regie pour difcerner I'h confon-

ne, d avec lamuette, 22 1. comment

I'h fe prononce dans les mots

compofez , 224
Hair

, comme ce verbe fe conju
gue >

«

Hampe. S'il faut dite Hampe ou

Hante
, 573

Hemiftiche , de quel genre , 373
Heros

,
Heroine Heroique , 1. 2

HirondeUe , & non pas Arondelle
,

Herondelle
, 136

Honte. Difference entre honte Sc

pudeur , non approuvee ,
Horofcope, de quel genre,
Horrible

, effroyable ,
Hors

, hors-mis
,

Huit, Huitiefme _
Huitain

,

Humilite
, ufage de ce mot , 256. ip

I

560
37

35*
*77

Si

I
AutiR pour rejailtir , e^e

Jamais plus _, ^i

fie , De la premiere perfonne du

present de l'indicatif , devant le

pronom perlonnel;V, 231.233
Ier. Verbes , donr l'infinitif fe ter

mine en ier
, 124. 125

// n'y a rien de tel
_,
il
ny a rien tel,

309.
_

// eft , il ncft pour M y a
,
// ny a

,

32^. 327.
Incendie

, 142. S'il y a difference en-

tre incendie & embrafement, 143

Incognito , mot pris des Italiens,

456.
Inconvenient

J fa prononciation , 33

Jnfinimcnt ayee tres-humble
, 515
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Infinite &e perfonnes regit le pluriel, que ceux qui font fcavants en la

49- 497-

Infinitif , au nombre de trois ou de

quatre , s'ils font vicieux , 1J7

434

43J

33

265
J(S4

infinitifs fubftantifiez ,

Ingenument ,

Ingredient , fa prononciation ,
Innumerable _,

innombrable
,

Inonder
,

Infidieux , mot purement latin, 4S

Infulter , 5^9
Intervalle

, de quel genre , 479

Intrigue , de quel genre , 142
Inveiliver

, verbe devenu en ufage >

T
'"■

•

/
'

fours caniculatres , 354

fiumeau ., gemeau , 440

jufque , fans J , a la fin , 23-24

jufques a , Sc Jufqu a , 24. 25

fufques 4 aujourd'huy. 544. 547

LA pour
/if
, 32

L<?
,

/«■'
,
les

, pronoms tranfpo-
fez, 38

ha ou pour dire
au lieu que ,

n'eft

plus en ufage , 55.56
La plufpart , /<z p/«x grand' part ,

leur regime , jo

Laiffer , ces mots lairrois
, lairray ,

hors d'ufage , 135

Landy ou Landit
, 539. /41

Langues. Toutes les Langues font

pauvres ou retenues ,
au prix de la

Lmgue Grecque, 149. fe poli£
fent & fe pcrfectionnent jufqu'a
un certain point , 435. 437. Fagon
de parler ,

il ffait la Langue La

tine , & la Langue Grecque, 484.

485-
Langue Franpife aime les articles ,

195. 195.196- Dans les doutes de

la Langue il vaut mieux , pour

1'ordinaire, confulter les femmes,

& ceux qui n'ont point etudie ,

Langue Grecque & en la Latine,

528. & fuiv. De quelle fac, on il

faut demander lei doutes de la

Langue, 530. & fuiv.
Languir poavennuyer , 152.15J

Latins peu fcrupuleux en ce qui re

garde le ftile Sc le langage , 5*4
Le

, pronom relatif oubhe, 37. 38.
11 faut tousjours que le pronom
relatif le foit aupres du verbe, 9.

Le pronom relatif le devant deux

verbes qui le regiffent, 485. 436
Le , pronom demonftratif avec la

particule/^, 311.312
Le long, dulong, au long , lequel des
trois doit eftre mis , 19 2

Le onziefme , 90

Lequel , laquelle , pronoms , 131. 134

Le voila qui vient , 34j

L'un '& Vautre , 15S
Lettres. Comment fe ptononcent

quelques lettres en finiffant lemot,
219. 220.

Lettre. Fautes qui fe commettent

affez communement , en finiffanc

une lettre, 151.1/2. Si en efcrivant

on peut mefler
vous avec voftre

Majefti , ou voftre Eminence
, ou

voftre Alteffe , Si. autres fembla

bles , J70
Liberal arbitre , 106.107
Loin , bien loin

, 3/3

Loifible ; le mot permis vaut mieux,
263. 264

Long pour longue , 5 , 8. J39

Longuement ,

"

6y
Lors avec un genitif , maniere dc

parler qui commence a vieillir a

131.
Lors & alors

, 247. 25©

M

M

Adami, ufage & fituation

de ce mot , dans une letfcre
Hhhh lj
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ou dans un difcours, 85.566 ble , 74^

Mademoifelle, 15S. ufage & fituation Monfeigmur & Monfieur , ufage
de cemot , dans une lettre ou dans & fituation de cesmots dans une

un difcours , 566

Magnifier, 145
Maint Sc maintcfois , 1 68

Mais mefmes , 26. difference entre

mais mefmes , Sc mais auffi , zg

Mais , efpece d'adverbe , 159. N'en

pouvoir mais , 159
Mais que pour quand j mot bas , 182.

183.
Manes , ufage de ce mot , en vers

& en profe, 262

Marbre
, prononciation de cemot >

416.
Marot , a quel fujet fit une Epigram-
me a fes difciples , 199

Marri qu'il eftoit , 155. 156
Matineux , Matinal

,
Matinier ,

169- 170.
Maxime . de quel genre , 78

39Menfonge , de quel genre,
Mercredy , fa prononciation , 4I6.
417.

Mesbuy ,
des rneshuy , 194

Mefme Sc mefmes , adverbe , 27

Mefmement , adverbe banni de la

Langue , 266

Mfimes, fon ufage, 51

Metaphores , d'ou fe tirtnt, felonies

grands Orateurs, 144
Mettre, ufage de ce verbe pour dire,
ne demeurer oueres 438

Mien ,
tien

, pen , pronoms, com

ment fe mettent a prefent^ 357
Mieux. En toutes chofes il faut tous

jours faire ce qui eft de mieux, 160
Mille Sc milles

, ,§g
Minuit

, de quel genre , 92

Mon, ton, fon . pronoms poffeffifs,
342. & fuiv. 344,

Monde , ufage de ce mot, 190. 191.

employe avec le pronom poffeffif ,
191. ^

Monofyllabes Francois mis enfem-

lcttre , ou dans un difcours
, 185,

566.

Mots indeclinables,n'ayanr point dc

genre > de leur nature , s'affocient

tousjours d'un adjectifmafculin,
9- 11 n'eft pas permis a qui que
ce foir, d'en inventer, 136.587- Ja
mais les honneftes gens ne doi

vent
,
en patlant, ufer d'un mot

bas ,
ou d'une phrafe baffe, , fi

ce n'eft pas raillerie, 139.Mots op-

primez par la tyrannie de l'ufage,
145. Jeu de mots quand peut eftre

employe, 183. 184. Comment il
faut prononcer Sc orthographier
les mots Francois venans desmots

Grecs, &c. 225- & fuiv. 230.
Ce peu de mots ne font que pour Sec.

341. 342. L'allufion de mots eft;

a eviter, 183. 184. L'arrangcmens
des mots eft un des plus grands
fecrets du ftile, 472. 474. Repe-.
tition de mots , 512. S'il faut

dire,_/» e'eftoit moy qui euffe fait
cela ; ou fi e'eftoit moy , qui euft
fait cela ? 102, 103

De moy , pourmoy, quant a moy , 217

My Carefme , My-May , Alyjuin,
My-Aouft. t)j

H

A"1
'

v e t e* , une des premieres
s»i perfections de l'Eloquence,
412. ne doit pas degenereren ne

gligence ,

"

514
Narration hiftorique , ce qu'il y faut
obferver, 449.459

Naviger , Naviguer, g0
Navire

, de quel genre , i^g. 147
Ne, ufage de cette negative, 536.537.
Neplus ne^moins ,

*"

43-44

Negative,n'ont-ils pas fait,& ont-ils
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pas fait, 231.232

Nier. Quand la negative ne eft de

vant nier , il la faut encore repeter

apres le mefme verbe , 45
Nombre , fingulier ou pluriel , indif-
ferents, lors qu'il y a deux dis

jonctives , 166. 167. 168. quels
nombres ont un pluriel ? 388

Noms propres , Grecs Sc Latins, il

faut les prononcer felon l'ufage,
Si. & fuiv. 86. un nom 8c un

verbe regiffans deux cas differents,
mis avec un feul cas, 94.95. Noms

qui ont tout enfemble une figni
fication active Sc paffive , 580

Nonchalamment , 263
Notamment , 358

Nu-pieds, 81

6ij

PA
c T ,

Pafte
, Paflion, leur dif

ference, 367
Par ainfi, 96

Par apres, en apris , 244. 245
Parce que Sc Pource que ; le premier
eft a fuivre

,
mais le dernier n'eft

plus en ufage, $7- 58
Par ce que , fepare en trois mots ,

104. 105.

Parfus tout , 549
Partant , 247

Parallele
, de quel genre , 121

Pardonnable, 584

Parifiens , leur langage naturel cor-

rompu par la contagion des Pro-

vinciaux , 366

Ny , en quel cas ne fe doit pas met- Parole n'eft pas feulement une image
tre devant la feconde epithete , ou de la penfee ,

mais de la chofe

le fecond adjectif d'une prepo
fition negative, 44

o

o

Noms terminez en 0
, ne

mefme, que nous voulons repre-
fenter

, 178 520

Parricide, fignification de ce mot ,

il7\
Participes aclifs , 420

prennent point d'^ au pluriel, 4 Participes paffifs , leut ufage dans les
mes Obeiffknces , 344

Oeuvre
,
Oeuvres

, de quel genre, 40
Oi

, diphtongue , quand doit eftre

prononcee comme
elle eft efcrite,

ou bien en ai , 114, & Juiv.

On, l'on Sc t-on , 12- etymologie de

ces deux mots , on Sc l'on
, 13, en

quels endroits il faut dire on, Sc en

quels endroits l'on, 14. 15. 16

Onguent pour Parfum, 489
Oratoire

, de quel genre , 360
Ordres

, dequel genre, $61. 361
VOreille eft fort fouventa confulter,

Orthographe , Orthographier , 127

Ou
, adverbe pour le pronom

rela

tif, i°5

Outre ce, 292

Ouvrage , de quel genre, 437

Ouy pour Ita , 264. 265

preterits, 19S. 202

Participe actif & paffif, doit eftre

confidere en deux facons , 422.

426, fi dans une meiine periode
on peut mettre deux participes,
ou deux gerondifs fans la con

jonction &
, 209

Particulariti
, Sc non pas Particu-

liariti
, 56. 57

Pas Sc Point , patticules, 400- 401.
leur ufage ,401. & fuiv. 011 elles

lefuppriment, 403. leur differen
ce , 403. 404

Pas pour Paffage , 558
Peril iminent

, 286

Periode
,
de quel genre , 4

Periodes , leur longueur eft fort 'en
nemie dela nettete du ftile, 603

Perfeeuter , prononciation de ce

verbe, ijo

Hhhh iij
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Perfonne, fes deux fignifications & Preigne pour Prenne , mal a pro-
fes deux genres differents, 8.9. i o posdir, 80

Peu s'en (ftfallu, 194.195 Print , Prindrent , Prinrent , 113

Peur
, pour dire

de peur ; infuppor- Pripofition. En quel cas la repetition
UDle, 55 des prepofitions eft neceffaire aux

Plain, 3 47.349

pleonafme. En quoy confide le vice

du Pleonafme, 178. 180

Pleurs, de quel genre, 416
Plouvoir

,
hors d'ufage, 15®

Ployer & Plier
, leur fignification

diffcrente , 405. 406
Pluriels fuivis d'un fingulier avec la

conjon&ion & devant le verbe,
comment ils regiflent le verbe,

374.376.
Pluriel, Plurier , 460. 462
Plus

,
terme de comparaifon, qui

prefuppofe une relation ou a ce

qui precede, ou ace qui fuit, 172.
fa prononciation , 417

Pluftoft pour auparavant , 15 J ■ 1 > 5

Poifon , de quel genre, 39. 549- 550
Poitrine

, mot dont on peut fe fervir

fans fcrupule dans la profe Si dans
les vers , 72

Portrait! Sc non pas
Pourtraitl

, 319.

330.

Pofftble pour Veut eftre.
Pofte , de quel genre ,
Pour

, repete deux fois

mefme periode ,
Pour avec l'infinitif,
Pour afin , 553
Pour ce

pour a caufe de cela
,
ou

Partant
, $(,

Pour i'heure, pour dire pour lors , 215
Four que , fo,i ufage , 19. 20. 21

Pourpre , fes deux genres , 70. 71
Pouvoir

, ufage de ce verbe, 163- 164
je Peux pour Poffum , 79 80

Pricipitemcnt , ou Precipitamment
iSj.

Preface , de quel genre , 78
Pre fder

que pour avant qis , \iC

Prendre a tefmoin , jfi. 583

noms, 60. 61 fi elle eft neceffaire

devant des fubftantifs equipol
lens , 61. Regie nouvelle & in

fallible pour fcavoir quand il

faut repeter les prepofitions tant

devant les noms, que devant les

verbes, 257. 239. Autre ufage de
certe mefme regie , au regime des
deux fubftantifs Sc du veibe, 239,
240.

Pris
, prepofition, fes deux regimes^

363.
Preterits des verbes entrer . fortir s
monter

, defcendre , 428. exception
a la regie des preterits participes,
519- Voyez participes paffifs.

Pretexter
, i$6

Privoir Sc Pourvoir
,
verbes com

pofez du veibe voir , 365
Preuver Sc e'preuver , 150
Prier, regime de ce verbe

, 470
Prix de l'eloquence n'eft pas de ceux
qui fe gagncnt a la courfe , 474

Prochain vo:fin , 107 108

Proches
pour Parens , 108

Promener
, comment il faut dire &

efcrire ce verbe, 23
7 :. 77 Pronom demonfiratif, fonufage, 314.

3'5-

Pronom pofieffif apres le fubftantif,
52. 542. 543. Le pronom relatif
ne fe rapporte jamais au nom ,

■

qui n'a que I'article indefini , ?8 1.

ne fe peut rapporter a un nom qui
n'a point d'article, 38:. Suppref-
fion des pronoms perfonnels de
vant les verbes , 414. 416. Deux

regies pour connoiftre quand cet
te fuppreffion eft mauvaife , 415

Prononciations mauvaifes
, qui font

cres-Gommunes, 419

166

489. 493
dans une

59.60



ALPHABETI Q^y E.

Proprete Sc Propriete , leur differen- tribuer qu'aux perfonnes,
ce, 7

Proneffe , ufage de ce mot, 398. 399

Pfeaumes Penitentiaux
, 358. pro

nonciation du mot Pfeaume , 359

Pudeur, 559

QU
A n t & moy pour

aveemoy,

62.

Quant a moy , 6$
Quant& quantmoy,Quand& quant,

63.
Quantesfois , n'eft plus en ufage, 47I
Quafi , 28

Quatre pour Quatriefrne Sc autres

femblables
, 139. 140

Que devant on , Sc devant que l'on
,

16.

Que , conjonctive , repctee deux fois

dans un mefme membre de perio
de

, 457- 45 s

Qiie apres fi , Sc devant tant s'en

faut , veut eftre repete , 5 £

Que devant l'infinitif , pour riend ,

5i£.

Qu ainfi ne foit , 576
Que c'eft pout ce que ceft , 156

Que non pas , pour que (implement ,

471

Quel Sc quelle , pour quelque , 152.

153

Quelque , adverbe , 5

Quelque riches qu'ils foient , 351

Quelque chofe , quel genre il deman
de ,

"

494. & fuiv,
Quelqu'un. Perdre le rejpetl a quel

qu'un , 493- 494

Qui , repete deux fois dans une pe
riode , 5^-59

Qui , repete plufieurs fois , pour di

re, les uns les autres , 61. 61

Qui , en cerfains cas , Sc comment il

en faut ufer , 65. dans lcs cas obli

ques , le relatif qui ne fe doit ar-

jQmj au commencement d'une perio
de , ioo. & fuiv.

Quiconque, jr$

Quoy , pronom ,
6 4.. 66. 68

Quoyque ,
106

Quoy qu'il arrive , Quoy qu'il en foit,
307

Quoy que Con die, Quoy qu'ils dient ,

34P

R

R,
lettre finale des infinitifs,43o.
& fuiv.

Rats pour Rayons , 216

Reciproque Sc mutuel, 389.390
Recouvert Sc Recouvri

, 17. 19

Regueliffe , de quel genre , 405
Relafche , de quel genre, 39

Remercimcnt doit s'efcrire fans e
,

408

Remplir Sc emplir , 171

Rencontre
, de quel genre , 21

Repetition , 345. 512

Reproche , de quel genre , 39

Refoudre , conjugue, 73. neutre Sc

aclif , 74. ufage different de ce

verbe , 74

Reffe;nbler , regime de ce verbe, 50S.
509.

fe Reffouvenir , verbe, nC.12.7

Rafter pour demeurer , 153. 155

Reveftant , Sc non pas Reveftiffant ,
253. 256.

Reuffir , conftruction de ce verbe ,

469. 470.
Rien autre chofe , 306
Rimes. II faur avoir un grand foin

d'eviter les rimes en profe , 257

S'l
l faut ofter l's finale de la pre

miere perfonne de l'indicatif, 148.
S'il faut mettre une s en la feconde

perfonne du fingulier de l'impe-
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ratif, ««• dT fuiv

Sans , prepofition ne veut jamais

avoir apres elle ,
la particule

point , 181. 182.

Sans deffus deffous , 54

Satifaire , SatifaElion pour
Satis-

faire ,
Satisfaclion , 176. 177

Scavoir , verbe fuivi d'un infinitif,

116.

Se,ou ilfaut placer ce pronom
re

latif, 37'-371

S'immoler a la rifee publique , 136- 13S
Se conjouir , 255

S'attaquer a quelquun , 502

Sefier, trois regimes de ce verbe, 555
Securiti , fignification de ce mot, 53

Septante', qtlante , nonante, 414

Seraphin ; c'eft ainfi qu'on doit ef

crire ce mot, 408

Serge , Sc non pas Sarge , 272

Seriofiti , 277.278
Servir , regime de ce verbe , 470

Seulement pour meflnes J 397
Seureti ,Seurte ,

'

333
.Si o» , & £j ^'o», 11. 12

<Si
, conjonction, & particule condi
tioned

, 75-366
5« pour Si eft-ce que , 75
Si pour

*z<^o en latin 76- 554. 555".
doit eftre repete , 517. 518

5»pour avec tout cela , $c outre cela,
441.

Si avec deux conftructions differen

tes en une mcfmc periode , 391
Si bien

, conjonction , 500
Si que , 4iS
USied; verbe anomal en fa conju-
gaifon , 560. 562

Sieger pour affiegsr ; nc vaut rien
,

90.

Signal. De quels fignaux on a

couftume de le fervir a la guerre,

398. Faire figne Sc donner le fi.
&nal •

"

39S
Son que , ou Soit

, 34. ?j

Sokcifme , vice contre la purete du

L E

ftile, 588- dans la conftruction ;

589. & fuiv.
Sollicker , 69. fignification de ce

verbe , 4^4- 465

Songer pour penfer , 99

5o»if , comme il fedoit conftruire,

511. de cette Sorte , Scdela Sorte
,

30.
Sortir

,
verbe neutre, & non actif,

46. 47.
Sortir pour partir , 153. 155

Sou/oit, mot hors d'ufage , 263

Soumiffion Sc Submiffion , 29'

Seupfonneux Sc Sufpecl , leur figni
fication differcnie, 396

Souvenir, verbe, 180.356.357
Soy , de Soy , obfervation a. ce fujet,
187. 188.

Soy ? pronom , 518. 51JJ

Stile. Soin qu'on doit avoir de la

nettete du ftile , 160, '9 1. Plufieurs

fortes de negligences dans le ftile,

410, 0" fuiv. Regie pour une plus
grande nettete,ou douceur de ftile,

550. Grande difference entre k

purete Sc la nettete du ftile , 585.
vices qui y font oppofez, 595. 596.
598.<5"o2. 603.

Subftantifs , dont le premier eft maf
culin , & lcs deux autres feminins,
quel genre ils demandent ? 376

Subvenir Sc Survenir , leur differen

ce , 46
Succeder

pour re'uffir , 497. 498
Superbe ; Ce mot eft tousjours ad

jectif, & jamais fubftantif, 35. 36

Supplier & prier , i.\x. 24}
Sur

,
Sous

, prepofitions , 140. 141
SurSc deffus, j?4
Sur les armes & Sous les armes

, 392
Survive

, regime de ce verbe , 181

Synonimes , 520. & fuiv. difference
entre les fynonimes de mots Sc de

phrafes, 5*3



TABLE
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TA
n d i s , quand fe doit dire,
ou efcrire , 78

Tant plus , ce terme n'eft plus en

ufage ,6w , 4°- 4i

Tant & de fi belles aclions ; f.ic^on de

parler, 339
Tant y a , 166

Taffer , fon ufage receu , 90

Taxer
, pour dire , blajmer, repren

dre
, 242

Tel pour quel , 408

Temperature , Temperament , leur

ufage bien different , 87

Temple , en quel cas eft feminin, 180
Terrein

,
Territoire & Terroir

,
88

Theriaque , de quel genre , 4°5
Tiret

, ou fe doit mettre , 13. fon

ufage devant le fuperhtif, 14

Tomber ,Tumber , 95.9&
Tomber aux mains de quelqu'un, 188.

189.
Tout

,
adverbe , m. m

Tout quant & quant ; mauvaife facon

de parler , £4

Tout de mefme , 577

Tout
, adjectif , avec plufieurs fub

ftantifs , 57s- 579
Toute forte , Sc Toutes forjM, Cc peu

vent mettre indifferemmenr avec

un genitif fingulier ou pluriel, 147

Transfuge , fignification de ce mot,

441.

Tranfpofiuons , 594

Triacleur , 40 f

Trouver Sc Treuver , 150

Tymbales , de quel genre. 373

V

VAt
ant pour Vaillant , 41

Valant Sc Vaillant , 352

Venir , Vieigne pour Vienne ; mot

condamne , 80. Vinrent Sc Vin

drent, it$

Vent de midy . oil Vent du midy, 407
Verbe. D'un verbe neutre en faire

un verbe actif, erreur facile, 46
Verbes regiffans deux cas mis avec

. FIN.

ALPHABETIZE. d7
un feul

, 93
Verbes qui doivent eftre mis au

fubjonctif & non a l'indicatif,
377. Regimes de verbes ufitez par
quelques Autheurs celebres, qu'il
ne faut pas imiter en cela , 409

Verbes auxiliaires
, 420. & fuiv.

Vers
, il faut les eviter dans la prole

autant qu'il fepeut , 117. 120

Vers ou, H<i
Vers, envers , diftinction de ces dcux

prepofitions , 3 68. 369
Veuve, 406.407
Vieil au lieude Vieux .

372. 373

Vingt & un
, s'il faut mettre un

pluriel ou un fingulier apres ce

nombre,
Viol

,

Vitupere , Vituperer ,

Vivre
, Vefquit , Vefcut ,

fJnir enfemble ,
Ulcere, de quel genre,
Voile, fignification Sc

164

408

407

123.124

177-179

369

genre de cc

45*

427

'45 '44

mot,

Voire mefme ,

Voifine pour voifinage ,
Vomir des injures ,

Vfage , maiftre des Langues vivan-
tes, 2. 165. 188. en matiere de lan

gues il l'emportc tousjours par-
deffus la raifon, 18. 446.46"!. 529.
582. plus fort qucjla raifon, 41.
que toutes les regies, 370. 379.

385- deux fortes d ufages, 51. tous

les Arrefts de l'ufage lbnt decififs,
173.

Vouloir pour Volenti , 454. 435
Vous. Si en efcrivant , on peut mef

ler Vous , avec Voftre Majefti ,

ou Voftre Eminence, ou Voftre Al
tefie , Sc aurres femblables. 570

Y

Ypour luy
, 109

T devant en, Sc non pas apres t

io9-

T avec lcs pronoms,
Tvoire

, dc quel genre-
Iiii

108

367.368



fautes a corriger dans les Obferuations.

P\eef.
lip-ne 7. en faifant quelque' pluriels , life^quelques pluriel.P. il. 1. 1. pout la conjupiailbn . /rfa.

coiwaifon, li'.7. qui ait trois fyllabes au pluriel, tif. qui ait trois fyllabes au pluriel. P.ij.l.i-il hak.d'uiii-

fy.i ,be.On a dit au°pluritl Ac.Uf-ithaitd'aiu lyiUbs. una ditau pluriel Se-.. P.)+.l.i7.tourmint,lif.tourmant.
P.^i.l.i.Cc- que nous appsllons'j'srfli'/ie)', /»J Ce que nous appellons Jb/lefitmilur. P.(4- 1-4-f.e*.

•■ u"4e Vcuc

pas airequ'abiblumentiisn'.mtticnacraindre. maisquela confiance .ja'ilsoat en la piudence
de leur Gc-

iienl leur t'aic croire, &c. lifnjmne veut pas dire qu'ubfolumenc ilsn'avoientriena cratndte , maisqueda.

conn ince qu'ils avoient en la piudence de leur General leur faifoit crainJre, Sec. P. go 1. 6. comme dans la

derniere phrafedsM.deVaugelas. Ces deuxpour , Sec. lif. comme dans la derniere pnrale de M. de Vaugelas,

ces deux Pour , SCc.P.Cj.Lz. n'eft que dans la boachedts g irdes des malades , tif. n'.tt que dans la Douchsd;,,

cell -s qui: n.tcdsnc les nulades. P.??. l.i. mode, lif. mode P. yy. 1. 8. ou il ,lt employe plus louv>ent que psn--

dantque,7ifo ou il efi employe plus Ibuvem que pendantque. P.8o. 1. derniers apres lemot naviger AjoujtKj

on ditne-iin noim navigable& navigation. 1\>I. i.z le , lif. le , lig. S. les lettres du onze portent que , Mat,

teskttrcs du onxj patent que. P.jj. 1.4. la nil-Aoufl, lif lami-Aou/i. P. 54 ■ 1. 4. il faur lacondamncr,/^. il yut
condlmnercetc glials, «c. P. il$A.$. Sc 10. /<■ condamne lafparefe & les fautes que fa nomhatauce luy fail faire
ce qui J»lt fort bien conltruit , de forte Src. lijiKj fe condamne fa parejfh & les fautes queJa nonchalance luj

fait faire ,
ce qui eft fort bien conttruit : De forte sec f. 1*4. 1. 4. ce 1110. isLtifqui a providence, >lifezj.e root

relatif qui .i prwidmcc. P. ng. 1. 1 o.mais qu'elle s'immole ., lif. mais'eli^ s'immo e P. i4o. 1. 7- <* qu'on dit

caio'oiu. le .yllaues, Tome no:':, Qiaphre cinq , que Tome troifiefme, Chapitre cinquiefme , /.yi^xquc Tcmetms,

Chapitre cinq 'out des mois plus couti, que Tome troifiefme, Chapitre cinquiefme. F.147 I.3.&4. il elt beaucoup

mieux le iisittc, lif il faut mettte. P.16S.I.S uptes un, lif. .pre, an ,l.e.qu'en a,Uf.qu'onn'a.P.i 75.I.5.elle a tjaru
tali', tif. il apaiu rude. P.i3i. 1 4. on elt demeure a'accord que li on en t.ulou uns dans un panegynqus,

lif. on eit demeure a'accordquo li on s'en fervoit mefine dans un pancgyrique. P. 116. 1. 1. ne Is dit que

u. celle dc la lune , lif ne le die que de la lune. P. 130. 1. 7. Plulieun efcrivent antipatie que Id 8 grec

demande, ///"plulieuis dctivent antip.uie quoyque le
e grec demande. P. 2.7S. 1. penultiefme , le 'Dormnkam,

lif. le Carache. V. iji. a la derniere ligne . 11 ce n'eit dans la pratique , tif. 5 cz n'eft en terms dc pratique.

p.i^«.l..+ /lent is 'ytiiuii, lif, vient csrtainement. P. jzi. I.17. par fois, lif par exemple. P. j ja. i. i. ny
n'a;jo)ant, lif ny riafeysmt. P. ;(>+. 1. penultieme, un coup par la cuilis , lif. un coup a la cuiflc.

L

BKIF1LEGE D V ROT.

O U I S , par 1 1 grace de Dieu, Roy de France & de Navarre , a nos amez tk re tux Confeillers les Gcrrl

tenans nos Cours de Parlemens , Maiftres des Reaueltes oriinaires de noltrc Holts! , Grand Confeil ,
Pre/oil dc Paris , Baillifs , Sencehaux , leurs Lieutenani Civils 6t autres nos Juliiciers qu'il appartiendra,
Saiuc : 1/ A c a o e'm i e f r. a-n 9 o 1 s E Nous ayant fait expotcr que depuis que nous avons bien voultl
nous emd.-clarerlc Cncf Sc le Procecteur , elle fe feroit appliquee avec un nouveau foin a la perfection dell
Langue Francoife , en forte que non fealement elle auroit rcveu & augmente le Di&ionnairc qu'elle donru
aa Public en mil fix cens quatre-vingt-quatorze , mais qu'elle auroit fait audi diverfes Obfervations lurla

LangUe,5c travaille a pluheucs Uuvrages de mefme nature , qu'eile delireroit faire imprimer , s'il nous plaifoic
de luy .Reorder des Leitres de Privilege , tant pout la reimpredion de Ion Didfionnaire.que pour l'impr:llion
des autres Ouvragcs qu'elle a enrrepris : A ces causes voulant favorablemenr traiccr iadirc AeaJemie, tant
en conlideration du merite 4; de la capacite des petfonries qui la component, qu'a caufe dc 1'ayantage que le
Public peut rctirer des Ouvrages aufquels eile s'.-ppUque : Nous avons permis oi permettons par ces PreCeates
aiadite Co npagnie , de faire imprimer, vendrs cc debiteren tousles lieux de nollre obcili'ance , parrel 1m-
pri'neur qu'elle voudra choi lit , en telle form; , en tel caraftere , Sc autant de fois que bon luy fenMcra, fox
rDiiHonnaire reviu &i aigmsnte , & tous les autres Ouvrages qu'elle aurafaits , & quelle vouira faireparoiftre fousfin
mm, x cependant \'cijj.c: de vinct a n n e'e s con.ecutn'e, , a couplet au jour ac Ua..tt des frcleiues.
faubns trei-e.<preliesdettenlesaious Impnueurs-tibraires, & a toute fotte Je perfonnes dc quelque qualite
8c coniiiion que ce io t , d'anprimer ou Jv fairs imprimer ea tout nienpattie aucun des Ouvtagcs dc laditc
Academic , ni d'en introduire, vndre oa debiter aucun d'nnpreilion cltrangere dans noftre Royaume, fans le
confentement par ecru Je lad.Ac ,demic ou de ceux qui auront fon droit : a peine contrs chacun des contreve-
nans de trois mille livres d'.nnenJe, applicable un tiers a Nous , un tiets a I'Hoftei-Dieu de Paris , & 1'autre
tiers a ladlte Academieou aux t-ibraires dont ellefe fera lervie : Cv i peine aaliide confifcation des Exemplai-
res , & de tous depens , dom.nages it interells ; a condirion neantmoins que dans ttois mois , a compter de
cejour.ces Prefientcs fetovitenregillrees tout au long fur le Regiltredela Communaute des Imprirreurs &
Libraires de Pans. Que 1'i.npreilion de chacun deld. ts Ouvrages de l'Acadcmie fera faite dans nollre Royau
me Sc non ailleurs, en bon papier Sc beaux c iracberei , conformemem aux Reglemens dela Libraihe 1 8£
qu avant que de les cxpofei: en vents il fera mis deu t Ex: tiplaires de clucun dans noftre Bibliothequ; publi
que, un en celle de noftre Chatteau du Louvre , Sc un dans celle de noftre rres-cher & fsal Chevalier Chance-
herde francs le Sisur Phel^peaux Comtc ds Pontclurtrain, Commindeurrienos Ordtes : le toutipeine
VSM,t r,,?3™"V au.co.nc:nu ■ielquelles Nous vous m.mdons & enioignons de faire joint pleinement
™,SS™»^ Audemi: ou ceux qui autont dro.t d'elle, fans fouffrir qu''l leur Ibit fait aucun trouble

SS?n wrT.", r^ n
S'qUi laaC°P'- rtcVPc-';nt',s "np"n,ee au commencement ou a la fin de chacun

& fe mx Confgfll'ts & Seer t?,°r^
*

¥'"?'^"'^ ' & ^' ^x C0P^S "Uationnecs pat l'un de nos amez

Huiffi-rmiLr- nr rf-fWrVr, ,V
°V fo,t ■llo,"l'=e comms a i'On ;inal : Commandons au premier noftre

& nonobftmtCe i, H frn ^f m™
d
,cillel i tous^ r^uis & »eceflairc« lans autre permilfion,« nonositant C ameur dc Haro , Ch.irt; Notmandc , & L ttrss a c- con-riires ■ Car r I r-ft nnlt- nlaifir

Donne' a.Verlailleslequatotzieme iour de Deccmhre, l'an de ■ ric- nil' few c'S oulitre & de nolite
regi.elefoixantc-deuxie.ue. Par lc Koy en fon Confeil , L E C o itr™ quatre, K ae nom.

du^fcm Pdvfl"? nour'la^et'or-ffi^d fe„d^ D";mbre,W- *^ au **' Ccugnard , le droit

le.Re^stv^ S^X^^i E^T^'A >™

^^t^0^^'
"*

t.E M E k v , iynTc. J * S'U d" lh^ dsrm'r' ^ P<"'» '< 3'- Vc;em!,re i7o+. Signe ,
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